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Le  Ricîicule  qui  eft  quelque  part ,  î!  faut  Ty  voi , 
&  l'en  tirer  d'une  manière  qui  plaife  &  qui  inftruifel 

^CLA  BRUYE-RE. 

Toute  langue  aujourd'hui  devient  énigmatique 
On  n'entend  plus  le  Grec ,  aflez  peu  le  Latin  , 
Je  crains  pour  le  François  un  femblable  deftin  ; 
A  force  de  chercher  quelque  chofe  qui  pique  , 
Du  nouveau  ,  du  brillant  ou  bien  du  Gracieux  » 
On  donne  dans  robfcur,  le  faux  >  le  précieux  i 
Et  fouvent  l'Orateur ,  plus  fouvent  Je  Poète , 
ï)ans  fon  propre  Pays  a  befoin  d'interprète ^ 

Qui  puilTe  expliquer  au  Ledeur , 

Ce  qu'a  voulu  dire  l'Auteur, 

"La  hentix  Efprit  du  Collège  de  Louis  le  Crafià 
M^rcHTf  de  Sefteipbre  j  7  î  7«  pag- 1984. 


EXTRAIT  D'UxNE  LETTRE^ 
De  M.  RoufTeaii  à  M*^ 

IL  régne  aujoHrd'hnj  dans  le  langage  uns 
a  fe^ation  Jî  puérile  ,  <^ue  le  Jargon  des 
Précieufes  de  M  o  l  i  e  r  e  nen  a  jamais 
approché.  Le  ftjle  frivole  c^  recherché pajfe 
des  Cajfés  ,  jnfqfi'aftx  Ti-ibunaux  les  vlus 
graves  ;  c^  Ji  Dieu  -n'y  met  la,  mAin  ,  la. 
Chaire  des  Prédicateurs  fcrabie/i-tor infec- 
tée de  la  même  contagion.  Rien  ne  peut 
mieux  réuffir  à  préfervcr  le  Public  ,  que 
quelque  Ouvrage  qui  enfaffefe'ntir  le  ri- 
dicule :  c^  pour  cela  il  n'y  a  autre  chofe  k  ■ 
faire  que  de  lui  préfcnter  ,  dans  irn  Ex- 
trait fidèle  ^  toutes  ces  phrafes  vuides  ç^ 
alambiquées  ,  dont  les  nouveaux  S  c  u  d  e- 
\k\^  d.e  notre  temps  ont  farci  leurs  Ouvra- 
ges ,  même  les  férieux  ,  err, 


^  CetteLettree.ltiréedel'HifloireLutcrairedc 
l'Europe  qui  s'imprime  â  U  Haye  chez  Mervillç, 
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AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 

C  Et  Ouvrage  m' étant  tombé  depuis  pea 
entre  les  mains ,  des  amis  pleins  de  z,éle 
m'ont  excité  a  le  mettre  an  jour.  Mais 
comme  quelques  Le^eurs  j  pourvoient  troU" 
zrer  un  fens  ironique  ^  malin ,  j'avertis 
le  Public  que  mon  dejjein  n'a  été  que  d'è^ 
tre  un  peu  utile  à  la  République  des  Let- 
tres, A  l'égard  des  Auteurs  ,  do-nt  /'Avo- 
cat Bas-Breton  cite  les  exprejjions  ,  &  ex- 
tofe  les  penfées  ,  fans  juger  ici  de  fin  in- 
tention  ,  je  protejh  avec  fmcérité  que  pour 
moi  j'efiime  non  fiulement  leurs  vertus  , 
mais  encore  leur  efprit ,  leurs  talens  ,  leur 
capacité ,  (^  même  leurs  Ouvrages.Je  fup« 
■plie  donc  chacun  d'eux  y  d'être  ajfez, galant-^ 
homme  peur  ne  me  pas  fç avoir  mauvais  gré 
dufiin  que  j'ai  pris  de  cette  Edition  you» 
s'ils  fi  fâchent ,  denç  le  faire  conniitrs  qus 
pQbhmsnP^ 
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DE    L'AUTEUR. 

7/  Oià  un  Recueil  des  plus  belles  exprejjïons  que 
Y  j'ai  lues  depuis  quelques  ttnnées  dans  les  Livres 
nouvenux.  Jefçxi  que  le  plus  grand  nombre  des 
iennes  ^  des  tours  ingénieux  dont  j'ai  compofé  ce 
Diciionnaire  y  eji  aujourd'hui  Jî  à  la  mode  à  Paris 
(  du  moins  je  me  l'imagine  ,  puifque  les  Auteurs  qui 
lis  ont  employés  ont  tant  de  célébrité )qne  ce  n'étoitpas 
la  peine  de  Us  remarquer.  Au[Jî  n'tfl  ce  pas  pour  P<t- 
ris  que  je  publie  mon  Livre  >  mais  pour  la  Province  s 
o«  les  belles  manières  de  parler  ,  en  ufk^e  dans  lit 
capitale ,  n'ont-  pus  encore  pénétré.  Car  leprogrts  de 
la  mode  du  langage  n'tflpasft  rapide  ,  que  cdui  de 
la  7r,ode  des  habits.  Pourquoi  faut  il  Cf-ic  lit  ingi- 
nieufes  nou'jexHtés  qui  perfec'ionnent  l'art  ds  la  pa- 
role foient  moins  h:ure'.'.fts  )  fS^  nt  Je  répandent  an 
loin  que  -plus  ds^uilemcnt  is'  plus  tard  ? 

K:'us  lifons  les  beu^ix  Livres  ,  mi'a  faifons -  nom 
attention  aux  çhofes  précieufes  qu'ils  renferment} 
Nous  ne  remarquons  point  les  découvertes  ^  les  en- 
richijfdmens  de  la  langue,  les  exprejjtons  [aillantes  ÇJ* 
les  conflruciions  heureufement  im>iginéesy  dont  d'il- 
lujîrcs  Ecrivains  ont  depuis  peu  dé:o''é  Icurflyle.  Si 
nous  Us  remarquons  ,  nous  n'en  profitons  point  tH"  k 
notre  honte ,  nous  parlons  encore  aujourd'hui  en 
Province,  comme  on  p.irloit  à  Paris  il  y  a  dix  ans. 

Pour  moi  qui  ai  l'honneur  d'exercer  la  Profeffïon 
d'Avocat  dins  une  Ville  de  Ba{fe-B<-etagne  ^  je  m^é~ 
tudie  le  plus  qu'il  tn'tjt  poJJibU  à  inférer  da-^s  mes 
Plaidoyers  quelques  élégances  neuves  >  puifées  d*ns 
nos  Auteurs o'i^inaux  (S!'  célèbres.  Ceux  qtà  m'écoU' 
tent  m'applaudijfentavccuri  ris  moqueur.,  S"  difent 

?'u!huefois  cntr'eux  que  j'ai  fait  ccnioiffltnce  ave» 
es  Précieufes  ridicules  de  Molière.  Pauvres  se»/ 
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que  je  vous  plains  ,  de  condamner  ce  a/uivous  puffè , 
€?■■  d'être  par  zotre  ignomnce  profonde  dil'penfés  du 
ài[cerncj7^ent  des  belles  chofes ,  £5^  de  l'admiratien 
àuè  aux  grâces  modernes  \  Je  cours  t  dit -on,  après 
Vefprit.  A  cela,  je  réponds  avec  notre  judicieux  Spec- 
tareur  Fiarçois.  ^■,C0mhien  croit  on  qu'il  y  a  d'Ecri» 
i,vairs  qui  de  peur  de  mériter  le  reproche  de  n'être 
9,  pas  naturels ,  font  jujlcment  tout  ce  qu'il  faut  pour 
i,  ne  p:is  l'être,  d'autres  qui  fe  rendent  fades  y  de 
„  peur  qu'on  ne  leur  dife  qu'ils  courent  après  l'efprit  ? 
„  Car  courir  après  l'efprit,  er  n'être  point  naturel  » 
„  'Voilà  les  reproches  à  la  viode^ 

Hue  ces  reproches  font  injujles  &  peu  analogues 
aux  idées  du  vrai  !  En  vérité  n'ifi  ce  pas  après  l'ef- 
prit que  courent  tous  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire  ? 
Oui  nous  autres  Errivains  i  nous  courons  tous  après 
l'efprit.  Nous  tâchons ,  félon  la  nature  du  talent  dont 
nous  femmes  partagés ,  d'écrire  élégamment  er  avec 
grâce  ;  nous  nous  ijforçons  d'(ff}ir  toijuurs  dans  nos 
écrits,  le  neuf,  le  beau,  le  hardi;  car  point  de 
beauté  fans  hardiejfe:  Et  \  n'tfi-ce  pas  là  courir 
après  l'efprit?  Veut- on  que  nous  courions  après  le 
bon  fens?Seroit-ce  la  peine  d'écrire  ? 

Un  Célobre  moderne  a  fort  bien  dit ,  Nous  fomines 
créatures  de  notre  métier  ;  c'ifl  à-dire  ,  que  nous 
divans  créer  des  façons  de  nous  exprimer.  La  création 
des  penfées  cfi  devenue  déformais  i7îipcjfible  ,  £5^  no- 
tre^ efprit  a  beau  pcnfer  ,  il  ne  travaille  plus  qu'en 
vieux.  Mais  ce  vieux  fera  netif,  jï  nous  ff  avens  le 
revêtir  d'expreffions  rares  ,  de  mots  hcureufiin^nt 
bazardés  ,  &  de  tours  d'éloctttion  affranchis  d'une 
certaine  trivialité  irfîpide  >  qui  conjond  l'efprit  fn- 
bliine  avec  le  rampant  vulgaire. 

Mais,  dirat'on  ,  il  cji  interdit  aux  particuliers 
de  s'ériger  en  créateurs  de  termes  (y  d'introduire 
flans  le  langage  des  façons  de  parler  infolites.  Sur 
quoi  efi  fondée  cette  maxime  ?  Sur  un  préjugé  m.é- 
prifaSle.  Notre  langue  efl  fort  différente  de  ce  qu'elle 
étoit  il  y  a  cent  ans.  Elle  a  adopté  une  irfinité  de 
termes  qui  auparavant  n' étaient  pas  connus.  On  ci 
donc  créé  des  mots  dont  nous  rrcus  fervons  aujour- 
d'hui, camme  s'ils  étoient  anciens  \  nous  ne  nous 
iriformonspas  de  leur  âge  :  notre  langue  efi  devcnnà 
plus  riche  ^  ^lits  commode. 
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Direz^votés  que  lu  langue  Francoife  eji  purfaitt 
h  préfent  ,  qu'elle  renferme  tous  les  ?nots  néceffkires 
ou  utiles ,  W  qu'un  enrtchtjjlment  »Uérieur  ne  fe- 
roit  que  lit  gâter.  Ce  Diàioiiriatre  fer  a  voir  clairS' 
ment  que  es  be!ot'is  n'^^ueres  étaient  extrêmes, 
dvïnt  qte  les  ilinjîres  Auteurs  que  j' .tdmire  ,  l'euf" 
fent  fouLa^ée  par  leurs  brilUntes  Urgeffes.  J'ajottte 
quelle  ejt  encore  affez.  pxuvre  ,  (S"  que  fon  indi' 
gence  invite  to:ites  les  plumes  à  lut  f.iire  la  charité. 
C:ir  à  qui  Jtpp^-rtient-tl  lie  faire  des  mots  ?  Eji-ce 
aux  Içavans}  Efl-ce  aux  ignorans'i  II  me  femblt 
que  c'efi  aux  fc*vans. 

si  vous  dites  ^  qu'on  ne  doit  point  écrire  un  'mot 
nouveau ,  qu'il  n'ait  été  auparavant  reçu  dans  le 
commerce  ,  (3"  que  le  Public  ne  lui  ait  préalablement 
donné  fon  pajjeport ,  vous  aju^tz  alors  aux  igno- 
rais le  droit  dont  il  s'xgit.  Car  c'cjl  comme  Jl  vous 
diftez  qu'afin  qu'un  mot  foit  légitime  (y  puiffè  être* 
écrit ,  il  faut  qu'il  ait  été  fouvent  prononcé  par 
des  ignorans.  Four  moi  je  Joutiens  au  contraire  que 
fi  quelque  mot  nouveau  s'offre  à  notre  eCprit ,  il 
faut  toujours  commencer  par  l'écrire  ,  er. fuite  s'en 
ferve  qui  voudra:  c'efi  un  enfant  expofé  (S  defling 
à  périr  su  à  faire  fortune. 

C'efi  en  vain  qu'on  a  dit  autrefois  dans  les  Dif- 
couis  de  V Académie  Francoife ,  que  notre  Lingue 
étoit  déformais  immuable  i3'  que  la  perfecîion  des 
Ouvrages  de  nos  Académiciens  ne  permettait  pas 
qu'on  changeât  rien  dans  la  fuite  ati  langage  Fran- 
çois. On  juge  aujourd'hui  que  c'efi  un  vrai  mérite  ^ 
même  un  mérite  Académique  i  de  parhr  comme  on 
ne  parlait  point  du  tems  de  la  Fontaine ,  de  la  Bruyè- 
re p"  de  Dcfpreaf4X.  On  propoferoit  volontiers  des 
prix  pour  l'invention  des  nouveaux  termes  »  fl  les 
prix  n'étoient  déjà  deflinés  pour  des  Ouvrages  très- 
tntérejfans  £r"  trés-utilts  au  Public ,  £?"  diflribués  avec 
édification  aux  grands  Auteurs  qui  les  difputent, 

ej£/e  cette  maxime  efl  avantageufe  à  la  République 
des  Lettres  1  Otez  de  nos  plus  beaux  Livres  nou- 
•veaux  les  termes  inventés  ^  le  langage  tout  neuf, 
ec  n'efl  plus  rien.  A  L'égard  des  vers,  c'efi  une  choie 
bien  plus  effentielle  encore  qu'à  l'égard  de  la  profe, 
S.tns  cette  commodité  de  manier  la  langue  à  fon  gré, 
i^de  difpoferdefes  ufages^  tm  ïoëte  illi^ftn  de  nci,i 
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fiède  fût  il  jamais  parvenu  à  publier  en  tout  genre 
ces  milliaffes  de  -vers  qui  lui  font  tant  d'honneur? 
Non ,  fans  doute  ,  on  ne  i/a  pas  fi  loin ,  lorfqu'on  ejl 
fijïreint  à  l'unifcrtnité  du  langage  connu  >  qu'on 
ne  fe  donne  aucun  privilège  ?  e?"  qu'on  demeure  reffer- 
ré  dans  les  bornes  ingrates  d'une  langue  ftérile  €5f 
fcrupuleufe.  Nos  vers  font  très-difficiles  :  Pourquoi  ? 
Il  ne  s'y  agit  pourtant  que  d'une  mefure  aifée ,  ac- 
compagnée d'une  rime  périodique  ;  ce  qui  paraît  ajfu- 
rément  d'une  difficulté  bien  moins  confîdérable  que 
la  combinaifon  des  fyllabes  brèves  ^  longues  qui 
compofent  les  vers  Latins  :  mais  dans  la  verfifica- 
tion  Trançoife  cnfent  que  les  mots  manquent,  Fai' 
tes  des  mots ,  inventés  des  conjlruclions  :  voUà  Us 
vers  Trançeis  rendus  aifés  ,  tr  vous  voilà  fécond 
Verfificateur. 

Mais  fans  créer  des  mots ,  ÇS"  fans  fe  faire  une  noU" 
velle  Syntaxe-,  ilejt  un  art  de  fe  mettre  àl'aife  en 
écrivant^  (S!"  d'enrichir  même  la  langue  fans  aucuns 
frais.  Séparés  des  mots  i^ue  votre  oreille  prévenue 
croit  devoir  être  nécejfairement  unis ,  (5'  uniffiz-en 
d'autres  qui  n'ont  point  coutume  de  fe  voir  enfem- 
hle.  Joignes  par  exemple  le  mot  le  plus  familier  cy  /* 
plus  trivial  avec  un  mot  noble  (3'  fçavant ,  canme 
phéncméne  potager;  trnnfportés  au  flyle  élégant 
(5^  À  la  Poëfie  les  termes  de  la  Grammaire  ou  du  Pa- 
lais :  comme  pléonafme  Çv' avancement  d'hoirie; 
employez,  des  figures  hardies ,  comme  Marchands 
de  ramages  ,  four  dire.  Marchands  d'oifeaux:  mé- 
tathéfe  admirable  ■»  qu'on  pourrait  imiter  en  ap~ 
pellant  les  Apoticaires  des  Marchands  de  fanté» 
/iT^C^WmV»-^  d«  Marchands  d'yvrelfe  ,  (S'ils  Li- 
braires des  Marchands  de  fcience  fOudar.sun  au- 
tre /£?75^f;  Marchands  d'ennui:  Inventez,  des  Mé^ 
taphores  furprenantcs  ,  comme  \t  Sénat  platénaire, 
pour  fîgnifier  les  feize  Planettes ,  comme  le  Greffier 
folaire  ,  pour  exprimer  un  Cadran  ,  quoique  j'ai- 
tnaffe  mieux  l'appellerh  plumitif  folaire,  puifqtie^ 
ce  ?*'é/î  pas  le  Cadran  qui  écrit ,  mais  le  Soleil  qui 
eli  proprement  lui  même  fon  Greffier,  iS'  qui  écrit 
fur  un  Cadran  comme  fur  un  Regiflre. 

Toutes  ces  admirables  fineffes  de  langage  ,  Ç?"  tou- 
tes ces  charmantes  combinaifons  de  termes  font  infi- 
nies dans  le  détail  ^  (S'  par  conféq^uent  noire  langur 
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peut  s'enrichir  à  l'infini  fous  la.  plume  délicate  d'un 
bel  E/prit ,  qui  ne  doit  point  redouter  l' applic ution 
de  ce  -vers  échappé  À  un  Moderne  qui  s'y  ejt  peint 
lui  même. 

Grand  marieur  de  mots  l'un  de  l'autre  étonnés. 

Un  mot  ne  s'étonnera  plus  de  l'autre  mot ,  quand 
une  fois  l'Auteur  leur  aura  fait  faire  connoijfjince. 
D'ailleurs  qu'ils  foient  étonnés  ou  non ,  il  n'importe^ 
pourvu  qu'ils  compoCent  un  beau  fens,  £3*  qu'ils  for- 
ment unei7mse  fAifîjfxnte, 

Je  me  fixtte  que  les  meilleurs  "Ecrivains  dont  je 
r.tpporte  les  in^énieufes  exprefjîons  dans  mon  Dic- 
tionnaire.,  ne  me  fçxuront  point  mauvais  gré  de 
mon  entreprife.  Je  puis  protefler  au -moins  que  je  n'ai 
point  prétendu  blejfer  leur  modeflie  ,  en  citant  leurs 
écrits  avec  éloge  :  Je  n'ai  eu  en  vue  que  l'utilité  pU' 
blique-)  ^  mon  caratîere  n'tfi  point  d'être  flatteur , 
comme  ceux  qui  me  connoijfent  le  fçavent  bien. 

Mais  d'un  autre  côté.,  f  ai  fuit  voir  plus  d'une  fois 
que  j' abhorrais  la  critique.  Je  ne  crois  pas  effe^ive- 
ment  qti'il  foit  permis  en  confcience  de  dire  publique» 
ment ,  (S'a  plus  forte  raifon  d'écrire  \  qu'un  Ouvrage 
efi mauvais j  qu'un  tel  Auteur  écrit  mal,  ou  rai' 
fonne  mal ,  parce  que  je  ferois  fâché  qu'on  dit  l/t 
même  chofe  de  moi  fs"  de  mes  écrits.  Je  fuis  extrême- 
ment fenfible  (S"  yi^dicatif,  (S"  je  ne  digère  pas  aifé- 
ïvent  la  plus  petite  cenfure.  J'aime  fort  à  être  lotie  : 
je  le  fuis  ajfez  fouvent  de  certaines  gens,  Ç?"  c'eji 
pour  cela  que  lu  critique  la  plus  douce  me  fembl& 
amere. 

J'étais  fort  tenté  de  mettre  mon  nom  à  la  tête  de 
mon  Ouvrage ,  mais  j'ai  remis  a  une  autre  fois  la 
petite  vanité  qui  m'en  prelToir. 

J'ai  ajouté  à  la  fin  du  DiBionnaire  la  vie  d'un 
grand  Homme  ,  donîjefouhaite  honorer  la  mémoi- 
re. Ce  bel  efprit  réuniffoit  en  lui  feul  la  multiplicité 
partagée  des  qualités  diverfesqui  décorent  nos  illuf- 
très  Ecrivains  modernes.  J'ai  tâcbé  d'écrire  fa  vie 
d'un  fîyle  digne  de  lui,  ts'  f  ai  pour  cela  mis  enœu- 
vre  la  plupart  des  termes  du  Di(flionnaire  Néolo- 
gique: Termes,  comme  on  verra,  bien  autorifés , 
er  que  jai  Hnepajfion  extrême  d'accréditer  dam  m* 
province. 

'f  5 


T  R  :E  F  A  C  E  ■ 
J'avertis  h  Lecieur  que  lorfqu'il  eji  parlé.,  dans 
ce  Di^ionnaire ,  de  /.i  Tradiiftion  de  Vi»gile> 
il  s'agit  toujours  de  celle  qui  a  été  imprimée  à  Faris 
chez  Barbou  ,  Çy"  que  lorfqticn  s' appuyé  fur  l'autorité 
de  l'Hiao'irsKomzine,  on  entend  celle  qui  fut  im- 
prim^ée  l'année  dernière  chez,  Coignard  fils,  ^  qui  a, 
été  débitée  aux  Soufcripteurs.  Par  l'Auteur  des  Poë- 
fîes  diverfes  on  entend  l' Auteur  des  Po'efies  depuis 
peu  réimprimées  in-odavo  chez,  Etienne.  Comme 
je  n'efe  prendre  la  liberté  de  nommer  mes  illuflres 
garands  {  quoique  j'euffe  cru  leur  faire  honneur  en  les 
nommuyitj  le  Public  trouvera,  bon  que  je  me  ferve  de 
circonlocutions  prudentes  »  GT  que  je  n'indique  qui 
les  Ouvrages ,  fans  nowmn  les  Auteurs. 
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PRÉFACE 

DE     L' A  U  T  E  U  R. 

De  U  Nouvelle  Edition^ 


DEs  que  le  Dictionnaire  Néologique  parut ,  je 
iclûs  avec  une  avidité  uémelutée.  Cette'Le- 
dtute  me  réjouit  beaucoup  ;  l'idée  de  cet  Ouvrage 
nie  parue  heureufe  ;  la  variété  qui  règne  dans  Ja 
facyre  &  dans  l'ironie  m'amufa  agréablement  ,  je 
fus  feulement  fâché  que  l'Auteur  eut  borné  là  des 
découvertes  qu'il  pouvoir  poulfer  plus  loin.  Je 
conçus  dès  lors  ledelfein  d'augmenter  ce  pstit  Ou- 
vrage. Mais  peu  de  temps  après  j'appris  que  l'Au- 
teur fongeoit  à  en  donner  une  féconde  Édition  j 
convaincu  qu'un  Auteur  eft  plus  en  état  de  perfe- 
ctionner fon  propre  Ouvrage  ,  j'abandonnai  ma 
première  réfolution. 

.  Cependant  cette  féconde  Edition  n'a  pas  répon- 
du entièrement  à  mes  efpérances:  l'Auteur  a  em- 
prunté des  Livres  cités  dans  la  première  Edition  > 
la  plupart  des  Articles.  J'avois  voulu  que  pour  fa 
rendre  plus  agréable  &  plus  variée  ,  il  eût  puifé 
dans  des  ouvrages  tout  nouveaux.  C'eft  dans  cette 
vue  que  j'ai  entrepris  rette  nouvelle  Edition. 

J'auroisctéen  état  d'augmenter  encore  d'avan- 
tage cette -Edition  »  fî  j'avois  pn  trouver  un  plus 
grand  nombre  de  Livres.  Ceux  dont  je  me  fuis 
fetvi ,  m'ont  éré  fournis  par  le  Libraire  à  qui  on 
Jes  a  envoyé  de  Paris  ;  il  a  fallu  m'en  tenir  là  , 
parce  que  je  n'ai  pas  pu  avoir  d'autres  reifources.. 
Je  puis  alfurer  que  j'ai  cité  &  copié  fîdélemenc 
tous  les  endroits  que  j'ai  pns  ;  je  défie  les  Auteuts 
de  fe  plaindre  de  mon  peu  de  fidélité.  A  l'imita- 
tion de  l'Auteur  de  cet  Ouvrage,  j'ai  alTaifonné 

chaque  Anid^»  ds  traùs  ïar.;ct  ylî} ,  uniôc  Iroiù-» 
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qnes.  Qiielqiiefbis  j'ai  cxpofé  fimplement  le  ridi- 
cule dont  l'exprcflion  eft  naturellement  décoréf. 
Tant  que  j'ai  pu  >  j'ai  rendu  ces  traits  inrcrefTants, 
en  les  appliquant  aux  Ouviages  &iamais  aux  Per- 
Ibnnes.  La  ledure  des  Journaux  &  des  Mercures , 
m'a  mis^en  ciat  de  donner  à  ma  Critique  un  air 
de  jurtefle  Se  de  vérité.  Ceft  par  le  même  fecnurs 
que  ie  luis  venu  à  bout  de  mettre  quelques  Notes 
àznsVEloge  Hiflorique  de  Pantalon- Phœbus .  Js [çai 
qu'il  y  a  une  infinité  d'autres  allufiop.s;  mais  il  ne 
m'a  pas  été  pollible  de  les  découvrir  ,  je  me  fuis 
adrefle  à  un  homme  de  Lettres  qui  demeure  à 
Pans  ,  il  m'a  civilement  refu[é  ces  ecclaircilT'e- 
mens.  J'aurois  même  écrit  à  l'Auteur  duDidion- 
rair?  Ci  l'on  ne  m'avoit  a/furé  ,  qu'il  ne  donnoic 
qu'à  Tes  amis  particuliers»  la  clef  de  Ton  Livre  »  il 
el\  à  fouhaiter  qu'il  l'a  donne  un  jour. 
-  On  médira  peut-être  que  je  fuis  tombé  dans  le 
même  inconvénient  que  j'ai  reproché  à  mon  Au- 
teur ,  c'eft  en  prenant  des  termes  nouveaux  .  dans 
un  volume  des  Mémoires  de  Trévoux.  Puifqu'on 
avoir  fait  dans  ces  Mémoires  une  abondante  moil- 
fon  ,il  éfoit  inutile  de  revenir  à  ce  même  Ouvra- 
ge. Pour  répondre  à  cette  objeâ:ion,  je  dirai  que 
ce  Volume  m'étant  tombé  par  hazard  entre  les 
mains,  peu  de  temps  après  avoir  lu  le  Dictionnaire 
Néologique  ,  je  voulus  faire  un  eflai ,  ie  n'ai  pu 
m'empêcher  de  le  placer  dans  cette  rroifîéme  Eai- 
tion. 

II  me  refte  à  parler  du  jugement  que  les  Journa- 
lises, ont  porté  fur  cet  Ouvrage.  Je  ne  dis  rien 
de  l'extrait  du  Mercure  ,  on  fçait  que  Ton  Auteuc 
tît  en  pofleffion  de  tout  louer ,  ainfi  fon  jugement 
ne  doit  être  compté  pour  rien.  Il  n'y  a  que  deux 
Journaîiftes  qui  ayent  parlé  en  détail  de  cet  Ouvra- 
ge, l'un  edVAmçni  àe  h  Bibliothèque  dts  Livres 
Nouveaux  ■)  (a)  £?"  l'autre  celui  qui  nous  donne  la 
'Bihlivthéqtte  Trxrsçoife.  {h)  Tous  deux  fe  réunifTenC 
à reconnoîrre  l'utilité  de  cet  Ouvrage.  Le  Premier 
prétend  que  ce  Recueil  n'a  pas  étç  fait  avec  <oin  j 
ce  défaut,  félon  le  Journa'iftc  ,  fe  termine  àlabrié- 
"Veté  de  l'Ouvrage  ,  ii  juftifîe  enfuice  deux  expref- 

(ft)  Pag.  3895.       (h)  Mois  d'0<^obre  lyif» 
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fions  qu'il  croie  très-Françoifes.  Le  dernier  Jour- 
nalifte  en  fe  plaignant  de  ia  brièveté  de  l'Ouvrage, 
reproche  encore  une  bigarrure  défagrcable,*' tan- 
„  tôt  >  dit-il ,  l'Auteur  eflaye  l'Ironie  ,  tantôt  il 
„  fe  jette  dans  ia  Satyre  :  il  falloir  mettre  unique- 
„  ment  ie  ridicule  dans  les  chofes.  li  eut  encore 
louhaitc  qu'on  fe  fut  abflenu  de  certains  traits  trop 
vifs.  Il  eft  évident  que  cette  Critique  ell  injufte. 
C'eft  de  cette  bigarrure  ou  p'utôt  de  cette  variété 
d'Ironie  &  de  Satj'te  que  nait  le  plaifîi  qu'on  (enc 
enlifant  cet  Ouvrage.  Voudroit-on  q  'on  eut  fait 
une  lifte  fcche  &  décharnée  d'expreffions  ridicules* 
L'Ouvrage  n'eût  point  trouvé  de  Ledeurs,ou  du- 
iTioinsles  eût  sûrement  enruiyé.  Ce  mêrrie  Journa- 
lifte  relevé  deux  expre/fions  mal  conditionnées  ; 
l'Auteur  de  la  féconde  Edition  les  a  fupprimées.  * 
A  l'égard  de  l'Eloge  Hiftotique  de  Pantalon- Phas- 
bus,  les  deux  Journaliires,  s'accordent  à  le  ceniu- 
rer>  avec  cette  différence  que  l'Anjieur  de  la  Bi- 
bliothèque de  Nanci  le  trouve  abiolument  mau- 
vais-,  l'autre  Journalifte  plus  équitable  y  trouve 
de  temps  en  temps  quelques  traits  heureux  :  La 
Critique  du  premier  Écrivain  eft  vifiblement  inju- 
fte,  &  la  lecondc  ,  trop  révère.  Pouf  juger  de  l'E- 
loge Hiftorique  de  Tanta.hn-Vhœbus  ,  il  faut  fe 
mettre  dans  un  certain  point  de  vûci.  L'Ecrivain 
me  paroît  fe  moquer  des  Eloges  funèbres  que  corn- 
pofe  ivec  trop  d'art  &  avec  rrop  d'efprit ,  le  Se- 
crétaire de  l'Académie  des  Sciences.  Pour  donner 
un  modèle  d'un  fujet  auquel  il  pût  rapporter  les 
Phrafes  &  les  exprcffions  de  (on  Recueil  ,  P^w^«- 
lon-Tkœbus  eft  un  compofè  de  tous  les  diffèrens 
perfonnages  dont  on  parle  dans  ce  Diélionnaire  , 
c'eft  \' Homme  Uûiverfel.  En  prenant  les  chofes  de 
ce  côté  ,  on  fera  contraint  d'avouer  que  cet  Eloge 
»ft  plein  de  fel;  il  y  a  je  ne  fçai  combien  de  traits 
Epigrarnmatiques;  fi  l'Auteur  donnoit  lui-même 
la  clef  de  cet  écrit,  je  fuis  sûr  qu'on  trouveroit 
dans  ce  morceau  ,  une  Cri;ique  fine  &  délicate.  Il 
y  a  une  fleur  d'efprit  qui  le  mettra  toujours  de 
niveau  avec  l'Oraifon  Funèbre  de  Torfac ,  dont  les 

*  On  a  inféré  au  bas  des  pages  de  cette  Edition 
tout  ce  qui  étoit  dans  la  première. 
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âeux  Journalises  font  tant  de  cas, 

L'Aureur  de  la  Bibliothèque  de  Nanci  s'efl:  plaint 
agréablement  de  ce  que  Mr.  l'Abbé  Defoncaines 
avoir  prefque  oublié  M.  l'Abbé  Dépens  qui  par  ce 
filence  ejij  dif-il ,  en  droit  de  fe  pnitrvoir  en  répz-. 
r«/io>?  contre  l'Aureur  du  Diftionnaire.  pour  faire 
fatisfaftioa  à  ceHérosdu  parti  moderne,  j'ai  tiré 
plufieurs  articles,  de  (à  belle  DiiTcrtation  fur  le 
PoëmeEpique  contre  la  Doftrinede  MadameDa» 
cier,  imprimée  dans  le  Mercure  de  Janvier  171 7* 
C'eft  le  feul  écrit  de  cet  Auteur  que  j'ai  pu  avoir. 

La  Réception  de  l'iilurtreMachanafius  à  l'Aca- 
démie Françoife,  m'a  paru  une  pièce  nécefFaire  à 
ce  Recueil.  Quoique  l'Auteur  de  la  Bibliothèque 
Françoi/e  y  ait  trouvé  quelques  défauts  ,  on  peut 
appeller  de  Ton  jugensent  à  celui  du  Public  qui  a 
trouvé  ce  petit  Ouvrage  plein  de  Tel  attique. 

J'aurois  voulu  enrichir  ce  Recueil  d^  quelques, 
nouvelles  expre/Iions  qui  font  connues  fous  le  nom 
de  Difc.  F>tm.  du  C.  {  c'efl-à-dire  )  Difiûurs  Fami- 
liers du  Czjfé.  Mais  la  même  perfonne  qui  m'a  re- 
fufé  les  éclaircllFemens  dont  j'ai  parlé  >  n'a  point 
voulu  rne  communiquer  aucun  nouveau  terme  de 
la  boutique,  enforte  qu'à  mon  grand  regret,  on 
re  trouvera  que  ceux  de  la  première  &  féconde 
Edition. 

^  Avant  que  de  finir  cette  Préface»  il  eft  jufle  de. 
répondre  à  l'objeiftion  de  quelques  perfonnes  qui  fe 
plaignent  de  ce  qu'on  n'a  pas  tiré  de  chaque  Ouvra- 
ge ,  tous  les  mots  qui  pouvoient  entrer  dans  le 
Didionnaire  Néologique.  Ce  filence  fur  plufieurs 
femble  dit-on  faite  croire  qu'on  les  adopte  :  Ceft 
ki  une  pure  chicane  ;  le  deiTein  de  l'Auteur  n'a  ja- 
mais été  d'épuifer  cette  matière  qui  fourniroit  un, 
gros  in  Q^iarto.  Il  s'eft  bori;é  à  tirer  de  plufieurs 
Auteurs  des  Exemples,  qui  font  voir  combien  le 
mauvais  goût  fait  infenfiblemejitde  progrès-^ 
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BAS.  Un  Ouvrage  imprimé 
fouvent  tombe  a  bas,  die  l'Au- 
teur de  l'Epitre  à Mad.  Etien- 
ne Libraire  ,  page  4. 
Acc£D£R  au  parti,  pour  dire  fuivrc 
un  parti  a.eft  une  exprelîion  qui  a  été 
adoptée  par  le  prolixe  Hiftorien  de  l'Exil 
de  Ciceron.  „  Il  accéda  enfin  au  parti, 
j,  qu'on  lui  fit  comprendre  devoir  être 
5,  incelTamment  le  plus  fort ,  page  331. 
Achèvement.  'Dom\ç\i\' Achèvement  à 
un  Ouvrage,  pour  dire  l'achever,  y 
mettre  la  dernière  main.  { Préface  dç  /^ 
Jrad,  dsi  JEglog.  de  Ffrgilç.  ) 


i6        ACT.  ACQ,  ADA.  ADM.  AFF. 

AcTiviTh'  de  liile  ,  ftile  actif.  „  Cette 
^,  activité  de  fi  de  n'étonne  point,  poui" 
5,  peu  qu'on  connoiflb  les  Orientaux. 
(  Mem.  de  Trev.  Avril  1725.) 

Acquittement.  Ihid. 

Adagï.  L'Auteur  des  NoHvelles  F^n 
hles  ,dic  FM.  i^.  l,  3, 

Prenons  la  Taupe  pour  Arbitre  : 
_  Comme Thémis,  elle  eft  fans  yeux; 
L'air  grave  &  robe  iioire;  on  nepeutchoiflrmieu?* 

Chacun  au  J.igeexpofe  alors  fon  Titre  , 
La  nouvelle  Thémis  les  entend  de  (on  trou  , 
Et  le  tout  bien  compris,  ^xoncnc?  czx.  Adage  s 

Qiii  forgea  le  foc  ,  étoir  fage  9 

Et  qui  fit  l'épée  ,  écoit  fou. 

Il  eil  à  remarquer  que  cet  Adage  eft  un 
Jugement  de  la  Taupe,  &  non  pas  un 
Proverbe  ;  ainfî  Adage  peut  déformais 
fîçnifier  un  Arrêt,  un  Jusemenr. 

Admiratif.  Voici  l'ufagequ'a  fait  de 
ce  terme  un  fameux  Bel  Efprit.  La  Tra- 
duction de  Mad.  Dacier  eft  fôutenuëdes 
Remarques  utiles  ,  fes  unes  hiftoriques  , 
les  autres  admiratives.  Differtation  fur 
le  Poème  Epique  inférée  dans  le  Mercu- 
ic  de  Janvier  1717.  page  2.* 

Affaire'.  {Adj  )  Ce  terme  n'a  été 
jufqu'ici  en  ufage  que  dans  le  difcours 
familier  ,  pour  exprimer  une  perfonne 
^ui  a  beaucoup  d'affaires  3  mais  ou  l'écrit 
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depuis  peu  (quoique  le  Didioniiaire de 
Trévoux  ait  alTuré  que  ce  mot  eft  bas.  ) 
Un  Poëtc  Marotique  employé  ce  mot 
dans  fà  belle  Pièce  des  Tijons. 

Gens  imporrans  ■>  gens  affairés, 
,y  On  a  beau  les  décharger  de  tout ,  ils 
j,  n^en  demeureront  pas  plus  tranquilles, 
„  &  ne  s'en  montreront  pas  moins  affai» 
rés.  (  Homme  untverfel.  ) 

Affecter.  L'Auteur  connu  de  lai^r- 
tre  fur  V Iliade  moderne  ,  imprimée  en 
1714.  y  traire  tous  ceux  qui  ne  goûtent 
pas  cette  belle  Iliade  ,àefif^pides  érudits^ 
Aq -pieux  fanatiques  ^  <\\xï  lilent  Homère 
tivec  une  foi  vive ,  ik  font  enchantez  des 
hautes  merveilles  que  leur  foi  leur  dit 
être  cachées  dans  leur  divin  Texte.  „  Je 
5,  n'ai  pas  de  peine  ,  ajoûte-t'il,  à  devi- 
5,  ner  comment  vous  aurez  été  ajfecle  de 
3,  l'Iliade  de  ^*  ,  &  de  fa  DiiTertation 
5,  critique.  C'eft-là  qu'il  dit  encore  que 
le  Poëme  d'Homère  eft  un  beau  AUnjlre , 
un  Monftre  Grec  ,  &c  que  c'eft  l'aveugle 
prévention  qui  nous  rend  inconvertibles. 
Et  dans  fa  DiiTertation  furie  Pocme  Epi- 
que puplié  en  1717.  page  30.  il  nous 
apprend  que  la  conduite  queDIeu  „  tient 
03  à  l'égard  des  hommes  ne  nous  doit 
^j  ajfeEiir  d'aucun  fcandale. 
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Affermi  ,  mot  commua  ,  dont  l'Au- 
teur de  [' Iliade  a  faic  un  lingulier  ufage» 
L.  Jr.  pair.  73. 

Dans  le  meuare,  chacun  parle  m^aitre  affermi  t 
Veut  payer  de  les  jouis  la  mort  d'un  ennemi. 

u4jfernn  par  le  meurtre ,  dans  le  meurtre^ 

O  la  charmante  expreffion  !  Mais  quelle 

magnifique  antithefe  1  Vajer  de  [es  jours 

la  mort  d'un  ennemi.  En  effet ,  ii  j'allois 

à  la  guerre  ,  je  ne  me  contenterois  pas 

He  vouloir  vendre  cher  ma  vie  j,  &  de  la 

faire  payer  cher  auîç  ennemis  de  rEtar  ; 

mais  je  voudrois  encore  pajer  la  mort  de 

ces  ennemis, &  avec  quoi  ?  Avec    mes 

jours.  Que  cela  eft  grand  bc  admirable  l 

Affriander,  terme  noble.  „  Les  Lé- 
„  gionnaires écoient  afrriandezau  butin^ 
X Hift.  Rom.  tom»  ^.  p.  174.)  Cela  ex- 
prime à  merveille  combien  les  Soldats^ 
Romains  étoient  friands ^  ôc  friands 
de  butin. 

"  Age.  L'Age  d'un  fait.  ,,  Ces  Pièces 
py  prendront  rang  félon  leur  date  ,  6c  fe- 
3,  Ion  l'âge  des  fairs"qui  y  font  chantez. 
(  Mém.  de  Trev.)  Un  fait  ancien  eft  un 
fait  âgé. 

Agreste.  „  Les  Romains  étoient  un 
,y  Peuple agrefle.  "^   (  Hift.  Rom.  L.   i.) 

^  Je  doute  fl  la  critique  eft  jafte.  Mr.de  ïU'.try 
s'eft  fervl  de  la  mciTie  exprclTion  dans  les  Meeurs 
des  Ifr/.'élùes. 
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Aimer.  On  lie  dans  la  Tragédie  de 
PyiiIiLis  ces  deux  beaux  Vers. 

Mon  fils»  je  t'aime  encore  tout  ce  qu'on  peut  amer-^ 
Ec  je  te  connois  trop  j  pour  ne  pas  t'eftimer. 

Ainsi.  Pour  dire  ,  puifque  cela  vous 
pl:ûc  ainli  j  l'Auceut  de  l'Epitre  à  M» 
Etierine ,  die ,  louîfqu^ ainfi  vous  le  plait. 

Ainsi  donc.  „  yii^?/i  donc  y  mou  Livré 
5,  vous  allez  à  Rome,  &  vous  allez  à 
3,  Rome  fans  moi.  C'eft  ainfi  qu'on  vienc 
de  traduire  a^réablemenc  le  commence- 
mène  du  premier  Livre  des  Trifles. 

P.îrve  ,    nec    'mvideo  ^  fine  me,  Liber,    ibis  i>% 
urbem. 

(^TradtiBion  des  Elégies  d'Ovide  y  chez 
d'Houry  17x4.  Donc  après  a'infi  c^  un 
vrai  pléonarme  ,  félon  quelques  -  uns  / 
mais  comme  plufieurs  Auteurs  moder- 
nes n'en  font  point  de  fcrupule  ,  il  faut 
croire  c^w'ainjî  donc  cft  plus  énergique 
que  a/rj/i  .ou  donc ,  féparément.  Le  Ga- 
lant Auteur  de  Vllijlo'ire  des  Fefrdes  n'a 
pas  manqué  cette  cxprelïion.  „  Ainji 
,i  donc ,  àiZ-W ,  pag.  5}.  la  DéelTe  Vcfta  a 
„  été  regardée  comme  l'ame  de  la  Terre. 
5j  Aind  donc  ,  répète  t'il  pag.  13.  le 
;,;  feu  facré  n'étoit  pas  une  nouveauté. 

Ajuster,  pour  dire  battre.  Notre  Fa- 
bulidc  parlant  de  deux  chiens  bien  bac- 
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tus,  dit  que  ces  deux  chiens  furent  ajuflés 
en  vAuriens  l'un  -portant  l'antre.  Que  ce 
langage  eft  mignon  &c  élégant  1  (  Fah. 
XF.  L  3.) 

Qui  font  l'un  portant  l'autre  aj  uftés  en  vauriens» 
Air.  Ce  terme  bien  placerait  fouvcnc 
un  bel  etï^t  -,  Voici  l'ufage  qu'en  ont 
fait  deux  Ecrivains  précieux  fans  efprit  : 
jj  Les  Dames  Romaines  ,  dit  l'Hiftorien 
5,  des  Veftales  page  159.  donnoient  quel- 
5,  quefois  à  leur  coëfflire  un  air  militau 
5,  re,  L'Auteur  de  Y  Exil  de  Ctceron ,  nous 
5,  apprend,  page  1 39,  que  Clodius  don- 
,,  noit  un  air  militaire  à  Tes  menaces. 
Ainfi  c'eft  bien  parler  François  que  de 
dire  ,  ces  deux  Hiftoriens  donnent  un 
air  ennuyeux  à  leur  ftyle. 

Air  de  Pre'fe'rence.  „  L'Auteur  de 
3,  ce  Livre  doit  fe  défier  de  ctz  air  de 
5,  préférence  qu'il  voudroit  s'attirer  dans 
3,  le  monde.  (  Explication  Phyftque  & 
Aîétaphyficjue  ,  qtc.  )  Ce  Médecin  fait 
fans  doute  rapporter  i^u'il  à  préférence , 
-  &  non  pas  à  rair  j  car  on  ne  s'attire 
pas  Valr.  Cependant  préférence  eft  là  in- 
défini, &  nos  anciennes  Régies  défen- 
dent de  donner  un  Relatif  à  un  Subftan- 
tif  indéfini.  On  ne  peut  pas  dire  félon 
elles  :  Vn  air  de  modefiie  qui  efi  char- 
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fffmt ,  un  air  de  fcience  qui  efi  pen  corn* 
mune. 

A  L'aise.  „  L'expédient  pour  rendre 
,,  intelligible  un  Auteur  ii  concis  &:  étroi- 
pj  tement  enveloppé  dans  Ton  ftylc  ,  c'efb 
^  àe  mettre  fes  penfées  plus  a  l'Aife  ,  dans 
„  une  jufte  étendue  de  difcours.  (  Mém, 
de  Trev.Janvier  i-ji6.)  Il  s'agit  de  l'Apo- 
logie de  la  nouvelle  Traduit,  de  Gratien, 
A  L'avenant.   Façon  de   parler  qui 
commence  à  s'écrire.  „  Elle  fe  retira,  en 
Pi  lui  répondant  a  V Avenant  de   ce  qu'il 
3,  lui  diioit.  (SpeB.  Fr.  1713.  4.  feuil. 
p.  $.)  Cette  manière  de  parler  a  été  em- 
ployée fort   lieureufement  par  le  Philo- 
Jhphe  indigent  page  j.  „  Je  fuis  un  pau- 
,y  vre  a.  peindre  ^  mon  habit  eft  en  loques 
,^  &c  le  refte  de  mon  qquipage  eft  à  l'ave^ 
„  nant.  Le  Lecteur  peut   tranfporter  au 
ftyle ,  la  peinture  que  l'indigent  écrivain 
fait  de  Tes  habits. 

A  L't'xoNNEMENT.  Pour  parler  com- 
me les  autres  ,  il  falloit  dire  autrefois  : 
u4ti  grand  étonnement  ;  c'étoitTufage.  On 
fupprime  aujourd'hui^r^w^.  „  Le  Payen,' 
„  h  de  V étonnement  de  l'Univers  ,  atten- 
#,  dri  fur  fa  chute  ,  couroit  en  furieux 
„  amufer  fa  douleur  dans  les  Théâtres- 
{  RçL  Chr.proHv.  par  Us  faits,  Préf.  ) 
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Amour-propre.  Les  beaux  EipritS' 
font  venir  l'amour- propre  comme  ils  veu- 
lent ,  &c  ont  l'art  d'en  faire  mention 
très-gracienfement.  Ils  fe  vantent  d'avoir 
de  l'amour  -  propre  :  comme  l'Auteur 
ai  Inès  6i  l'Auteur  des  Saillies  d'efprit, 
L'Auteur  dcVH/^orre  Romaine  donne  un 
rafinement  d'amour-propre  à  un  Romain, 
parce  qu'il  étoit  paiiible  &  fans  ambi- 
tion. ,yPa.iCih\efansJlupidite,  mais  par 
y  un  rafinement  d'amour  propre  il  avoic 
,5  étoufté  dans  Ton  cœur  jufqu'aux  pre- 
5,miers  fouhaits  de  Ton  aggrandilTement, 
(Hift.  Rom.  tom.  I.  p.  ^ï^.) 

Amplitude  ,  pour  dire  étendue. 
Exemp.  „  Un  terrain  alTez  peu  fréquen- 
pj  té  ;  eu  égard  à  fou  amplitude.  (  Hifi^ 
'B.om.  tom.  I.  p.  tjî,.) 

Ancestres.  Ces  Ancêtres ,  pour  dire 
les  anciens,  j,  Ce  morceau  eft  l'un  des 
fi,  morceaux  les  plus  travaillés  qni  (ôicnt 
B,  venus  de  la  main  des  ancêtres.  (  ReL 
proHv.  par  les  faits. ,  Préf.  ) 

Anne'e.  Pour  dire  qu'une  telle  année 
une  chofe  fe  fit,  il  eft  beau  de  dire,  que 
l'année  fit  cette  chofe.  „  La  fixiéme  an- 
j,  née  du  régne  de  Romulus  &  de  Ta-» 
5,-tius  rompit  leur  union.  {Htjt-  Rom, 
tom.  I.p.  10,)  Un  çéiébxe  Modçrnc^poui 
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dii'C- qu'il  empioyeroic  volontiers  vingt 
ans  pour  trouver  un  éloge  digne  du 
Roi,  s'exprime  ainfi  dans  l'Ode  intitulée 
l'Eloquence  (  car  je  n'y  trouve  que  qç 
fens.  ) 

Loin  «  fleurs  communes  ou  fanées, 
J'achetcrois  de  vingt  années 
Un  feul  trait  digne  de  Louis. 

Animer.  U c^micmm  des  nouvelles  Fables 

dit  que  Louis  XIV.  en  mourant  anima  le 

jeune  Dauphin  ,  au  bonheur  de  tous. 

De  quelles  leçons  importantes, 
Il  L'untme  ttu  bonheur  de  tous  '. 

An  passe*.  „  Une  adion  fi  mémora- 
5,  ble  remit  Rome  dans  Ton  ancienne 
;,,  fplendeur  &  lui  fit  oublier  la  défola- 
3,  tion  de  l'an  pajfe.  ( Hift.Rom.  tom.III. 
■p.  &  f^jfi'i^.  )  Les  Hiftoriens  difent  or- 
dinairement Tannée  précédente  ,  parce 
que  Ton  s'imagine  que  Van  pAJfé  eft  Tan- 
née 1717. 

Appareil.  Veut-on  fcavoir  ce  que 
c'eft  que  la  Poè'fie  Françoife.  „  C'efl;  un 
5,  langage  effrayant  qui  porte  avec  lui 
,:  Vappared  du  travail  &  de  Taffecta- 
5,  tion.  Dijfer ration  fur  le  Poème  Epique. 
page  55.  Par  conféquent  c'cfî:  s'xprimer 
élégamment  que  de  dire  ;  le  fl:yle  de 
TAbbé  de  P^  eft  un  lanc^açrc  effrayant 
qui  porte  avee  lui  l'appareil  du  ridicule 
^  de  Textravas^ance. 
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Appelle  R,  Le  Chef  des  Néologues  a 
heureufement  placé  cette  exprefïion  com- 
mune :  5,  Le  Poëte  frappé  de  l'éclat  des 
0y  Héios  vertueux  ,  appelle  à  eux  l'admis 
„  ration  &  l'amour  ,  page  zj.  DijfertO" 
tion  fur  le  Poème  Epique,  On  peut  dire, 
le  Caffé  des  beaux  Efprits  appelle  à  eux 
les  fiftlets  &:  le  mépris. 

Appercevoir.  S'appercevoir  faire 
quelque  cliofe  cft  une  exprellion  élégan- 
te ,  puifque  la  Dame  Pané^yriftc  du  Poè- 
me de  Clov'ts  s'exprime  ainlî.  „  La  pen- 
„  te  que  le  Poëte  met  entre  l'extrême- 
„  ment  beau  &  ce  qui  Peft  moins  ,  eft  {l 
s,  douce  qu'on  ne  s'apperfoh  pas  defcen-' 
^,  dre.  Lettre  fur  le  Poëmede  Clevis.  p.  7. 
Appointe's.  Mercure  trouve  le  père 
§>c  les  enfans  appointés  contraires  :  voilà 
du    beau  François  propre  à  la    Poëlle. 

(Fahi.  xn.i.  ir.) 

A  propos.  Ce  terme  n'étoit  autrefois 
qu'un  adverbe  •  il  a  plù  au  Pindare 
moderne  de  l'ériger  en  fubftantif. 

Le  Père  du  Commerce  aimable 
Dieu  qj'à  tort  oublia  !a  fable  , 
Le  fage,  le  piompc  A  prepos.      Oie  intituléâ 

JJ Aveuglement.  Tant  de  loiianges  doi- 
vent confoler  de  ce  fatal  oub'i  ,  le/^çtf 
4^  propos.  Mais  ne  fera  t'U  pas  fâché  cîc 

les 
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îcs  recevoir  dans  un  Ode  donc  le  titre 
peut  les  rendre  fufpeâis  ? 

Aquilon  a  toujours  palTé  pour  le 
nom  du  vent  dn  Nord  ;  mais  félon  le 
Traduflcur  des  6'fcr^.  p.  1S3.  c'eft  le 
veijr  du  Aiidi ,  &  il  le  faut  abfolumenc 
croire  au  Collège. 

Arbitraire.  „  La  Religion  eft  au- 
jj  delfus  de  Varh'nraire  des  conje(5l;ures. 
(  Rel.  vrofiv.  par  les  faits.  ) 

Arène.  Rien  n'ell  plus  joli  que  cette 
J)hrafc  de  l'ingénieux  Hiftorien  des  Fef. 
taies.  ,,  Le  Poëte  Prudence  rit  de  cette 
3, pieté  qui  fe  plaifoic  dans  le  mouvement 
i,Sc  le  car-nage  de  V Arène,  p.  113.  Ainfi 
en  parlant  d'une  perfonne  qui  prendroit 
quelque  plaidr  à  voir  battre  des  gens 
fur  le  haut  d'une  montagne  j  on  diroit 
avec  efprit ,  qu'il  fe  plast  au  mouvement 
ç^  au  carnage  de  la  montagne. 

Armes.  L'Auteur  du  Pocmede  Vll/ade 
en  François  ,  /.  3 .  pag.  5  3 .  décrit  bien 
ingénieufement  les  armes  de  Paris  fils  de 
Priam.  //  hanniffoh  la  crainte  ,  dit-il ,  c^ 
rappelloit  l'audace  fous  le  brillant  ramvart 
de  fa  cutraffe.  Le  magnifique  poids  d'une 
épée  ,  ornement  (y  défenfe  a  la  fois  ,  pen- 
aoit  àfon  côté.  Il  portoit  le  fardeau  fecou-* 
rahk  d'nn  bomiisr ,  ^  il  cbranUit  mn 
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darà  pofir  ejf'ajer  fin  courage.  Quoique 

cela  foie  fore  beau  en  profe  ,   cela    ell 

encore  mieux  en  vers. 

Sous  \s  brillant  rampartd'anç  forte  cuiraiïè 
Son  coeur  bannicla  crainte,  &  rapt>elle  l'audace 
D'une  épce  j  ornement  &  defenle  à  la  fois, 
Pendoit  à  Ton  cô'.é  le  m.tgnifi^ue  poids  , 
Il  a  chargé  Ton  bras  da  fardeau  ferourable 
D'un  bouclier  épais  &  prefque  imfénécrr.ble. 
Sur  fa  tête  eft    un   cafque,    où  de   cent   brint 

Flotte  une  fiére  aigrette  abandonnée  aux  vents, 
Il  prend  enfin  Ton  dard  tour  dernier  avantage  , 
Et  fembleen  l'ébranlant  e/fayer  Ton  courage. 

Notez  qu'il  eft  mieux  de  dire  en  cette 
occafion  ébranler  que  branler.  Ne  dites 
jamais  branler  la  tetc ,  branler  une  épée  , 
&c.  mais  dites  toujours  ébranler.  Ce- 
pendant le  même  Auteur  dit  F^z^/.  i  6,/.  4» 

Pluton  brinle  fa  Fourche  ,  &  Pallas  fon  Egide 
Et  fieur  Neprur.e  (on  Tnd^nt. 

Arrest.   Un  Poète  dont  les  expref^ 
fions  font  juftes  ,  fait  dire  à  Achille  ce 
beau  vers  à  Lycaon  ,  qu'il  tue.  Jliad,  L 
10.  f,  177- 
Oliij  meursj  fils  de  Priam?  ton  nom  eft  ton  Arrêt. 

Arrière^  Fuir  en  arrière  ,  exprefïîon 

éléc^ante  pour  dire  reculer. 

La  Thiefte  invoquant  la  foudre  fur  Ton  frère 
Boit  le  fang  de  Tes  fi!s  :  le  jo'*r  fuit  en  arrière.  * 

Assener.  On  dit  ajfener  un  coup.  Juf» 

qu'ici  le  mot  (ïajfener  a   emporté  ayec 

*  Roi  Pe'éme  du  Gcift» 
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lui  l'idée  d'une  action  rude  &  vigoureu- 
fe  j  il  faut ,  quand  on  employé  ce  mot , 
ménager  toujours  cette  idée.  ,,  Les  Sa- 
„  lyriques  relientenc  fur  l'heure  une  fa- 
„  risfaction  fecrette  d'un  coup  de  lan- 
„  guc  bien  ttjfcné.  (  Homme  ZJniverfel.  ) 
Belle  Métaphore,  qui  nous  repréfente  la 
lanr^ue  d'un  Satyrique  ,  comme  une 
grofle  &  lourde  mafluë  ,  qui  affene  de 
bons  coups. 

Assiéger.  L'Auteur  de  YllLtde  dit  élé- 
gamment que  les  vents  afTiégent  les  ro- 
chers du  choc  bruyant  des  flots.  '  Un 
choc  qui  tajjiége  ,  ou  plutôt  des  vents  ^«/ 
afflégent  dpi  choc  des  flots.  En  vérité  cela 
eft  inimitable.  (Iliade,  l.  i.p  5  j.  ) 

Qiiand  les  vents  échappez  des  cavernes  pro- 
fondes 
Du  choc  bruyant  des  flots  ajjîé^ent  les  rochers. 

Assouplir.  C'eft  un  terme  de  manè- 
ge ,qui  fifTuihe  rendre  un  cheval  fou- 
plc  ,  lui  faire  plier  le  col  ,  les  épaules  Sc 
les  cotes  à  force  de  le  marner.  „  C'étoic 
„  un  efprit  dur ,  une  ame  tiere ,  qu'il  fal- 
„  loit  alTouplir.  (  Mem.  de  Trev.  ) 

AsbUKhR.  L'Auteur  des  Odes  moder- 
nes dit  qu'Homerc  a  affuré  aux  Dieux 
l'immortalité  de  fcs  vers.  Ode  intitulée, 
VOmbrç  d'Homère' 

Bij 
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Homère ,  l'honneur  du  ParnafTe  , 
Toi ,  qui  par  de  fubliine.  aiis 
j^ffiiras  aux  D'eu;;  de  !a  Grèce 
L'immortalité  de  tes  Vers. 

A  TORT  ET  A  uRoir ,  per  f as ,  ^  pet 
nefas.  Cette  heareule  exprelîiou  a  pour 
autorité  celle  de  l'Auteur  delà  Kel.  proHV» 
par  les  faits. 

Attention.  Les  Décemvirs  difenc, 
{Ht}}.  Rom.  tom.  III.  p.  106.)  ,,  Tout 
3,  ce  qu'il  a  été  donné  d'attention  à  dix 
3»  hommes ,  nous  l'avons  mis  en  œuvre. 
On  auroit  pu  mettre  auiïî  fort  bien  dans 
la  Préface  de  cette  Hifloire  :  (  Tout  ce 
qu'il  a  été  donné  de  bel  efprit  ,  de  bon 
goût  &  de  beau  langage  à  deux  honi- 
jnes ,  nous  l'avons  mis  en  oeuvre  ) 

Attire'e.  Troyes  s'étoit  attirée  c^s 
malheurs.  {TraduB.  de  !  Enéide^  Pref. 
p.  13.  )  Attirée  eft  ici  pour  attiré ,  mal- 
gré les  régies  de  nos  içnorans  Gram- 
mairiens.  Le  même  Auteur  parle  ainli 
;rès-fouvcnt. 

Attraper  un  coup,  pour  dire  rçce- 
yoir  un  coup.  „  Un  Soldat  qui  va  à  la 
9,  tranchée,  voudroit-il  devenir  un  Géant, 
^,  pour  attrapper  plus  de  coups  de  mouf- 
çj  q^uet.  Ce  mot  pris  dans  cette  fignihca- 
tion  ,  a  palTé  jufqu'ici  pour  bas  .^  grof- 
^çr;  cependïiiit  voici  \ii}  célébrç  Acadé- 


A  VA.  19 

ttiiclen  qui  s'enferc  dans  Ton  Traité  dn 
$onhetir.  p.  607.  de  la  nouvelle  édicion 
en    3 .  vol.  Tor//.  I. 

Avancement  d'hoirie.  L'Auteur  des 
muveiles  Fables  ,  parlant  du  fils  d'un 
Peintre  habile  ,  qui  peignoit  auill  bien 
que  Ton  père  encore  vivant ,  dit  que  ce 
lils  réveillant  la  fublime  induftrie  de  (on 
père  ,  s'eft  fait  donner  en  ava-ncemcni 
d'hoirie  une  part  de  ion  pinceau. 

Covpe!  d'gne  héritier  d'un  Appelle  nouveau. 
Qui  reciîë'l'ar.i  fa  fubUnie  ;i.duftrie, 
T'es  fair  donner  la  pan  de  fon  Pinceau 
En  pur  a,v.\numtnt  ahoirie. 

Avant  ùe,  eîi:  mieux  dit  rqu'<î^'<f«^ 
^ue  de.  Ex.  „  Aftrée  avant  de  fe  retirer 
,,  au  Ciel ,  avoir  choifi  les  campagnes 
",,  pour  Ton  dernier  azile,  [Georg.  p.  117.) 
,,  La  pierre  rctomboit  avant  d'ctre  arri- 
j>3  vée  à  la  cime.  (  Ibid.  p.  1 5  6.  cr  pajp.m.  ) 

Avantage.  „Qiie  ces  VailTeaux  tirent 
5,  l'avant  âge  à.' ■:k\6\x  écéconftruits  fur  une 
5j  montagne  qui  m'eft  dédiée.  Troftt 
nojlrïs  in  montibus  ortas.  C'eft- à-dire,  tu 
rent  avantage.  (En.  l.  5.  p-  297.) 

Avantageux.  (  Ad.j.  )  Ce  mot  fe 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux, 
pour  exprimer  un  hom.me  qui  parle  in- 
iblemmenr ,  qui  eft   haut  «^  préromp- 

Biij 
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tueux ,  &  qui  dit  des  chofcs  facheufes  à 
celui  qui  le  contiedic.  C'ell  ainfi  que  ce 
Dictionnaire  définie  l'homme  avant  aïeux. 
Comme  il  ne  cite  ni  autorité  ni  exemple, 
^il  eft:  à  croire  que  ce  mot  pris  en  ce  fens 
ne  s'étoit  pas  encore  écrit.  Il  l'a  été  en 
1723.  55  De  peur  qu'on  ne  me  traite 
„  d'homme  avantageux ,  qui  prend  ici 
35  le  ton  décilif.  (  Vréf.  de  l'Homme  IJni- 
%ierfti,  )  On  affure  néanmoins  que  ce 
mot  fe  trouve  dans  un  Auteur  Gaulois  : 
il  eft  toujours  certain  qu'il  eft  peu  ufité: 
&  peut-être  qu'en  foi  il  eft  mauvais  : 
mais  étant  foutenu  de  l'autorité  de  Va- 
vavtageux  Tradudeur  de  Gratien  ,  qui 
ofera  condamner  ce  terme? 

Avare.  L'Auteur  des  Fables  NofivelUi 
l'appelle  un  infâme  yin^chorctte  de  Béel- 
zebut.  (  Fahl.  XîX.  /.  i .  ) 

Avec.  L'Auteur  de  la  Tragédie  de 
Pyrrhus  a  élégamment  placé  cette  pro» 
poiition. 

Pyrrus  avec  le  jour  prèsc^e  moi  doit  fe  rendre. 
Ce  tour  eft  d'autant  plus  Poétique ,  que 
le  jour  femble  perfonifié  avec  Pyrrhus. 

Avenant.  ^jElle  confcilla  de  choifir 
.jJ'Efclave  dont  la  figure  étoit  avenante, 
.(  H'rfi.  Rom.  tom.  4.  f.  Si.  j 

Avenir.  Le  même  Poète  dit  ^  fçavoir 
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fort  Avenir  ,  pour  dire  fçavoir  ce  qui  nous 

arrivera.  (  ¥a.hl.  13./.   ^.) 

Un  Lion  Souverain  d'Afrique, 
Voulut  \x\'\\o\XK  fçnvnr  [on  avenir. 

Aviser  ,  pour  découvrir  de  loin  ,  fé- 
lon Vau  gelas  &  félon  le  Dictionnaire  de 
Trévoux  efl:  un  mot  bas  &  de  la  lie  du 
peuple  ;  mais  il  faut  qu'il  foit  noble , 
pui(que  notre  Fabu lifte  moderne  s'ei> 
Tert  dans  la  2.  Fabl.  du  4.  liv. 

I!  auife  un  meurier  tout  auiïi  fec  encore 
Q^ie  dans  les  froids  les  pli\s  cuifans. 

Aurore.  L'Auteur  de   \ Iliade   fait 

dire  à  Lycaon.  (  L.  10.  p.  1G6.) 

Je  n'ai  vûhorsdeslfers  qu'une  douzième  Aurore. 
Oeft-à-direjily  a  douze  jours  que  jefuis 
délivré  de  mes  fers.  Qiic-  cette  exprciïion 
cft  claire  &  coulante  !  Le  nouveau  Pa- 
raphrafte  de  Gracien  dit  dans  fon  HcroSy 
pag.  168.  ,,Le  Cèdre  croît  plus  en  uni 
„  yîurore ,  que  l'Hyfope  en  une  année. 

Autant.  L'ufage  qu'a  faitdecemot 
TAuteur  de  la  Tragédie  de  Pyrrhus  mé- 
rite d'être  remarqué. 

Mais  Helenus  fenfible  autant  que  généreux-. 
N'a  jamais  fçu,  Seigneur?  braver  un  malheureux. 

Pag.  19. 

Voyez  jufqu'où  va  la  tyrannie  de  la  ri- 
me. La  conftruétion  demande;  mais  He- 
lenns  autant  généreux  que  fenfihle  :  Car  il 
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i'agit  là  de  ne  point  braver  un  malheu- 
reux •■,  ce  qui  cft  un  cûcz  de  générofiré. 

Auteur  ,  au  féminin.  5,!!  s'cmpreiTa 
5,  de  connoître  la  ^rentière  Auteur  de 
5,  l'cnureprife.  (Hift.Rom.  tom.  If.p.yo.) 
On  joint  quelquefois  à  ce  mot  une 
épithcte  féminine  quand  il  fignihe  une 
.femme  yl:i leur  d'an  Livre.  Mais  l'exem- 
ple qu'm  vient  de  citer  cft,  comme  on 
voit ,  d'un  autre  genre  Se  digne  de  re- 
marque, 

AuTRîcî.  Vne  Dame  Aiitrice ,  fe 
trouve  dans  une  pièce  du  Mercure  de 
Juin  171^. 

Autre.  5,Les  conteftaticns  fur  les 
j, biens  ,  fur  riionneur ,  fur  les  contrats  » 
,,fur  les  teftamens ,  «Si  fur  tous  les  aH~ 
5,  très  attentats  contre  le  bon  ordre  de 
j,la  focieté  s'etoient  multipliés.  {Hifi, 
Rom.  tom.  III.  f.  50.)  Quoique  l'Auteur 
n'ait  pas  marqué  à  quoi  fe  rapporte  ici 
antres  ,  on  ne  doit  pas  croire  qu'il  en- 
tende que  les  biens ,  l'honneur  les  con- 
trats ,  les  tcftamens  foient  des  attentats  3 
contre  le  bon  ordre  de  la  fociété. 

1%- 
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Abil  ,  terme  noble  bien  placé  clans 
une  Hiftoirc.  j,Les  Tribuns  par  leur 
jyhatil  entretinrent  la  difcorde.  (  H/Jl:, 
Rom,  tom,  III.  p.  69.  ) 

Ballot.  Notre  Fabulifte  qui  fçaitdil- 
cerner  les  npianccs  qui  àï^tnguent  le  bas 
du  familier.  (  Di fc.  fur  la  Fable.  )  repré- 
fcnte  j  Fabl.i.  l.  4.  un  bœuf  de  cervelle 
profonde  ,  qui  dit  à  la  Diette  alTemblée 
pour  élire  un  Roi.  Cet  Eléphant  eft  vof 
tre  vrai  ballot.  Cela  eft-il  familier ,  fans 
être  bas  î  fans  doute. 

Barbier.  Un  Livre  ayant  paru  fous 
le  nom  de ^^ir/'/Vr Imprimeur  de  Nancy, 
fans  nom  d'Auteur,  le  Jonmal  de  Tre- 
fOHX  ,  pour  faire  entendre  que  ce  Livre 
efl:  d'Un  Capucin  ,  s'exprime  ainfî,  j,Le 
j, Compilateur  A.nonyme  n'a  point  im-? 
jvpnmé  à  Nancy  ,  &  il  ne  fc  fert  point 
,j.de  Barbier.  Voilà  de  la  bonne  plaifai> 
terie.  (Juillet  1726.  ) 

Barre'.  Mot  qui  cft  beau  dans  le  fly- 
le  noble.   „  Le  Romain  qui  fe  vit  barré 
5,  par  ce  campement  inattendu.  (  Hif-,. 
Rom.  tom,  I.  /?.  333.  )  Voici  un  digre 
ïival  de  l'ingénieux  percC.  x>r.  Auteurs 
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Dramatiques,  que  iî  peu  de  chofe  ne 
vous  barre  pas  la  veine.  Lettre  d'un 
Savoyard  k  un  de  fcs  amis,  p.  44.  Si 
TAuteur  jolioit  le  rôle  Comique  d'Al- 
lobroge,  on  auroic  tore  de  lui  reprocher 
cette  miferable  expreiTion  ;  mais  il  tran- 
che du  bel  efprit ,  ainii  on  eft  en  droit 
de  s'en  mocquer. 

Bâtard.  Il  faut  avoiier  que  lesNéo- 
logues  ont  le  talent  de  prêter  des  grâces 
aux  expreflions  les  plus  triviales.  En  voi- 
ci un  bel  exemple  tiré  de  V Indigent  Ph/~ 
lofophe  ,  p.  4.  ,jLa  vie  que  je  mené  au- 
5,jourd'hui  n'efl:  pas  bâtarde,  elle  vient 
^,en  droite  ligne  de  celle  que  j'ai  menée, 
5,  &que  je  devois  mener  de  l'humeur 
5,  dont  j'étois.  Ainfi  il  fera  permis  de  di- 
,,re.  Le  flyle  de  l'indigent  Philofophc, 
5,  n'eft  pas  bâtard  ,  il  vient  bien  en  droi- 
,^te  ligne  de  celui  qu'on  a  admiré  dans 
^y\e  Spe^ateur  François. 

Batave.  L'Horace  moderne  a  placé 
cette  exprelTion  d'une  manière  neuve. 
Voici  comme, il  apoftrophe  les  fameux 
Couplets  attribués  à  Mr.  Roufieau. 

J'aprends  que  la  prefTe  Bitave 
Au  mépris  des  mœurs  qu'elle  brave 
Va  vous  montrer  l'Univers. 

0:ie  à  M.  le  Duc  d'Aiimont. 

Que  cela  eft  joli  '  une  PrefTe  Batave  , 
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une  prelTc  qui  brave  des  fnœurs.  Quelle 
jioblede  d'images  1  S'il  y  avoir  une  prcHè 
Vandale  ou  Wifigothc,  je  fuis  sûr  qu'elle 
feroic  uniquement  deftinéc  aux  vers  de 
notre  célèbre  Poë'te  ^. 

Bien.  Le  nouveau  Syftême  des  Finan- 
ces a  fait  de  fon  riche  Apologifte  u!i 
fertile  Créateur  d'exprellions.  j,Un  bien 
,jd'erpéces  ,  dit-il ,  p.  ^^i.  de  fa  i.  Let^ 
55  tre  fur  le  noHveaa  Syflcme ,  ne  croît 
5,  point  par  les  paroles  ;  mais  un  bien 
;i,  de  crédit  s'en  aide  merveilleufemenr. 
Je  défie  le  plus  outré  Pyrrhonien  de  don- 
ner un  démenti  à  notre  Géomètre  Finan- 
cier. En  effet ,  par  ce  beau  Syllême  n'a- 
vons-nous pas  vu  s'augmenter,  le  bien 
de  crédit  ^  le  bien  d'efpéces  ?  Ainfi  de- 
puis 1710.  Epoque  ii  agréable  aux  Fran- 
çois ,  il  efl  permis  de  dire  ,  un  bien  de 
meubles,  un  bien  de  livres.  Quelle  obli- 
gation n'avons-nous  pas  au  nouveau 
Syftême  î  II  a  tout  enrichi  fans  excepter 
la  langne. 

BiEN-ESTRE  5  pour  dire  bonheur.  „Né 

'''Dans  la  première  Edition  ,  on  lifoit  cer  arti-  • 
cle  :  Bétail.  L'Auteur  de  la  nouvelle  Tradudliorj 
de  S.Georg.  p.  7.  traduit  ainfi  :  Tibi.. .  tsr  centum 
nivei  tondent  dumeta  juvenci,  ,,Toi  qui  fais  élever 
trois  cens  pièces  de  gros  hét,iil.  Pour  tiois  ceas 
bœufs.  L'expreflion  eft  belle  &  noble. 
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3,  vous  imaginez  pas  que  notre  HéloïTe 
,,  moderne  allât  j  comme  Pépoufe  cl'A- 
3,  baillard  regrettant  le  bien-être  que  Ion 
5,  époux  ne  pou  voit  plus  lui  procurer, 
(les  Chats  p.  78.  )  „&  afin  que  cchien- 
,yêtre  fut  fidèlement  procuré  à  Ton  char, 
Joëlle  lui  légua  une  pénlion  ,  6(.'c.  (ihid. 
P'  ^  39-  )  '»  Avec  quelle  œconnomie  les 
y,  chats  ne  joui(îent-ils  pas  du  bien-être 
{Ibid.f.  140.)  „  Les  chats  font  pollef- 
jjfeursd'un  bien-être  qui  n'attend  ricii 
3i  de  nous.  (  ibïd.  p.  148.) 

Bienfaisance.  ,,  Les  Loix  doivent 
35  tendre  à  inipirer  Tapplication  ,  le  tra- 
>,vail ,  Pœconomie  ,  la  tempérance  ,  Té- 
>,quité  ,  là  b/cnfa/fance.  (  Adémoire  pour 
„  diminuer  le  nombre  des  procès ,  ^.  3  7.  j) 

Boire.  L'Auteur  de  VlUade  dit  in- 
genieufement ,  boire  l'efpoir  à  pleines 
coupes.  L.  5).  p.  152. 

La  nuit  fe  pafTe  au  camp,  où  cependant  les 
Troupe>  .    v     ,  . 

Suivent  dans  les  fcltins  l'efpctr  a  picmes  coupes. 

L'Indigent  Philofophe  voulant  nous 
apprendre  qu'au  défaut  de  vin  ,  il  ne 
boit  de  l'eau  que  îorfqu'il  a  foif,  s'ex- 
prime ainfip.  12.  ,3 Quand  je  n'ai  que 
îjde  l'eau  je  ne  la  bois  qna  ma  foif* 
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BxANCHEUR.  5,QLiclques-uns  fe  dé- 
5,  terminèrent  à  Aoyvner  de  la  hUvnchsur  h 
yjeurs  habirs  ,  pour  mar'qucr  qu'ils 
,,ctoient  des  prétendans  au  Tribunal 
„ Militaire.  (  Hifi.  Ro>n.  tom.  I.  p.  3  57.  ) 
c'ell- à-dire,  qu'ils  prirent  une  robe  très- 
blanche  ,  qui  étoit  l'habillement  de  ceux 
qui  demandoient  les  Charges  &  ctoienc 
pour  cela  appelles  Qzndidiats.  Ainfi  aa 
lieu  de  dire  ,  prendre  une  cherailc  blan- 
che j  il  eft  bien  plus  joli  de  dire  :  don^ 
ver  de  Li  hlancheur  a  fa.  ehemife. 

Borgne.  3,  Le  généreux  borgne  ,  en 
55 parlant  d'Hpratius  Codes.  {Hifi.Romt 
tom.  U.c.  55.) 

Borne.  Ce  mot  pris  dans  le  fens  fi- 
guré,  ne  s'cft  dit  jufqu'ici  qu'au  pluriel  ; 
connoitre  les  bornes  defon  efpric,  Te  te- 
nir dans  les  bornes  de  Ton  état.  On  s'en 
fert  aujourd'hui  au  iingulier.  „  Les  Ma- 
55  giciens  fcntirent  U  borne  de  leur  pou- 
s,  voir.  La  multitude  croit  reculer  /^ 
i,borne  de  Tes  conceptions,  (  Rehg. 
■proHV.  par  les  faits,  ) 

Bouillant  de  jeunelTe.  >,  LeConful 
,^houilUnt  de  jeuneffe  arracha  quelques» 
3,  unes  de  fcs  enfeignes  ,  &  les  jetta  au 
„  milieu  des  Bataillons  ennemis.  (  Hifi. 
^iRom,  tgra,   3.  p,    316.J  On  pourroi; 
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fort  bien  dire  auifi  ,  un  vieil  Autcuc 

bouillant  de  jeunejfe. 

Bouleverser,  les  traits  d'un  vifage. 
{SpeB.  Franc.  17x3.  7.  /•  ) 

Bourgeois  de  Rome  ,  eft  plus  cx- 
preffif  que  Citoyen  Romain  \  L'Auteur 
de  l'Hiji.  Rom,  préfère  les  Bourgeois  aux 
Citoyens.  „  Les  Bourgeois  de  Rome  fen- 
j,  tirent  qu'ils  s'étoient  enlevés  à  eux- 
,j  mêmes  leur  plus  zélé  défenfeur  ;  (tom. 
z.p-  397.J  5,  Il  fe  patla  du  fecours  des 
s,refraBaires  Bourgeois,  (tom.  3.  p.  éo.) 
Et  en  plufieurs  autres  endroits.  C'eft 
vainement  que  l'Auteur  de  la  Fharfals 
en  vers  burleiques  commence  ainfi  ion 
Poëme. 

Je  chante  les  Bourgeon  de  Rome. 

Le  mot  de  Bourgeois  de  Rome  n'a  rien 
de  barlefque ,  puifqu'aujourd'hui  on 
l'employé  dans  un  Ouvrage  fublime- 

Bourse.  Faire  hourfe  commune.  Le  Fa- 
buliftc  moderne  dit  fort  noblement.  Fah, 
4.  liv.  4. 

De  gloire  &  de  butin  faifbns  hourfi  commune, 

Bramdi  j  pour  dire  entier  ,  cette  ex- 
preiïion  a  eu  des  charmes  pour  l'enjoiié 
&  laconique  Auteur  de  la  Réponfe  à  la 
féconde  partie  de  l'Apologie  de  M.  l'Ab- 
bé d'Olivet.  ,.  Vous  avez  accufé  le  P. 
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5,  Lcfcalpolier  lion  pas  fimplement  da- 
jfVo'n- four  âgé  dans  les  Commentaires  de 
,,  MaiTus  8c  de  Betuleius ,  de  les  avoir 
,y  pour  ainfi  dire ,  enlevés  tout  br^.?:dts 
3J&  incorporés  dans  fes  notes,  p.  63. 

Branler.  Voyez  Armes. 

Brèche,  pour  dire  percer  un  animal 
d'une  flèche,  àkesfdrre  brèche  a  un  ani" 
mal  avec  une  flèche,  (  FabL  18./.  15.J 

Broderie,  mis  en  ufage  dans  le  flv- 
le  élevé  ;  Ex.  „Plutarque  n'a  choiii  que 
„des  parcelles  de  l'Hilloire  Romaine. 
jjLorfque  nous  rejoignons  au  tout  les 
5,  m.embres  qu'il  en  a  féparés ,  fa  broderie 
sjpallè  de  beaucoup  le  riche  fond  des 
5,  autres  Ecrivains.  (  Fr.de  THifiorre  Ro-» 
mahie.  ) 

Bruits.  Dans  la  Préface  de  la  tra- 
duction de  l'Enéide,  p.  7.  on  lit  qu'Ho- 
mère ne  fil  que  recoudre  des  bruits  déjà 
femcs  par  toute  la  Grèce.  Recoudre  des 
bruits,  bonne  expreirion. 

Bûcher.  L'Auteur  de  l'Iliade  Fran- 
çoife  1.  4.  p.  <5i.  dit ,  ne  laijfer  que 
l'honneur  du  bûcher ,  pour  dire  tuer. 

Et  qu'auiïî-tôt  le  trait  que  tu  vas  décocher  , 
Ne  laide  à  Menelas  que  L'honneur  du  bûcher. 

C'eft  en  vain  qu'on  a  reproché  à  l'Au- 
teur 5  que  Minerve  parloit  ici  en  pré- 
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cieufe  ridicule.  Les  Précieufes  Ridicules 

de  Molière  avcient-elles  uant  d'efprit? 

BucHEPv.  Jlïortuaire.  C'cft  ainïi  qu'un 
Moderne  appelle  le  bûcher  où  l'on  brCl- 
loiiAtsmons- { H}fi ,Rom. tom .  3. p.  205.) 

Brusquer.  On  dit  dans  le  ftyle  bas 
bj  uf^uer  fort nne ;\qs  MémorialiftesdeTre- 
voux  dans  le  mois  de  Décembre  1714. 
ont  annobli  cette  expreirion.  „  Ce  fu- 
;,,rent  les  Anglois  &  les  HoUandois  qui. 
hrufquerem  fortHne.  p.  2 1 6  j. . 

CAge,  pour  dire  lien.  îvî.  Roi  dans: 
fa  huitième  Eglogue  feint  quedeu)C- 
Bergers  lient  Sylvandre  5c  lui  difent  : 

Oiii,  ta  feinte  ignorance 
N'j'  fait  rien  :  re^e  en  cagi  j  ou  bien  romps  î» 
filence. 

Il  eft  vrai  que  ces  liens  étoientd'ozieri. 

Il  faut  tandis  qu'il  Hort  le  prendre  en  ces  liens  i-' 
Tiens »puonsces  oziers.... 

Campagne.  ,>La  crainte  &  la  jalou— 
s,fîe  le  mirent  en  Campagne.  (  H'ifi.  KonK. 
tom.  I.  )  C'eft-à-dire  ,  que  la  crainte  dC 
iajaloulie  lui  firent  prendre  les  armes. 

Campagne  courante.  Camille  n'exi- 
gea des  Falifques  que  les  frais  de  la. 
campagne  courAnte.  (H'ift,  Rom.  tom.  im 
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Candidement,  pour  dire  avec  can- 
deur. „Il  y  a  peu  de  gens  qui  parlent 
,yCar:d: dément  quand  ils  veulent  taire  une 
„  vérité.  (Ditt.  de  Trévoux,  qui  ne  cite 
aucun  Auteur  fur  cette  expreffion.  ) 

Captives.  L'Auteur  iX'hiés  dit,  des 
dépouilles  captives.  En  effet ,  tout  ce  qui 
accompagne  les  captifs  efl:  captif,  Leuri 
habits,  leur  chemife  ,  leurs  fouliers ,  &c. 
ce  font  autant  de  captifs» 

Carats.  On  dit  un  homme  fou  à 
14.  carats\  mais  il  eft  beau  auHi  de  di- 
re un  homme  vertueux  à  vingt- quatre 
carats.  Car  un  grand  Auteur  dit  :  3,\Jn 
„hommequi  voudroitêtre  jufteà  vingt- 
,,quatrc  carats.  {Fabl.  19,  /.  12.) 

Carrière.  M.  Roi,  en  parlant  d'O- 
vide ,  d'Horace  &  de  Virgile  ,  dit  que 
leurs  écrits  font  d'inépuifables  carrières 
de  pierres  précieufes.  (  Roi  Réuéx-  fur 
l'Eglogue.  ) 

Carrière.  .,  Vous  laiffez  fi  peu  de 
, ,  carrière  k  mesfentimcïn  à  certains  égards 
5,  qu'il  faut  malgré  foi  fe  conformer  à 
j,  votre  façon  de  penfer.  (  Ep,  ded.  de 
Pyrrhus.  ) 

Ceindre.  Voici  un  trait  joli  Se  Spiri- 
tuel de  l'Auieur  de  l'Hiftoire  de  l'Exil, 
de  Ciceron,  „  Dejotarus  efl;  le  plus  hoii- 
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5,  nête  homme  qui  ait  ceint  le  bandeau 
5,  Royal  dans  le  Paganifme ,  p.  Z13. 
5,Qaed'crprit  /  quel  (ublime  ! 

Ce'le'rite',  pour  exprimei:  la  promp- 
ticude  d'une  adion  ,  efl:  un  mot  qu'on 
trouve  en  plufieurs  Auteurs ,  &  qui  eft 
d'un  ufac^e  fréquent.  Nous  allons  rap- 
porter cette  parafe  de  la  Préf.  de  l'Hifi. 
Rom.  feulement  à  caufe  de  la  beauté  de 
la  figure.  ,,Les  Romains  bâtirent  des 
5,  navires  avec  une  célérité  capable  de 
3, faire  croire  que  leurs  forêts  avoient  été 
3,  tout -à- coup  métamorphofées  en  ga- 
,,leres. 

L'Auteur  de  la  féconde  Lettre  fur  U 
JSIoHveaH  Syflème  des  Finances  y  p.  445. 
s'efl:  fervi  judicieufement  de  la  même 
expreilion.  „Le  nouvel  arrangement  des 
j»  Finances  demande  de  la  célérité ^  quand 
5, ce  ne  feroit  qu'en  faveur  de  ceux, qui 
3,foutfrent  dans  le  fajfage.  L'Ecrivain 
nous  a  appris  le  dommage  qu'a  caufé 
le  pajfage  du  Syftême  ,  il  devroit  nous 
inftruire  des  maux  que  la  chute  de  la 
machine  nous  a  caufés. 

Celui.    Ce    mot  a  été    élégamment 

placé  à  la  fin  d'un  vers  par  TÀuteur  de 

la  Tragédie  de  Pyrrhus  ^  p.  5, 

Un  Héros  en  un  mot  f\  digne  de  celui 
Dont  le  feul  nom  encore  faic    trembler   au- 
jourd'hui. 
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Certain.  „  Certain  Melius  éio'ii  Tri- 
3,bun.  {Hijt,Rûm.tom.  3.  p.  372.)  G'efl: 
comme  /î  on  difoit  cavalièrement  dans 
l'Hiftoire  de  France  ,  certain  U  GueJIe 
étoic  Procureur  Général. 

César.  „  Je  tâcherai  de  rendre  à  Cé- 
jjfar  ce  qui  appartient  à  Célar.  C'eft 
une  heureufe  application  que  l'Auteur 
de  VHifloire  d'Efpagne  promife,  mais 
non  encore  délivrée  aux  Soufcripreurs 
indulgens  ,  fait  des  paroles  de  J.  C.  Refj" 
dez.  a  Céfar  ce  qui  appartient  à  Cefar  ,  à 
la  Tradadion  qu'il  promet  encore  des 
Commentaires  de  Jules  Cefar.  (  Fojez.  le 
projet  imprime'  in-fol,y«r  la  fin  de  1 7  z  j .  ) 
C'est  bien  fait  a  vous  ,  phrafc  très- 
élégante.  Moire  Fabulifte  moderne  com- 
mence ainfi  la  feiziéme  Fable  du  troi« 
fîéme  Livre. 

Rois,  vou';  aimez  la  gloire,  &  c'efl  bienfait  à 

Ch  AILLE.  L'Auteur  des  Poëjtes  diverfes 
dans  fon  Epître  à  Madame  de  Chailli 
s'exprime  ainlî. 

Peat-  être  fort  peii  vous  en  chaut, 
Mais,  m%  Chailli,  qu'il  vous  en  chiilltl 
Ou  qu'il  ne  vous  en  ch.iille  pas , 
J'e  vais  lâcher  vaille  que  vaille  , 
De  forcir  de  cet  embarras. 

Ma  Chailli  &  Ch4lle  eft  très-joli.  Eft-c© 
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là  rimer  four  les  Commcres  de  fon  Qrtar-^ 

tier  ^  î 

Chalumeau,  félon  M.  Roî;,Egl.  15. 

ce  n'cft  pas  le  foufile ,  mais  la  voix  q^ui 

fait  raifonncr  un  chalitmean. 

Ma  voix  pouvoir  à  ^éinç  tw^ci\t%  chalumeaux 
Et  j'atceignois  à  peine  auxnaiilans  arbrilll-aux. 

Chamarrl',  5,  Les  Lettres  de  M.  de 
5,  Sevigné  ont  chamarré  toutes  les  chemi- 
,,nécs  de  Paris  pendant  cet  Hyver.  Oti 
n'avoit  poit  encore  vu  de  cheminées 
chamarrées  de  lettres  imprimées.  Cette 
expreiTion  judicieufe  étoit  digne  de 
L'Auteur  poli  de  la  BihliothéijHe  des 
Livres  nouveaux  imprimés  à  Nancy. 
■  Chambre-garnie,  Les  gens  au  doux 
parler  ,  aufaint  baijfewent  des  yeux  ont 
dès  chambres-garnies  Pour  Vhymcrijîe  ^  dir 
notre  Fabulille.  Fahl    7.  /.  4, 

Chance.  Ce  même  Auteur  voulajic 
exprimer  avec  efprit  Taclion  d'un  ani- 
mal qui  faute  pour  attrapper  quelque 
chofe  j  de  qui  la  manque  ,  appelle  fort 
bien  cela  ,  prendre  l'air  pour  toute  chan- 
ce. (Fabl.  10.  /.  I.) 

Charge  d'âge  ,  pour  dire  vieux  ; 
(Fabl.  5.  /.  j.)  Vn  renard  chargé  d'âge. 

**"  Ce  trait  eft  pris  ào.  la  féconde  partie  de  l'Apo- 
logie de  M.  l'Abbé  d'Olivet. 
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Charpente.  „Les  Syllogitmes  font 

5,1a  charpente  d'un  Sermon.  {Mêm.  de 

Trev.  Juillet  1726.  ) 

Chien.  Idée  noble  donc  M.  Roi  fe 

feit:  poLU-   réveiller  celle  d'un  Miniftrc 

d'Etat.  (Eglog.  I.  ) 

Les  Rois  font  despaflreuts;  maispafteurs  moins 

tranquilles 
II?  gouvernent  fouventdes  troupeaux  indociles, 
Et  lur  la  foi  des  ch'tem  qai  gardent  leurs  moutons, 
lis  goûtent  rarement  la  paix  que  nous  goûtons. 

C'eft  une  chofe  agréable  de  voir  ici 
les  Miniftres  traités  de  chiens  &:  les  peu- 
ples rcpréfentés  comme  des  moutons. 

Chimère.  Voici  un  vers  où  ce  mot 
fil  employé  d'une  manière  iînguliere. 
De  vos  foins  vertueux  outrez  moins  la  chimère. 

Tragédie  de  Pyrrhus  ,  p.  28.  Pour 
dire  ;  faites  .moins  valoir  ces  foins  ver- 
tueux ,  qui  dans  le  fond  ne  font  que 
Chimères.  Le  Laconifme  Poétique  per- 
met-il d'être  incomprehenfiblc  ? 

Choux-gras.  L'Auteur  de  l'Ephre  à 
Ai.  Etienne  ,  pour  dire  qu'il  abandonne 
ics  Vers,  s'exprime  ainfi  fans  balTelTe. 

Prsnés  mes  Vers»  faites-en  vos  choux  gras. 

Et  en  parlant  des  Troyens,  il  dit. 

De  l'Italie  ils  lîre.-!t  leurs  choux-gras. 

Il  ajoute  élégamment  que  les  Ro* 
f^Ains  firent  de  Wmverf  me  mat  Hotte. 
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Choyer.  Ce  terme  bas  ôc  populaire  a 
paru  plein  de  noblefTe  à  l'Auteur  de 
VHifloire  d^  l'Exil  de  Ctceron.  „  On  ne 
9,{çauroit  chojer  avec  trop  de  prccau- 
,jtion  un  cfprit  malade  ,  p.  zyi.  Mais 
doit-on  chojer  ayec  précaution  un  fade 
Ecrivain? 

Chute.  ,,I1  marque  les  différentes  er- 
jjteurs  qui  s'éroient  élevez  ,  &  le  tems 
j,  de  leur  chute  aux  pieds  de  la  Foi.  (  Rel. 
^,proHV,  par  les  faits.  )  Qiie  cette  chute 
„  efl:  belle  !  La  nouvelle  Babylone  orgucil- 
jjleufe  des  trois  cens  Triomphes  qu'elle 
jjatiribaoit  à  la  faveur  de  Jupiter,  tom- 
5,be  d'une  châte  immenfe.  Autre  belle 
chute!  {ihid.  ) 

Chkte  n'a  pas  feulement  une  fignifî- 
cation  a6live.  Sur  ce  principe  ,  Achille 
dit  fort  bien  dans  \' Iliade  moderne  ,  liv» 
i.p.  8. 
Qui  m'anime  moi-même  à  la  chute  de  Troy?. 
Circulation  du  fang.  Depuis  Her- 
vé &  Deicartes  on  n'avoit  jamais  parlé 
fur  ce  fujet ,  comme  T Auteur  du  Traité 
de  la.  Pefantenr  ,  dans  fa  Lettre  inférée 
dans  les  Mémoires  de Trev.  Avril  lyz/. 
35  Qii'étoit-ce  que  nos  corps  avant  la  dé- 
»,  couverte  de  la  circulation  du  fang  .<• 
^sUn  vil  morceau  de  boue ,  qui  n'avoit 
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j,  de  beau  qu'une  figure  extérieure  &: 
5,  fupeuficielle  ,  un  cahos  informe.  Mais 
5,  dès  que  nous  voyons  la  circulation  ré- 
,,  gner  dans  ces  corps  ,  dès-lors  notre  eÇ- 
,j  prit  s'élève  ,  nous  Tentons  un  fouffle 
5,  divin  ,  un  rayon  d'intelligence  ,  un 
j,  efprit  de  vie  qui  le  pénétre, ,.  Comme 
,jil  n'y  a  qu'un  Syftême  dans  la  nature 
<,,des  chofes,  j'introduirai  rorganifatioii 
„  &  la  circulation  dans  le  Syftême  libre 
5,  des  efpvits ,  dans  la  Morale ,  dans  la 
55 Politique,  dans  les  Sciences,  dans 
jjlcs  Arts,  &  peut-être  même  avec  le 
„  tems  ,  dans  le  furnatHrel  de  la  Foi  j  de 
^^la  Grâce  ,  de  la  Religion.  On  en  rira. 
5,  Mais...  Tout  circule  à  travers  chaque 
9,  partie  de  nos  corps  ,  &  chaque  partie 
j, circule  elle-même  à  travers  chaque 
^, partie  ,   cn:c. 

Cl  ANDtsTiN.  Un  Voyageur  qui  voya- 
ge à  l'infçù  de  tout  le  monde ,  s'appelle 
par  notre  nouveau  Fabulifte,  un  f'oya- 
geur  clandejlm.  (  Fahl.  13.  /.  i.)  Amfî 
clandeftïn  peut  déformais  s'appliquer  à  la 
perfonne  comme  à  la  chofe.  On  dira  , 
un  Amant  clandejlin  ,  un  Négociant 
cLindefiin,  &cc-  Le  mên*e  Auteur  appelle 
une  rivière  obfcure,  un  ruilTcau  cUndef- 
tin,  (Fabl.  yj,  5.} 
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Comble.  On  dit  le  comble  des  hoii» 
Jieurs  ,  le  comb'e  des  dignicés;  mais  cet- 
te façon  de  parler  n'ell:  pas  du  goût  du 
charmant  Ecrivain  de  VH/jhire  des  Fef- 
tales  ,  il  aime  niieux  dire,  p.  107.  ,,  Cet 
,,  honneur  fut  regardé  comme  le  comble 
^,  a  tôUs  les  honneurs. 

Combler.  „ Camille  fut  cru  être  dcf- 
tytffie  pour  combler  les  defl'ins  de  Veïes  , 
i,  c'eft-à-dire  ,  pour  détruire  cette  Ville. 
{H'ift-  Rom.  tom.  3, p.  jiS.j 

Comédiens.  , , Que  ces  Meilleurs  fça- 
^>chenc  qu'ils  font  des  Hcros  en  gamba- 
5,  des  &  en  caprioles.  [  Héros  d.e  Graàen 
paraphrafc.  ] 

Commerce.  „  La  rapidité  d'un  Com- 
^^merce  échauffe  n'attend  pas  les  révoîu*- 
95 rions  des  années.  [  Adém.  de  Tirev.  au, 
fujet  d'un  Catalogue  de  LihrAnr.  ] 

Compagne.  Ce  terme  a  été  heureufe- 
ment  employé  par  l'Auteur  de  VHifloire 
des  Fefiales  ,  p.  86.  „  La  flamme  fatale 
<,jnefut  point  compagne  de  la  fuite  des 
,,Vefl:ales.  Un  efprit  moins  fublime  au- 
roitdit:  LesVeftales  fugitives  ne  purent 
emporter  le  feu  facré.  Avec  la  permiilioii 
de  M.  N-*^"^.  on  peut  dire  préfentement 
l'Hiftoire  des  Veftales  a  été  la  compagne 
de  la  première  réputation  de  l'Auteur. 

CoMPi.iME>-r 
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Compliment,  „  La  nature  ne  vous  a 
„nen  épart^né.  Madame,  de  tout  ce 
„  qui  peut  inviter  l'amour  propre  à  n'é- 
5,tre  point  modefte.  [  Epit.  Dcdicut.  de 
la  Double  Inconftance ,  Comédie,  ] 

CoMPORTtR.  „Mes  forces  ne  compor- 
fjtent  plus  les  travaux  d'une  pénible 
j, guerre.  [Trada^L  de  l'En.  tom.  j-,  ^, 
225.]  5,  Les  Confuls  ne  précipitèrent 
,j  point  la  vengeance  de  Rome  :  le  tems  • 
^,nt\ccomportoh  pas.  [Hifi.Rom,  tom* 
2,.  p.    81.  ] 

Comptable.  C'eft  un  terme  dont  les 
Néolocrues  abufent  très-fouvent.   On  en 

o 

peut  juger  par  cet  exemple.  ,,Je  ferois 
jjdans  le  raviiTement  ,  fi  dans  un  long 
5, Ouvrage  le  Poè'te  ne  me  lailToit  rien 
j^déiîrerde  cette  juftellè  ,  de  cet  ordre, 
s,  de  cette  clarté  ,  de  cette  élégance  donc 
5,1a  Profe  eft  toujours  comptable.  Difl'er- 
tation  fur  le  Poè'me  Epique  1717,  pa?.. 
74.  L'Auteur  n'obferve  pas  toujours  cette 
régie  ,  fouvent  fa  Profe  n'eft  comptable 
d'aucune  de  ces  qualités. 

Compter.  L'Auteur  de  l'Iliade ,  /.  4. 
pa^,  69. 

Tranquilles  ils  comptoient  fur  la  Foi  violée. 
Cela  ne  fignifie  pas  ,  comme  le  VuU 
^gairc  le  ciWQic /qu'ils  comptoient  qne 
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la  Foi  croit  obfervée,  loiTqu'elle  étoit 
violée.  Il  faut  avoir  un  peu  d'efpritpouf 
encrer  dans  ce  Laconifme  expreiTif. 

CoNCEPTiF.  ,,Ce  Traité  ne  peut  con- 
„  venir  à  un  gouc  qui  recherche  un  fty- 
35  le  brillant  d'efprit ,  &  pour  ainfi  dire 
3, toujours  bondtjfant  de  penfées  5c  de 
3j  concept  ifs  t  [  Traité  de  la  Société  Civile.  ] 

CoMciLiAiRE.  Unea{rembléeiro,'7a//4i- 
re ,  c'eft-à-dire  un  Concile,  (  Mem.  de 
7rev.  Juillet  iyi6.) 

Conclut,  Tpour  conclu.  L'Auteur  des 

JPoeJïes  diverfes  s'exprime  ainfi. 

Même  marché  tout  du  long  fut  conclut , 
A  l'heure  prés  :  car  le  cadet  voulut 
Que  celui-ci ,  po'urailon  pertinentes» 
Ne  vînt  chez  lui  qu'à  fis  heures  Tonnantes  *. 

Confiant.  Une  nouveauté  en  attire 
fouvent  une  autre.  M.  l'Abbé  T"^"^^.  at- 
tentif à  mettre  dans  un  beau  jour  le  nou- 
veau Syftême  des  Finances ,  y  a  découvert 
îa    fede    des    Confians  Se    des  Defians. 

*  Après  cet  arride  on  lifoit  celui-ci  dans  la  pre- 
mière Edition;  Confondre,  Un  grand  Poece  fe 
ferr  de  ce  mor  pour  exprimer  heureufenr^ent  une 
belle  peniée.  Dans  ['Ode  fur  la  mort  de  Louis  X/f» 

Cil  parlant  do  Régent,  il  dit: 
Garant  du  ze!e  qui  le  guide , 
II  veut  qu'à  'esronfeilspréfide 
L'Amoii'-  éc'ai'-édu  devoir. 
Et  ia  vigilance  féconde 
Veut  qu'un  jour  l'Univers  confonde 
Notre  bonheur  &  fon  pouvoir. 
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,,  Entre  les  particuliers ,  les  conjîans  ne 
^foufFtent  que  pour  un  tems.  Seconde 
„ Lettre  ,  p.  451.  L'Auteur  eft  lui-mê- 
,5  me  un  exemple  éclatant  ;  il  a  trouvé 
dans  le  parti  des  Confions  ,  des  relTources 
infaillibles  contre  ces  ma.ux  p a ff^^er s. 

Confre'rie.  Le  Traducteur  des  Elé- 
gies Pontiques  d'Ovide  traduit  ainfi  ce 
Vers  :  [  Sunt  mihi  vobifcum  commums 
facra  ,  Vo'éts..  ]  jjMefTieurs  les  Poëces , 
„  j'ai  l'honneur  d'être  de  votre  Cenfréne-y 
[fur  quoi  il  fsit  cette  agréable  note.  ] 
„  Peut-être  trouvera-t'on  que  le  terme 
s,  de  Confrérie  n'eft  pas  allez  noble  ;  mais 
35  à  mon  fens  le  mot  de  Chœur  [  chorus  ] 
„  dont  fe  fervent  les  Anciens  ,  ne  vaut 
3,guéres  mieux  en  François.  Quoiqu'il 
•jCn  foit  ,  je  lailTe  à  nos  Poètes  le  choix 
j,du  véritable  mot  pour  exprimer  leur 
t)  compagnie.  Pour  moi  j'eftime  qu'ils 
#,  eftimeront  encore  autant  être  en  Con-' 
sifrerie  que  d'êcre  en  Choeur  ou  enCha- 
*,picre  avec  des  Moines  &c  même  des 
j,  Chanoines.  Le  même  Traducteur  avoir 
déj  1  employé  certe  noble  exprelïion  dans 
le  I.  vol.  des  Eléories  d'Ovide  ,  Liv.  2. 
p.  175.  „  Cinna  eft  de  la  Confrérie  de  ce$ 
jjPoëres  infâmes- 

CqN5Wl.  Deux  Auteurs  pleins  d'ei^ 

C  ii 
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prit  ont  amené  i" uiée  d'un  Confeil  dans 
des  conjoncbures  inconnues  à  des  Ecri- 
vains moins  avides  de  brillant.  L'un  dit 
dans  Ton  Hiftoire  de  VExil  de  Ciceron  , 
p.  1 9  5 .  55  Cet  Orateur  prenant  confeil  de 
„la  nécejjhé ,  réfoluc  de  s'aller  confiner  à 
:„Cyziquc.  Prenez  garde  qu'un  efprit  or- 
dinaire fe  feroit  contente  de  dire  :  Cice" 
Yon  dans  cette  fâcheufe  extrémité  ^  Sec, 
Il  n'appartient  qu'à  ce  grave  Hiftorien 
de  perfonifier  le  Confeil.  Le  Compilateur 
de  V Hiftoire  des  l^eftdes  fait  alTembler 
un  confeil  pour  un  fujet  noble  Se  impor- 
tant ;  c'eft  à  la  page  i6z.  qu'il  dit  : 
jjCes  hommes  efféminés  tiennent  confeil 
5,  fur  chacun  de  leurs  cheveux.  Que 
cette  exprefïion  eft  fimple  &:  énergique 
en  même  tems  !  Un  Hiftorien  judicieux 
auroit  dit  bonnement  ,  que  czs  hom- 
mes efféminés  ajuftoient  leurs  cheveux 
avec  une  élégance  recherchée.  Onpour- 
roit  par  imitation  s'exprimer  ainii.  Le 
Parterre  a  tenu  confeil  fur  chacun  des 
yers  de  M.  Nicole....  &  les  a  méprifés. 

CoNSEQu  ENT ,  géuic  conféquent ,  hom- 
me conféque-nt.  „  Saint  Paul  étoit  un  gé- 
,3  nie  conféquent  &c  lumineux.  Les  pre- 
5jmiers  Chrétiens  n'étoient-ils  pas  rai- 
j^fonnâbies  Se  cû-nfé<^Hens  ï  [  Rd,  ^ronv^^ 
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par  les  faits. "j  Dans  ia  Préface  de  V  Iliade 
moderne,  1" Auteur  dit  ;  Les  Poètes  ne 
^fonr  pas  x.o\Ji]o\.ns  coriféi^aens. 

CoNMGNfcR.  Voici  une  nouvelle  fîçnî- 
fîcation  qu'a  imaginé  le  judicieux  Hil- 
torien  de  ï'Exilde  Ciceron  ^  p.  53.  j,Cé-* 
5,  far  Ce  contenta  de  montrer  à  Ciceron 
„  celui  auquel  il  conjîgneroit  ,  quand  il 
3,  lui  pUiroit  ,  le  foin  de  fa  vengeance. 
S'il  avoir  dit ,  il  donnerait  ,  ou  bien  il 
confieroit ,  l'exprellion  auroit  été  trivia- 
le. Il  faut  avoir  autant  d'efprit  que  M. 
M....  pour  avoir  amené  à  cet  endroit  le 
mot  de  conjîgner. 

Consoler.  L'Auteur  de  l'Iliade  dit 
confoler  des  maux.  (II.  /.  4.  /?.  14J.  ) 

Elle  retient  pourtant  Tes  p'eurs  prêrs  à  couler. 
De  peur  d'aigrir  des  maux  qu'elle  yQQi  confoler. 

Conspirateur  de  la  vie.  „  Il  fat 
jj  contraint  de  fè  ferviîr  d'une  autorité 
5j  abfoluë  j  Se  même  des  fupplices  les 
^-3  plus  affreux  pour  punir  les Confpirateuri 
i^de  fa  vie.  Hifi.  de  PhaUris  iji6. 

Construction-  Au  lieu  de  dire  conf- 
truire  des  vailTeaux ,  le  Traducteur  de 
VEneide^  page  348.  dit:  „  Antandros 
„étoit  un  lieu  propre  à  faire  des  conf- 
yy  trublions  de  vailfeaux. 

Contagieux.  L'Auteur  de  VHifloirê 

C  iij 
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KomAÎne  dans  fa  Préface  dit  :  „  Que  Ton 
;,j  s'imagine  mal-à-propos  ,  que  tout  ce 
3, qu'écrivent  les  Pcè'tes  eft  faux;  comme 

55  fi  ,  ajoûte-t'il ,  les  marris  d'un  Poète 
jjétoient  contAgieufes, 

Contemporain.  Au  fentiment  de  Ri- 
chelet  ce  mot  ne  fe  dit  point  au  Féminin; 
TAuteurdes  Odes  nouvelles  a,  comme 
Académicien  ,  le  privilège  de  méprifer 
les  régies  qui  ne  font  faites  que  pour  les 
génies  fubalternes. 

D'une  edime  contem^ontvne 
Mon  cœur  eût  cré  plus  jaloux. 

Ode  intitulée.  Lu  réputation. 

Il  paroît  que  les  vœux  du  Poëte  font 

exaucés ,  puifquc  malgré  les  Critiques 

applaudies  par  le  Public  ,  il  a  la  douce 

fatisfadtion  de  voir  fes  Ouvrables  admi- 

o 

mirés  dans  le  Caffé-  C'eft-là  que  notre 
Poëte  joliit  de  cette  eftime  contemporain 
ne  qui  a  toujours  fait  l'objet  de  fon  am- 
bition. 

Contempteur.  Un  efprit  contemp- 
teur yxmxt^.'àxà.  contempteur.  ^jL^'atten- 
i,  tion  de  la  première  Eglife  à  dérober 
>,  aux  yeux  contempteurs  le  fecret  des 
5,Myfteres.  {Rel'ig.  prouv.  par  les  fans.  ) 
Cet   Auteur  pair  fon  filence  brave  les 


CON.  „ 

Contempteurs  de  Ion  Livre  ^. 

Conter  ,  félon  nocre  Fabulifte.  Fabl. 
1 8,  1.  4.  Les  difcours  -peignent  a  l'oreille  , 
Cr  les  couleurs  cogitent  anx  yeux.  Ici  je 
me  rappelle  ce  vers  harmonieux  du  Liv» 
5.  Fabl.  7.  C'eft  un  vers  Alexandrin. 

Nul  agrément  n'eft  né  de  l'afFedation. 

Contre  ,  pour  dire  vers.  Ramener 
contre  ,  pour  dire  ramener  vers  (  Iliade  > 
l.  4.  ^  i6.) 

Il  la  pofe  fur  l'arc  &  fçait  centre  fon  corps 
En  ramener  la  corde  avec  de  tels  efforts. 

Contumace.  L'Auteur  des  Poëjîes  di- 

verfes  appelle  de  mauvais  vers ,  des  vers 

faits  par  contumace. 

Tel  fait  des  vers  ,  qui ,  quoiqu'il  fâifff. 
Semblent  tous  faits  par  contumace. 

Convaincant.    L'Auteur    des    Odes 

modernes  dans  l'Ode  intitulée  YEloquen^ 

ce  ,  parle  ainfi  du  convaincant. 

Tes  judicieufes  lumières 
Répandent  au  gré  des  matières 
L'agréable  &  le  convaincant. 

Convenir.    „  Le  Sénat  6c  les  Curies 
3,  convinrent  à  ordonner  des  levées  à  la 

,  ^  Je  ne  fçai  pourquoi  l'Auteur  a  retranché  l'ar- 
ticle fui  vant  qui  le  trouve  dans  la  première  Edition. 
Contracter  des  amis.  „  Je  m'apperçois  qu'on  a 
,,  voulu  contracîer  trop  fpirituellement  les  amis  de 
,.ces  deux  Juges.  lSpef}.Franf.  171?  (Sj  ] 

C  iv 
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„  Vilîe.  (  Hijh  Rom.  tom.  3.^.  29.  ) 

Coquille.  Faire  fortir  un  efpric  de  fa. 
coquille.  (  SfeVv,  Fr.  p.  1 44.  )  C'eft-à- 
dire  ,  donner  occafion  à  un  homme  de 
faire  paroître  fon  efprit. 

Cortège.  On  doit  admirer  Tufage  de 
cette  expreffion  dans  cette  phrafe  : 
5,  L'ordre  des  Veftales  fe  montra  à  Rome 
vavec  un  Cortège  de  {îmulachres  ôc  de 
5,  Myfteres.  H'iji.  des  Fefialcs  ,  pag.  G  i  • 
Il  s'enfuit  de-là  qu^on  peut  dire  élégam- 
ment. La  Tragédie  de  Ai aÙ Anne  com- 
pofée  par  cet  Auteur  fe  montra  fur  le 
Théâtre  avec  un  Cortège,  de  huées  £i  de 
fifflets. 

CÔTE.  Le  Tradufteur  de  VEneide  ^ 
tom.  1.  p.  89.  dit:  5,La  Cote  parut  à 
sjlinftant  couverte  de  vailTeaux.  Latet 
fuh  clajfihméLqmr.  Un  Tradudeur  moins 
ingénieux  eût  dit  la  mer  au  lieu  de  la 
cote  ,  &  fe  feroit  imaginé  qu'une  cote  ne 
peut  être  couverte  de  vailTeaux ,  &  qu'on 
ne  navire  pas  fur  une  cote ,  mais  il  y  a 
d  neurcufes  hardielîès. 

Coudre  de  fcns.  M-  Roi  dans  Ton 
Ode  à  PAbbé  Morcathe  s'exprime  ainfi. 

Ode  ,  à  tes  libertés  n'eft-il  point  de  mcfure  1 

Cours-tu  de  propos  en  propos .' 
Non,  de  mille  couleurs  c'eft  l'adroite  tifTure, 

Coudre  de  fens  &  aoa  de  mots. 
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Coucher  ,  pour  dire  tuer.  ^^Ils  cou- 

^cherent  fur  la  plaine  environ  mille  ca- 

3,  valiers  ,  plus  de  quinze  mille  fantaf- 

,yCms'Sc  bon  nombre  d'éléphans.  (Hifi, 

Eom.  tom,   8.  v.  lo.) 

Cour.  0\\  lie  dans  V  Iliade  y  L  ^.  p, 

44.  ces  deux  beaux  vers. 

Elle  arrive  au  rampart  où  Priam  écoatoit 
La  vénérable  cour  des  chefs  qu'il  condiltoir. 

La  Cour  des  Chefs.  Ainfi  l'on  peut  dire 
la  Cour  des  Ducs  ,  des  Comtes  6>:  des 
Marquis ,  la  Cour  des  Prélats,  Sic. 

Coûteux  ,  mot  du  ftyle  grave  &  no- 
ble. „  Il  ell:  utile  ,  de  il  feroit  coûteux  de 
5, leur  oppofer  de  grollès  armées.  (  Hffi, 
Rom.  tom,  1.  p.  44.) 

CouTUMiER,  ,jlls  font  coutumiers d(i 
iifiih.  u4pologie  du  F.  le  Jaj  ,  chez  Gré- 
goire Dupuis  j  p.  5>  5-  Je  croyois  que 
cette  expreirion  étcit  balfe  Se  du  dis- 
cours le  plus  familier  ;  mais  je  me  trom- 
pois. 

Craint.    Rrendre     quelqu'un    plus 

crawt  ,   eft  un  larcin  que  M.  de  V*'^''*. 

n'auroit  pas  du  faire  à  nos  Néologues. 

Ma  rigueur  implacable 
"^Sixcz  rendant  fins  craint ,  m'a  fait  plus  mi- 
fcrabîe. 
Herode  SS^AUri.iane.  p.  5^, 

Croîtra.  L'Auteur  enjolié  de  l'Hif- 

Cv. 
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toire  des  Vefiales  ,  voulant  dire  que  îes 
Dames  Romaines  lailTerent  dans  la  fuite 
croître  leurs  cheveux  ,  s'exprime  d'une 
façon  tout-à- fait  jolie.  „  Les  cheveux 
3,  des  Dames  Romaines  que  l'on  cou- 
,;,poit  d'abord  &  cpnfacroii  aux  Dieux  , 
5,y^  laijferem  croître  dans  la  fuite,  &  re- 
35 curent  toutes  les  façons,  tous  les  or- 
:„nemens  que  purent  inventer  l'art  & 
„Fenviedeplaire.  p.  jz. 

CuREDENT.  ,,  Les  Damcs  Romaines 
5,avoient  l'ufage  des  Curcdents.  Celui 
5,  de  Lentifque  étoit  le  meilleur  ;  au  dé- 
^jfaut  de  celui-là  elles  prenoienr  une 
., plume  i  elles  avoient  aulTi  desCure- 
3,  dents  d'argent.  Hijioire  des  Fefiales  , 
f.  157.  Que  ce  détail  eft  important  î 
Qu'il  donne  une  haute  idée  de  l'érudi- 
tion de  l'Hiftorien  !  Que  de  connoiflaii' 
CCS  curieufes  prodiguées  à  la  fois  1 

D. 

DAmner.  Se  damner  d'un  péché  , 
pour  dire  ,  en  commettant  un  pé- 
ché ,  eft  une  expreffion  laconique  dont 
l'indigent  Philofophe  eft  le  créateur.  „  En 
3,  fouhaitant  les  femmes  fans  les  avoir , 
3,  je  fouffrirois  Se  me  damnerois  d'un  pé- 
,3  ché  pénible,  p.  25. 
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Dard.  Vn  Dard  fans  atteinte ,  c'eft  un 

dard  qui  n'a  point  atteint  l'ennemi.   Un 

dard  qui  s  ouvre  une  large  trace  ,    c^'efl: 

un  dard  qui  pénétre  un^bouclier.  (  Iliade ^ 

/.  3./7.54.  ) 

Mon  épée  eft  brifée  &  mon  dard  feins  atteinte, 
Dj  pL*ifide>  fans  toi  ,  la  vie  étoit  éteinte.... 
Il  diloit:  le  trait  par:  &  ju'qu'à  a  cuirafTe 
Perçant  ie  bouclier  j  s'ouvre  une  Large  trace. 

Débris.  Ce  terme  doit  être  ajouté  à 
quelque  chofe  de  phyiîque  ,  les  débris 
d'un  vailTeau  ,  les  débris  de  Ton  patri- 
moine. Il  étoit  refervé  au  galant  Hifto- 
rien  des  Fefiales  ^  de  joindre  ce  mot  à  un 
pur  fentiment.  ,>Lcs  Veftales ,  dit-il,  p, 
5,117.  trainerent  encore  quelque  tems 
3, dans  l'indigence  &  dans  la  douleur, 
5,  le  débris  de  leur  conjîderation.  Seroit-ce 
bien  parler  que  de  dire  ;  l'Auteur  de 
Jïdarianne  traîne  dans  la  douleur  les  dé- 
bris de  la  réputation  dont  il  eft  redeva- 
ble à  fes  ouvrages  ? 

Declarateur.  V  Saint  Paul  fut  choi- 
55  fi  pour  être  le  Declarateur  des  Myfte- 
5,res  d'enhaut.  {Relig.  prouv,  par  les 
^jfaits.  ) 

Décoration.  Ce  mot  eft  d'ufage  dans 
le  figuré  5  quand  il  eft  employé  avec 
goût ,  comme  dans  cette  phrafe  de  la 
Préface  de  la  nouvelle  Hiftoire  Rom, 

C  vj 
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(  Notre  inditférencc  pour  la  Décoration 
du  Peuple  Romain.  )  Décorer  de  décora- 
tion fe  trouvent  cent  fois  dans  cet  Ou- 
vrage ,  c'eft  le  terme  favori  de  ce  fu- 
blime  Hiftoricn.  On  peut  donc  s'en  fer- 
vir  très-fouvent,  fans  craindre  de  palTer 
pour  précieux  &  atieûé. 

Découdre.  „  La  mauvaifc  intelli- 
j,,crence  des  Citoyens  avoit  découfa  les 
3,afi:aires  de  la  République.  {HijKRom. 
tom.  3.)  Le  même  Auteur  dit  ailleurs: 
ijCeft  ainfi  que  la  nécelïité  rétablit  les 
5, affaires  de  Rome,  que  la  Diicorde 
y,a.woit  àécofffués,  {Hifi.  F\orn,  tom,  3. p. 
é6,  ) 

Découvrir.  Signifie  quelquefois  ex- 
pofer,  s'il  en  faut  juger  par  certephra- 
fe  du  célèbre  Compilateur  de  Vlîrj^oire 
de  l'Exil  de  Ciceron^  p.  zyj.  „  Les  iar- 
5,  mes  d.écouvrent  les  malheureux  à  tous 
5,  les  traits  de  leurs  ennemis.  QLi'on  eft 
heureux  d'avoir  de  l'efprit  !  on  ne  par- 
le pas  comme  le  rcftc  des  hommes. 

Déesse  à  cent  bouches.  Exprefïîon 
poétique,  qui  fignifie  la  Renommée ,  Sc 
dont  le  Paraphraile  du  Héros  de  Gracien 
fe  fert  toujours  pour  traduire  famacn 
profe. 

Défricher.  „Nous  nous  fomir.esap* 
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j5  pliquez  à  Défricher  le  champ  que  Ti- 
5,  te-Live  nous  a  prêté,  dit  jolimenc  l'Au.- 
,3  reur  de  VHifi.  Rom.  dans  fa  Pi-éface. 

Dehors.  Un  bon  Auteur  appelle  un 
ornement  agréable  ,  tles  dehors  chers^ 
(  lUude ,  liv.  1.  p.   37.) 

Et  fe  pré/ente  au  Roi  fous  dcsdehorsjî  chers. 

Deliaison.  On  trouve  dans  les  poëlîes 
de  M.  Roi  une  déliAifon  de  penfées  iScdc 
ftyle  qui  déplaît  à  l'efprit ,  le  fatigue 
&  l'ennuyé.  (  Difcours  du  Q.) 

Délice  ,  au  iingulier  &  au  mafculin. 
>,  La  fleur  Parifadam  fait  le  prhicfpal  dé- 
3, lice  de  fbn  Ciel.  (Les  Chars, p.  6^.) 

Déménager.  L'Auteur  des  Fables 
Nouvelles  ,  pour  dire  que  la  fleur  du  pé^ 
ché  tombe  j  dit:  Liv.  4,  FM.  2. 

La  fleur  du  péché  déménage, 
C'eft  ainiî  qu'on  peut  appeller  l'Au- 
tomne, la  faifon  du  démer.Agement  des 
feuilles.  Le  Pcè'te  ne  dit  pas,  la  fl.eur 
combe  ;  cela  feroic  trivial  2:  profaïque  , 
mais  la  fleur  démêtiaire.  Par-là  un  fait 
fimple  eft  tourné  en  action.  Ceft  com- 
me s'il  difoit ,  elle  prend  le  deflein  de 
déloger ,  fait  Ton  paquet ,  l'emporte  &: 
va  faire  fon  féjour  à  terre.  Que  de  cho- 
fes  dans  ce  mot  démsriadél 
D£M£RiT£.  Terme  c^ai  eft  depuis  long- 
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tcms  confacié  à  la  Théologie.  On  l'a 
tranfporté  à  l'ufage  ordinaire.  Ex.  „  Je 
jjfçai  difcerncr  l'innocent  du  criminel , 
j,  &c  égaler  la  peine  au  démérite.  (Hift. 
Rom.tom.  i.  p.  241.  j  ?, On  ne  doit  pas 
•,  faiie  à  notre  langue  un  démérite  d'être 
3,fide'lç  à  l'ordre.    {Mercure  de  Mars 

1717-  ) 

DtMEURE.  L'Auteur  des  Fables  nouvel- 
les di  •  :  Le  Ciel  ne  veut  point  de  demeure  ; 
C'eft-à-dire ,  le  Ciel  ne  veut  point  de 
lenteur  ni  de  retardement. 

Dii'pANDANcE.  Etrc  k  la  dépendance  , 
pour  dire  être  dans  la  dépendance  (Ils 
font  toujours  comme  h  la  dépendance 
d'autrui.  )    [  Homme  ZJniverfd.  ] 

Dépite'.  (  Ce  fage  vieillard  ,  quoi- 
que dépité  contre  les  Pères  Confcripts  , 
étoit  venu  au  Sénat.  (  Hifl,  Rom.  tem. 
i.p  2.42.  j  D^p/V/ vaut  mieux  qu'/rr/V/, 
&  convient  davantage  au  ftyle  noble  de 
THiftoire.  „  Dépités  de  n'avoir  pu  CwC- 
,j pendre  la  paix,  ils  continuèrent  la 
3, guerre.  {H'îfl.  Rom.  tom.  4.  ^.  168.  ) 
3,  Elle  envia  le  bonheur  de  fa  fœur  & 
3,  fe  dépita  contre  le  fort  qui  l'avoit  pla- 
5,  céc  dans  un  rang  inférieur,  ihid.  p.  1 68, 

De'planteur.  Notre  Fabulifte  ap- 
pelle ainfi  un  homme  qui  arrache  de€ 
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arbres.  [  Fahl.  1 1.  /i^'.  4,] 

Dt'posiTAiRE.  L'Aureur  d'Inès  dit 
que  les  Rois  font  [esDépo/itaires  de  notre 
fang  ,  pour  dire  ,  que  c  eft  à  eux  de  con- 
ferver  nos  vies.  O  qu'il  eft  heureux  d'a- 
voir pu  imaginer  aind  un  dépôt  de  fdng 
Dans  Inès  !  Alphonfe  parle  en  cccce 
forte. 

Du  fang  de  nos  fuîets  fages  dépojîtaires. 

Dépouille,  Un  grand  Auteur  qui 
fçait  que  lorfque  l'ame  fort  du  corps  , 
elle  ne  fait  que  quitter  fa  dcpoliille 
mortelle ,  exprime  cela  très-bien  dans 
ce  vers  du  i  z.  L.  de  V Iliade  ,  p.  201. 
Oa  expofe  d'He(ftor  la  dépoiiille  célèbre. 

Cela  veut  dire  qu'on  expofe  le  corps 
d'Hedor.  L'Auteur  de  YHijhire  des 
Vefiales  a  employé  cette  exprelïion  avec 
tout  l'efprit  qu'on  lui  connoît.  ,,  L'ufa- 
jjge,  dit-il,  pag.  ii.  que  la  Religion 
3,  avoit  fait  des  cheveux  en  rendit  la  dé^- 
3ipofiille  plus  refpeûable.  La  dépouille 
des  cheveux  /  Que  cela  eft  charmant  / 
Le  même  Auteur  avoit  trop  bien  connu 
l'énergie  de  ce  mot  pour  en  demeurer 
là.  3,  Des  oeconomes  injuftes ,  dit-il ,  p. 
:,,  210.  ont  fait  une  indigne  diftribution 
^:,des  dépomlles  de  la  chafteté.  Il  s'agit 
des  biens  des  Veftaîes.  Si  i'Hiftorieu  eùç 
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die  la  même  chofe  (i  limplemcnc ,  on  au^ 
roic  perdu  une  image  charmante.  Les 
dépouHles  de  la  chaltecé  réveillent  une 
idée  de  modeftie  ,  qui  peine  la  vertu  fu- 
blime  des  Veftales. 

Dê'raison.  Cela  nous  paroîtra  d'une 
grande  àéra/fin.  (  Les  Chats  ,  p.  17.  let- 
tre I .  ) 

Derrière.  ,,  Les  Romains  tiroienc 
facilement  leurs  vivres  O/tr  leftrs  derrwes, 
{R.D.  L.R,Rom.l.  4.;?.  567.) 

De'sarmeR"  Ce  mot  fignifie  dépoUil-- 
1er  un  ennemi  vaincu  &  tué.  (  Iliade  ,  L 
9.  p.  )■  3.  )  C'eft  le  vrai  fens  de  l'Auteur. 

Patrocle  ne  vit  plus  :  Hc6tor  l'a  défarmé. 

Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  défarncer  fi- 
gnifie feulement  ôter  Tépée  à  Ton  enne- 
mi. Le  même  Auteur /i^/V.  L  G.  f.  98. 
dit  ife  défarmer ,  pour  di'"e  fe  la'rjfer  fié' 
ehir  ,  appaifer  fa  colère. 

Heureux  fage  Neftor,  fî  le  fils  de  Thetis 
Touché  de  nos  malheurs ,  fe  déforme  à  ce  prix. 

Descendance.  Le  Traducteur  de  Vir- 
gile dit  3  Eneid.  p,  1  éi.  ('Les  Céfarsont 
pris  lef^r  defcendance  à'iult)  Ainfi  pour 
dire  que  Loiiis  XV.  defcend  de  Hugues 
Capet,  c'eft  bien  parler  que  de  dire  5, 
Loiiis  XV.  pre^d  fa  defcendance  de  Hu- 
gues-Capet.  Le  même  Ecrivain  >  £»•  f. 
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379.  traduit  ainfi  ,  ^gmvh  ^rolem  dm- 
higuam,  (^Anchife  reconnut  Terreur  de 
fa  double  defcendiince.  ) 

DEsciNDRÊ.  L'Auteur  de  Vîliade  L  3., 
f.  39.  dit: 

Sur  fou  dos  defcendoit  la  peau  d'un  Léopard. 

Cela  eft  bien  plus  élégant  que  'ée  di- 
re, fondes  éroit  couvert  de  la  peau  d'un 
Léopard.  Ainfi  au  lieu  de  dire  ,  il  poL'- 
toit  un  habit  de  velours  ,  il  fera  mieux 
de  dire  après  cet  ilîuftre  Auteur  j  un 
habit  de  velours  lui  defccridoît  fur  le  dos» 
Il  faut  faire  attention  qu'un  vêtement 
de  dos  defcend  toujours  des  épaule?.  Le 
même  Auteur  dit ,  ihid.  p.  43. 

Ils defcendent des chztsrenvoyez  àieurs  tentes. 

Qiloiqu'on  ne  renvoyé  un  çarofle  au 
logis  qu'après  qu'on  en  eft  defccndu,  on 
peut  fort  bien  dire.  Je  defcendis  de  mon 
carojfe  renvoyé'  chez,  moi ,  au  lieu  de  dire, 
je  defcendis  de  mon  carolTe  6c  je  le  ren- 
voyai chez  moi. 

Desemplir.  (  Sa  maifon  ne  defemplit 
point.  (  Hifi-,  Rom.  p.  57.)  !(  Leur  lo^is 
ne  defemplit  point  de  leurs  parens.  )  (  ibtd. 
p.  155.)  Exprcfïion  élégante. 

Déserteur.  ,,  LeP.KIallebranchefut 
un  déferteur  de  l'Hiftoire.  ^log.  Funeb. 
On  pourroit  donc  dire  :  un  tel  Poëte  a. 
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Désister  ,pour  fe  défîfter.  „Son  ac- 
5,curateui'  avait  déf fié  àç,  fa  pourfuite  , 
5, mais  le  peuple  ne  l'avoit  pas  abfous, 
(  Hifi.   Rom.  tom.  3. p.  447.  ) 

Désoler.  „Ce  vifage  frappé  de  dé- 
«fefpoir  5  dont  la  fouffrance  a  défolé  les 
5,  traits ,  &  cette  mifere  la  plus  fécon- 
3, de  en  impreffions  touchantes  ,  ne  le 
,,  détermina  qu'à  l'outrage.  (Spe^i,  Franc, 
tom.  i,  p.  ^S.) 

Dessécher  ,  pour  dire  ôter  les  traits 
piquants  ,  eft  une  expreffion  que  l'Au- 
teur de  la  légère  Réponfe  à  la  féconde 
partie  de  l'Apologie  de  M.  l'Abbé  d'O/i- 
l'f/- a  employée,  p.  91.  „  J'aurois  lailTc 
^^décharner  &  dejfécher  ma  réponfe.  Si 
l'on  en  croit  le  public  malin,  cet  écrie 
efi:  par  lui-même  aflcz  décharné  ôc  dejfé" 
ché  y  fans  que  perfonne  s'en  foit  mêlé. 

Desunir  ,  pour  dire  fe  mutiler ,  fe  ch... 
l'Auteur  des  Chats  dit  fe  deftmir  de  foi-' 
même.  „  Jadis  un  Prêtre  de  Cybele  qui 
j,  dans  fon  délire  s'étoit  pour  ainfi  dire 
yydefuni  de  foi-mème  ,  reparoilToit  dans 
35 la  focieté  avec  plus  de  confiance  &  de 
„  confidération  :  {p.  7  7-)  Il  appelle  p.  79, 
un  animal  châtré ,  un  diXiimû  féparé  de 
fon  être. 
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Détresse.  Vieux  mot  très-expreffif , 

qu'on  vient  de  rajeunir.  (  Elle  avoic  le 

front  ouvert  &  ferein,  malgré  Tes  détref- 

fes.)  (  Homme  univerfel.  ) 

DeIiil.  j,  Toute  la  Ville  partagée  en- 
„  tre  le  deuil  de  la  verte  qu'elle  avoir  fai- 
5jte,  &:  la  joye  de  lavidloire,  donna 
jjfuccefïivement  des  marques  de  l'une 
„&  de  l'autre.  {HijKRom.tom.  2.  p.  55.) 
Devoir.  L'Auteur  de  la  Tragédie 
à' Herode  é'  àe  Aiariamie  a  fait  un  ufa- 
gc  hétéroclite  de  ce  motcommun,p. 90. 

Je  dois  à  fa  mémoire 
A  fa  vertu  trahie ,  à  vous  »  à  votre  gloire  , 
De  vous  montrer  le  bien  que  vous  avez  perdu. 

Ce  laconifme  ,je  dois  devons  montrr, 
cfl  infupportable  ,  il  falloit  ajouter  un 
mot  qui  marquât  l'aflion  ;  par  exemp, 
je  dois  à  fa  mémoire  {'avantage  ,  ou  le 
foiri ,  &c. 

Dez.  L'Horace  moderne  les   appelle 

avec  beaucoup  d'efprit  &c  de  goût ,  l'O' 

racle  roulant  du  deftin. 

Plus  loin  une  main  frénétique. 
ChafTe  du  cornet  fatidique 
UOrxcle  roulant  du  dtjiin. 

(Ode  de  la  fuite  de  foi-méme.)  Dans 
le  même  Ode,  un  jeu  de  Cartes  eft  un 
Scrutin. 

Dialoguer,  s'entretenir , parler  avec 
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d^'autres.  ,,  Un  diicours  'dialogué  avec 
3,  jufte(ïè.  (  Rel.  pr.  )  Ceft  fans  doute  un 
Dialogue  bien  dialogué.  Certe  expreffion 
avoir  déjà  été  adoptée  par  Fintrépide 
Auteur  de  la  Dijfertation  fur  le  Foëmê 
Epique  17 17.  p.  8,  L'EgloçTUC  dialogues 
telle  que  la  troifiéme  de  Virgile,  n'efl: 
pas  moins  un  Poème  Dramatique  que 
!a  Tragédie  d'Andromaque. 

Dire,  Au  lieu  de  s'exprimer  ainfi;  il 
courut  dire  que  Monjîeur  était  mort ,  il  eft 
plus  élégant  de  prendre  ce   tour  laconi^'-^ 
que  :  il  courut  dire  Monfieur  mort.    Car 
l'Auteur  de  V Iliade  parle  ainfi.  /.  7. 

Il  court  à  ce  Héros  J'un  pas  précipite..^ 
T>ire  Patrocit:  mort  &  Ton  corps  difputc. 

Disciplinaire.  ,> L'âge  me  gagnoît, 
j,il  n  croit  plus  qucftion  de  jeuneflc  ,  ni 
,,  d'autre  aitilice  pour  paroître  jeune  : 
,ynwf7  vifage\à.'àeîCiis  n'étoic  plus  difci^ 
siplifjable,  5c  il  falloit  meréfoudre  àl'a- 
f3  ban  donner,  (  SpeEî.  Franc,  iji^.f.6.) 

Discipline*,  voyez  Indifcipliné. 

Discrétion  de  l'audace.  „  Un  hom- 
5,  me  dangereux  &:  hardi  pourroit  livrer 
5,  mon  caractère  &  l'innocence  de  mes 
55  mœurs  a  la  difcrétton  de  [on  audace. 
(  Spevl.  Franc.  1713./.  8.  ) 

Disposer.,  quand  cemorfignifiedon- 
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ner,  diftribuer  ,  on  y  joint  ordinaire- 
mtni  l'article  de.  A  l'exemple  des  Mé- 
morialilles  de  Trévoux ,  Décembre  1724. 
on  peut  violer  cette  règle  grammaticale. 
55  Dieu  difpofe  Tes  dons  ainlî  qu'il  le  ju- 
j,gc  à  propos,  p.  2227. 

Se  dissimuler.  C'eft'  à -dire,  (c  ca- 
cher. ,5  Perfonne  ne  fut  plus  habile  à 
,./f  dijfimuler.  Qu'Uabelle  de  Caltille. 
(  TraduElion  du,  Héros  de  Gratien.  ) 

Docteur.  Comment  doit-on  définir 
les  Adorateurs  de  llliade  d'Homère.  Le 
voici  ;  Les  DoElettrs  Littéraires  ^«/  ont 
fris  leur  licence  chez,  Arifiote.  Dilfer ta- 
lion fur  le  Poëmc  Epique  1 7 1 7.  p.  11. 
Ainiî  on  pourroit  définir  les  Ecrivains  du 
Parti  contraire.  Les  Doreurs  ignora}is  qni 
cnt-pns  leurs  licences  dans  les  Caffez.. 

DoL.   Terme   de  Palais ,   tranfportc 

ti-ès-heurcufement  dans  laPoëiïc.  (  FM. 

>•  l'  4.) 

Je  craindroi^  toujours  que  le  Bol 
Kem"cn  dc-polfedàr  foiî'î  ombre  de  juftice, 
Er  qu'un  iour  le  Maîrre  du  fol. 
Ne  revendiquât  l'Edifice*. 

^  Apre?  cet  article  venoit  celui-ci  ;  Douceâtre: 
C'eft  à- dire  quir.  une  douceur  fade  &  dé'âgiéable. 
II  n'a  guéresété  iulqu'icien  ufage  quedansle  dif- 
cours  familier.  Maison  l'employé  depuis  peu  dans 
des  ou /rages  férieux.  jjLorfquele  vin  fort  de  la 
-,  grappe  il  a  une  douceur  fade  j  &  lorfqu'il  n'eft  pas 
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Domaine  d'une  armée  ,  c'eft-à-dîre 
le  commandement.  ^yLc  domaine  fat  vos 
5,  armées  eft  donc  un  héritage  qui  me 
5,  fut  tranfmis  avec  le  fang  de  mes  pères. 
(  Hifi.  Rom.  tom,  i  p.  4  3  9.  ) 

Don.  Pour  dire  qn'un  homme  étoit 
grand  buveur  ;  l'ingénieux  Auteur  de 
VHiftoire  des  F'efldes  a  imaginé  ce  tour 
déUcat.  jjBonoCus  n'étoit  pas  moins  dil^ 
jjtingué  ^ar  les  dons  de  la,  table  ,  que 
9, par  les  vertus  militaires  ,  -p.  z88.  Que 
d-'elprit  !  Ainii  en  parlant  de  quelqu'un 
qui  aimeroit  à  fe  promener  fur  le  gazon, 
on  peut  dire  qu'il  fediftin^ue  par  les  dons 
du  gaz.on  ;  un  grand  ledeur  ell:  un  hom- 
me célèbre  par  les  dons  des  livres. 

Dose.  i,La  dofe  des  chofes  étoïi  trop 
j,  forte  pour  celle  des  paroles.  C'efl:  ain- 
'  lî  que  M.  de  Fontenelle  exprime  d'une 
façon  admirable  la  difficulté  qu'avoit 
M.  de  Leibnitz  à  s'expliquer,  (Eloge  de 
Leibnirz.  ) 

DoutR.  L'Auteur  de  la  Tragédie  de 
Tjrrhus  a  employé  /?•  73.  ce  mot  d'une 
manière  oricrinale. 

o 

,>  entièrement  fait  il  a  uneacreré  rude:rnaisq'jancl 
„  il  a  luffiaminent  bouilli  il  perd  (on  goûr  douceâ^ 
9,tre^  &  prend  enfin  une  douceur  lavoureufe  qai 
,,  l'égale  au  Nedar.  Hr-w.  U'iiv.  Cette  erp;efTioa 
ne  métite  pas  la  cenfure.  Confultez  la  B-buothi- 
îrançoife  mois  d'0<^obre  1716.  p.  i4?. 
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Malheureufe,  les  Dieux  ont  ildosié  tes  pleurs. 
De  ces  charmes  puilFans  qui  fléchiiTcnt  les  cœurs 

Doiier  les  pleurs  des  charmes:  Ah  la 
belle  expreilionl 

D'où ,  pour  dont.  ,,  S.  Cyprien  a  em- 
5>  ployé  pour  la  défenfe  de  la  Dodrine  la 
„  même  plume ,  d'où  il  eft  forti  tant 
,j  d'Oracles.  (Aïe'm.  de  Trev,  Avril  1721.) 

Droit.  L'Auteur  de  la  Relig.  prouv. 
par  les  faits  ,  dit  dans  fa  Lettre  Apolo- 
gétique. 5,  Je  me  fais  de  vos  éloges  un 
j,  droit  fur  votre  loifir.  Et  l'Auteur  du 
Spe[i.  Franc,  p.  8.  ,.  Je  fais  le  Philofo- 
s,  phe  ici  ;  mais  fi  j'avois  affaire  à  lui  , 
3,  je  verrois  (i  cet  homme  à  tort  des'ha- 
ajbiller  ainfî,  &  fi  ces  habits  fuperbes 
,,  ne  reprendroient  pas  fur  mon  imagi- 
„  nation  les  droits  que  ma  morale  leur 
5,  d/fpute.  Pour  dire  cet  avantage  ne  me 
frappe  point  -,  l'Auteur  de  VOde  fnr  la 
f^gejfe  du  Roi  ,  dit  (  cet  avantage  n'a 
point  de  droit  fur  mon  efprit.  )  Ce  fe- 
roit  faire  grande  injure  au  <^rand  Au- 
teur de  {'Hijloire  des  Feflales  de  ne  pas 
joindre  à  ces  autorités  un  trait  de  fa  fa- 
çon qui  lui  donne  la  fupériorité.  ,,11  n'y 
3i  avait  plus  pour  les  Veftales  qu'à  def^ 
»,  cendre  de  ce  haut  point  de  confiJcra- 
<;,tion ,  par  ce  droit  éterml  des  révolu* 
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„tions  qui  entraînent  les  Empires  Se  les 
,j  Religions  même  ,  ^age  i  89. 

Droiture.  Je  crois  pouvoir  placer 
ici  les  réflexions  fuivantes.  „  J'ai  plusap- 
5,  pris  de  Phvfique  dans  les  Livres  d'Hif^ 
5,  coire,  de  Morale  &  de  Politique  ,  &: 
,,  fur  tout  dans  l'étude  du  cœur  hu- 
5,  main ,  que  dans  les  Livres  de  Phyfî- 
,,  que.  Ceux  qui  entrent  un  peu  dans 
„  l'cfprit  de  la  chofe,  voyent  bien  que 
5,  les  vhénomenes  du  cœur  (^  de  l'e/pr/t  ap- 
jjparticnnent  autant  que  ceux  des  corps 
;,,à  mi  fyfiême  mi--ptirtie  de [pritualïfmù 
s,&  de  materialifme.  La  liberté  eft  le 
3»  grand  mobile  de  la  Morale  &  àé  la 
3, Politique  j  or,  félon  moi  ,  U  liberté 
5,  sfi  le  grand  mobile  de  ThyJî<]He.  On  dit 
5,  à  tous  momens  qu'il  n'y  a  point  de 
;j  DROITURE  dans  le  monde.  Sçavez- 
f,  vous  que  c'eft  à  ce  principe  de  Morale 
,,  que  je  dois  la  découverte  d'un  Syftê- 
.,mc  entier  de  Phyfiquc  ?  Oiii ,  un  jour 
P5  que  je  lifois  le  Mifantrope  de  Molière 
,,&  le  Timon  de  Lucien  ,  avec  quelques 
:,,  Ouvrages  de  Gracicn ,  ce  peu  de  droi- 
5,  ture  &  de  reditude  morale  qui  y  eft 
>,repréfentée,  me  fit  tout-à-fait yVrffr  une 
5j  certahîe  vue  réfléchie  fur  la  nature  ,  oii 
„  il  me  fcmbla  ne  voir  par  tout  que  des 

„li.^nes 
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,j  lignes  courbes.  Je  cret-tfal  cetïe  -premie- 
j,  re  vue  ,  &  je  fus  tout  éronné  de  trou- 
3, ver    que  tout,  jufqu'aux  plus  petits 
;,,  raïons  de  lumière ,  s'éloignoit  conftam- 
5j ment  de  la  ligne  droite,  pour  fuivre 
,j  des  lignes  courbes.  Or,  tel  efl:  l'Ana- 
3,  logie  entre  le  fyftêmedes  corps  &  celui 
,jdes  cœurs  ,  que  la  raifon  précife  qui 
5,  rend  courbes  les  mouvemensdes  corps, 
,,  rend  détournés  <Sc  tortueux  les  mouve- 
„ mens  des  cœurs.  Quiefb-cequi  bannit 
„  du  monde  moral  la  droiture?  On  vife 
„àun  but,  mais  les  prétendans ,  lescon- 
,,currens  ,  les  envieux  ,  les  ennemis ,  les 
5,  intérêts   contraires  forment  à  chaque 
„  pas  des  obfiracles  &  des  empêchemens, 
,jqui  vous  jettent  par  des  détours  ,   &: 
5,  comme  à  la  bouline  à  un  autre  but. 
„  Remarquez  la  memeté  des  deux  Svftê- 
„  mes  :  Tout  corps  qui  fe  meut  tend  à 
5,  chaque  inftant  à  la  ligne  droite  ,  no- 
3,  tre  cœur  tend  auiïi  à  la  ligne  droite ,  &:c. 
£  Lettre  de  V  Auteur  du  Traité  de  la  Pefan' 
teur ,  inférée  dans  les  Aiém,  de  Trév,  Avril 

Dupe.  Pour  dire  qu'on  eft  charmé  de 
la  Poëfîe,  il  efl:  mieux  de  s'exprimer  ain- 
fi  avec  l'Auteur  de  la  Dijfertation  fur  h 
Jomç  £pit^uç  infsrçç  d<irii  U  Mercure  dr 

D 
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Janvier  17 17.  ,,  Je  fuis  \a.dftpe  des gra-* 
3, ces  contraintes  des  Vers,  p.  7  3  •  Le  Pu- 
3,blic  eft-il  la  dupe  du  jargon  du  Caffé? 

E. 

EAU.  Voici  un  beau  panégyrique  de 
Vean  tiré  des  plaidoyés  de  Rhétho- 
rique  imprimés  dans  le  Mercure  de  No- 
vembre 1716.  Il  peut  nous  fervir  de  mo- 
dèle, puifque  les  Maîtres  mêmes  enfei- 
gnent  à  leurs  difciples  ces  admirables  fa- 
çons de  penfer.  „  Quoi  de  plus  innocent, 
3,  quoi  de  plus  naturel  que  l'eau  !  Ne 
„  femble-t'elle  pas  fe  former  des  larmes 
5jquela  nature  verfe  fur  les  infirmités  de 
3,  fes  enfans ,  &  qu'elle  ne  leur  prodi- 
,3  gue  que  pour  adoucir  la  rigueur  de 
?,  leurs  maux.  C'efl;  l'eau  qui  guérit  tou- 
,,tes  les  infirmités.  La  terre  eft-elle  al- 
:»;,terée:-  Ne  peut-elle  remplir  fes  fonc- 
3,tionsde  mère  commune?  N'a-t'ellepas 
3,1a  force  d'enfanter  les  moifibns  &  les 
5,  fruits  ?  Be  Veau.  Les  fleurs  qu'elle  a 
5,  produites  fe  courbent-elles  fous  le  poids 
3,  de  !eur  tige  ;  regardent-elles  déjà  la 
5, terre, dans  le  fein  de  qui  elles  viennent 
5,de  naître  ,  comme  le  tombeau  où  elles 
3, "vont  être  enfevelies?  De  Veau.  \^ç.^ 
?,hommes  ^  les  animaux  fouffrent-ils 
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,5  une  foif  ardente  ?  Sont-ils  brûlés  d'u- 
„  ne  fièvre  maligne  ?  Sont-ils  confumés 
3,  d'une  fécherefie  mortelle?  De  l'ean. 
3,  Dans  un  autre  plaidoyé  contre  la  Chi- 
,j  rurgie.  L'Orateur  dit  ;  „  Les  Sauva- 
,,ges  voyent  comme  nous  en  ufons  en- 
„  vers  nos  Compatriotes  couchés  fur  le 
3,  lit  de  douleur.  Ils  nous  voyent  leur  ti- 
5j  rer  plus  de  fang  pour  leur  conferver 
33  la  vie  qu'ils  n'en  ont  jamsîs  tiré  aux 
„  Européens  pour  la  leur  6:c^  Dans  le 
plaidoyé  contre  le  Médecin  ,  un  autre 
Orateur  dit;  „ La  Faculté  de  Médecine 
,,eft  auiH  curieufe  du  fecours  des  Villes 
;,  que  de  la  terre  ferme.  Que  cela  efl: 
clair  &  beau  /  Admirons  cette  belle  fi- 
gure de  Rhéthorique  :  De  l'ean ,  de  l'eau. 
Ne  femble-r'ii  pas  entendre  le  cri  d'un 
porteur  d'eau?  En  vérité  cela  eft  extrê- 
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Fbra:-îL£R.  Voyez  Armes,  p.  ij. 

I CH  ARP£R.  Corriger  quelques  endroits 
d'un  écrit ,  eft  une  exprelTion  trop  vul- 
gaire. On  dit  d'une  manière  plus  forte 
6c  plus  vive  écharper  un  écrit,  C'eil:  du 
moms  le  fentiment  de  l'Auteur  de  l'en- 
jouée. Répo-rife  à  la  féconde  partie  de  l'A" 
plagie  de  Ai.  l'Ahbé  d^ Olive t  ^  p.  cjo. 
3)  Je  ne  confenùs  à  UilTer  écbarper  ma 

Dij 
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5,  Répoiife ,  qu'à  condicion  que  vous 
„  donneriez  parole  pofidvc  de  ne  plus 
„  répliquer.  On  diroit  peut-être  d'une 
„  manière  moins  énigmatique.  Pluileurs 
Critiques  ont  échar^és  les  Poëiies  diverfes. 

Echauffer.  L'Auteur  de  l'Iliade  ditj 
la  vaillance  s'échange ^  l.  ^.  p.  1 08. 

Echec.  :,,  Vous  lui  fuppofez  une  au- 
„  dace  ,  une  préfomption  .  qui  tient  Tes 
„  lumières  en  échec.  (Speci.Fr.  p.  5)7.  ) 

EcREvissE.    UnPoëte  j  docte  natura- 

lifte,  nous  apprend  que  lorfqu'une  Ecre- 

vide  le  rompt  une  jambe  ,  il  s'en  trouve 

ti'/ie  autre  an  pajf âge  :  que  la  jambe  d'une 

EcrevilTe  efl:  un  magajîn  de  jambes  :  que  les 

J-ambes  reviennent ,    'de  par  la  nature. 

( FahU  14./.  z,  )  Il  ajoute  ; 

Et  lorfq'jc  la  jambe  fe  cafTe 
A  l'endroit  le  moins  propre  à  la  produdlion, 
Elle  fêla  va  romprec!l>::-inêineà  la  place 
D'où  renaîtra  bien-tôt  fa  confolation. 

Ecrivain.  «HakluitMiniftreAnglois 
'5i,.efi:  peut-être  celui  de  tous  les  Ecrivains 
t,a  relations  qui  a  le  plus  compofé  fur 
3,  les  voyages  &  qui  a  le  moins  voyagé. 
Adém.  de  Trev.  Décemb.  1  -724.  p.  2172. 
Pourroit-on  dire  ?  Les  R.  R.  P.  P.  font 
peut-être  ceux  de  tous  les  écrivains  k 
Journeaux  qui  ont  le  moins  compofc  fur 
tQutes  fortes  d'ouvrages.  Le  Lecteur  ajou- 
tera le  refte, 
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EditcAtion.  „  Donner  de  l'éducation 
,y  à  (on  efpric.  (  S^eB.  Franc,  p.  i  i  z.  ) 

Elément.  Si  l'on  croit  le  Sçavant 
Hiftorien  des  Fefiales ,  p.  1 4.  „  Le  feu  eft 
„  un  élément  ftérile  par  fa  nature  ,  qui 
,5  n'eût  point  d'Image  plus  fenhble  que 
,jla  Virainité.  Le  feu  Jlérile  ,  quelle  ad- 
3,  mirable  Phy/iq^ue  !  Le  feu  Symbole  delà 
5,  Virginité  !  que  cela  eil  bien  trouvé  ! 

Elephans.  Les  Eléphans  font  un  peft- 
flecololfe,  (Fahl.  18.  /.  5.  ) 

Eloge.  Voici  l'éloge  d'une  adion 
qu'on  ne  croiroit  pas  digne  d'être  loiiée. 
j,  Tout  le  monde  fortit  de  la  chambre  , 
„  &  le  jeune  Manlius  reffca  fcul  auprès 
vdu  Tribun  j  alors  tirant  .un  couteau  ,  il 
3,  le  tourna  contre  lui ,  &  lui  parla  de 
jj  la  forte  :  ou  mourez  ,  ou  promettez- 
35  moi  par  ferment  que  vous  vousdéfifte- 
,3  rezdes  pourfuitcs  commencées  contre 
5,  mon  père.  Le  jeune  Manlius  étoir  vi- 
5,  goureux  &  armé  ;  le  Tribun  étoit  au. 
5,  lit  &  fans  armes.  Qiiel  ju2;ement  por- 
ter de  cette  action  indigne  &c  brutale  ? 
Confulrez  l'Auteur  de  l'Hiftoire  Romai' 
ne.  (  l'bid.  tom.  4.  p,  238.)  „  L'a6tion  , 
3,  dit-il ,  feroit  mémorable,  quand  bien 
„  même  le  père  auroit  mérité  Tafteétion 
j,  de  fon  fils  j  mais  elle  ejl:  digne  d'un  éla-'^ 

Diij 
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3i ge fingulur ,  dans  la  perfonne  d'un  fils 
3,  en  bute  à  la  perfécution  de  fon  père. 
35  Auffi  le  Ciel  qui  ne  lailîè  guéres  les 
35  grandes  vertus  fans récompenie,  feplut 
55  dans  la  fuite  à  illuftrer  le  généreux  T. 
5,  Manlius  ,  dont  l'adolefcence  s'étoit 
55  écoulée  dans  l'opprobre  (Se  dans  l'af- 
J5  flidion. 

Eai aille'.  ,,  Cet  ouvrage  eft  émcJllé 
55  de  tours  fins  &  de  réflexions  délicates. 
(  Mém.  de  Trev.  ) 

Embarquement,  pour  dire  entrepri- 
fe.  j,  Le  Peuple  Latin  murmuroit  du  nou- 
5,  vel  embarqpiement  où  Ton  alloit  s'expo- 
5  5  fer  contre  une  Ville  alliée  &  invinci- 
,5  ble.  (  H'îfi.  Rom.  tom.  i.p.  127.) 

Emboeture.  Voici  l'ufage  qu'on  a 
fait  depuis  peu  de  ce  mot  dans  le  ftyle 
noble  :  5,Nous  honorerons  nos  écrits  en 
5,  compilant  Plutarque  5  ôc  en  remettant 
),  daf7s  leur  emboeture  naturelle  les  mem- 
55  bres  de  l'Hiftoire  Romaine  qu'il  en  a 
5,  détachés.  (  Pr.  de  l'Hifi.  Romaine.  ) 

EMOLUiMENT.  ,,ll  vaut  micux  accor- 
ds der  aux  Soldats  les  émolumens  du  fiége, 
(  Hifl.  Rom.  tom.  3 .  /?.  551.) 

Emouvoir.  On  n'avoit  point  encore 
dit  émouvoir  quelqu'un  à  la  tendrcife  ; 
le  ténébreux  Poète  Tragique  a  cepen- 
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dant  employé  ce  tour  liécéroclyLe ,  p.  47, 
de  Pyrrhus. 

Si  riea  à  l*  pitié  ne  vous  peut  émouvoir. 

Emprunte".  Pour  dire  je  veux  étreuu 

Auteur  orieinal  ,  ie  n'emprunte  rien  des 

Anciens.  L'Horace  Moderne  s'exprime 

ainfi  dans  l'Ode  intitulée  la  Notiveauts* 

De  tout  tems  ma  mufe  un  peu  fiere 
Dédaigne  un  travail  pUgi.ùre 
Dans  une  autre  langue  emprunté. 

Voilà  du  bon  François  :  un  tr^.vall 
plagiaire  emprmjié  dans  une  autre  langue. 
Eft-il  permis  de  parler  un  jargon  extra- 
ordinaire quand  il  s'agit  de  montrer  T'or- 
guëil  Poétique,  La  mufe  du  Poëte  eft 
réellementyzfr^ ,  puifque  mille  traits  fa- 
tyriques  peuvent  la  réduire  à  unfiupide 
Jilence. 

Enchassure.  Ibid.  UEnchaJfure  de 
ces  écrits  augmentera  leur  prix. 

Encourageant.  Un  cé^^bre  Moder* 

ne  dit  dans  l'Ode  intitulée  l'Eloquence, 

Les  nobles  vertus  qnetupares'i 
Peut-être  deviendroient  plus  rares 
Sans  ces  tributs  encourageans. 

Engouement.  „  Une  pièce  fugitive 
„  de  Scaron  ,  dit  l'Auteur  des  Chats  , 
,,  prouve  encore  de  quel  engouement  on 
5,  peut  être  pour  les  Chats.  (  Let.  1.  p.t)^.) 

Enhardir.  ,  efl  un  verbe  trivial.  Un 

Div 
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fameux  Poète  le  conjugue  autrement  que 
les  autres  ;  car  il  dit  dans  Inès  : 
N'eft  ce  point  qu'à  ce  crime  un  autre  Yenhitrdijjl} 

S'it  eut  voulu  parler  comme  le  vulgai- 
re ,  il  eut  dit  Venhardit  :  mais  Venhardijfe 
eft  plus  beâu  ,  plus  énergique. 

Enrichissement.  „  Ceux  qui  font  in- 
5,  dulgens  pour  les  mots  inufités ,  favo- 
5,  riffent  &  procurent  Venrichijfement  de 
3,  la  langue.  [Difcot^rs  d'un  académicien.'] 
Il  eft  donc  loliable  de  forger  des  mots. 

Entente.  Des  termes  à  toute  entente. 
Ce  mot  n'a  été  jufqu'ici  en  ufage  qu'en 
y  Joignant  douille.  Des  irsots  à  double  en^ 
tente,  Entcnre  n'étoit  point  Français  &: 
ufité  autrement  :  ar.jourd'hui  l'on  mul- 
tiplie fon  ufage  :  &  l'on  peut  dire  :  Ces 
exprelîions  font  fufcepti'oles  de  plufieurs 
ententes.  [Des  termes  k  toute  entente,  ^ 
(Rel'ig.  frouv.  par  les  faits.) 

ENTRAiLLFS.Dépoliiller  des  entrailles. 
(  Tragédie  de  Pyrrhus.  ) 

DcFouilks-t'onainfi  des  entrailles  de  père.? 
Entrainement.  „La  Providence  cx- 
5,pliquée  par  les  Phariiiens  étoit  un  en^ 
5,  tramement  invincible.   (  Relig.  prouv, 
•par  les  faits.) 

Entretuer.  Notre  Fabulifte  moder- 
iie  fuppofe  fort  bien  qu'il  peut  y  ayoïr 
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de  la  joye  à  s'entretuer  ^  Ôc  que  quand  on 
sentretné  ,  on  fe  donne  de  lajoje.  (  Livre 

4.  Fabl.  4f.) 

C-ir  tandis  qu'en  ce  choc  leur  fureur  fedéploj'e, 
Que  cle  ^'entretaer  ils  fe  c!oanent  la  joye. 

Cela  rappelle  le  beau  vers  de  la  Fable- 
dernière  du  Livre  y, 
Contrafte  aflez  plaifantdu  faire  avec  le  dire. 

EjouÏR,  ,,Bois  &c  i^ejouis ,  demain 
3, peut-être  tu  feras  mort.  (  Les  Chats  » 
Lett,  I.  p.  II.  ) 

Entrer.  Dans  l'Epître  Dedicatoirè  ? 
p.  3.  de  VHiftohe  des  f^ejïr/iles  ,  ce  terme 
Te  trouve  placé  d'une  manière  fort  fpiri- 
ruelle.  3,Nos  fentimens  entrent  à  l'égard 
3,  des  perfonnes  Ci  refpectables,  da?js  unù- 
„  ejfece  de  Religion.  Que  ce  compliment 
efl:  finement  tourné. 

Enveloppes.  Voici  un  avis  charmant 
du  joli  Anteur  dcl'Hiftoire  desVeftalcs, 
pag.  291.  „  Vne  cniffe  féche  ne  doit  pas 
5j  fe  défaire  des  enveloppes  qui   l'arron- 

5,  ditTent  &  lui  prcfenuent  ce  qu'elle  n'a 
j,  pas.  Quel  choix  d'expreflions  !  Oiie- 
cette  cuiflè  féche  a  d'acrrém'ens  !  il  faut 
avoir  beaucoup  d'efprit  pour  peindre 
avec  tant  de  grâce  les  objets  les  plus  dé- 
goutans. 

Epe'z.  Qu'un  charmant  Auteur  expri- 

Dv 
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me  avec  force  ,  fo^e  épc'e  remife  dans  fort 

fourreAu\  Quelle  énergie  dans  ces  deux 

vers  de  V Iliade,  L  i.  p.  1 1.  Il  ne  s'agic 

néanmoins  que  de  la  chofe  la  plus  iim- 

pie. 

Sa  main  au  même  inftant  confirme  fes  égards: 
Et  le  fer  repouffé  difparoîtaux  regards, 

Epistolaire.  Suivant  l'Auteur  de  la 
belle  Lettre  d'un  Savoyard  à  un  de  fes 
amis ,  p.  8.  „  Le  ftyle  Epiftolaire  a  fer- 
mifflon  d'érre  myftérieux,  „  La  fcene  eft 
3,  entre  deux  amis ,  &:  ce  n'eft  pas  une 
5,  chofe  bien  décidée  ,  qu'en  ce  cas  le 
3,  Public  en  doive  avoir  la  clef.  Cela  peut 
être  vrai  tant  que  la  lettre  demeure  fe- 
crette  ;  mais  dès  qu'on  la  publie,  il  faut 
parler  clairement ,  ou  avertir  qu'on  pro' 
pofe  des  énigmes  au  public. 

Eprouver.    Eprouver  fa  grâce  ,  pouc 
dire  obtenir  le  pardon  de   fon  offenfe» 
Dans  Inès, 
J'éprouve  en  même  tems  mon  fupplice  &  mxgrnce, 

L'Auteur  de  Pyrrhus  a  dit  en  ftyle  de 

Chapelain  ,  p.  3. 

Je  loi  dois  d'un  ami  le  fecours  &  la  foi. 
Il  ne  i'eprvuvér.i  légère  ni  perjî.ie, 

Equipe'e.  Terme  du  ftyle  noble.  „Il 
^,  envoya  au  camp  des  Ecrufces  faire  des 
5^  proteftations  au  Roi ,  que  ïéquipéi  des 
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y,  jeunes  Romaines  n'écoit  que  l'efFec 
„  d'un  capuice  pardonnable  à  leur  âge. 
Il  s'agit  ici  de  1  evafion  de  Clelie.  (H^fi^ 
Rom.  tom.  i.  p.  6S.)  „  Les  Samnices  re- 
j,  procherent  à  leurs  compatriotes  l'e^^ui- 
^y  fée  de  Palepolis.  (  Ibid,  tom.  ^.p.  58.) 
Erection.  Eriger.  Ce  mot  a  toujours 
été  employé  jaCqu'ici  dans  le  figuré.  On. 
difolt  Véreùtlon  d'uji  Prélîdialj  d'unMar- 
quifat ,  d'un  Duclié ,  l'ére6tion  d'une 
charge  ,  &:c.  Dans  le  fens  propre  on  ne 
fe  fervoit  du  mot  d'éreâ:ion  qu'en  Géo- 
métrie. 'L'éreEilon  d'une  ligne  perpendi- 
culaire. Mats  les  nouveaux  Auteurs  de 
l'Hiftoire  Romaine  ont  mis  ce  mot  à 
tous  les  ufagcs.  Ils  dilènt  l'treUion  d'un 
édifice  ,  cjr  ériger  une  prïforu  (  H'ifi.  Rom» 
tom.  I,  pa.g.  173-  )  Eriger  une  citadelle. 
(  tom.  5.  pag.  64.  j  Dans  la  Préface  on 
lit  cette  phrafe.  „  0\\  s'écoit  donné  mil- 
„le  fatigues  pour  préparer  les  matériaux 
5,  d'un  édifice  ,  dont  perfonue  n'avoir 
;3  tenté  Véreïlion,.  Cette  expreiTion  ,  tenter 
Véreûion  ,  eft  un  terme  de  Médecine  ^; 
mais  le  voilà  mis  en  honneur  dans  le  ftyle 
grave  ,  noble  &  curieux.  C'eft  peut- 
être  pour  réparer  les  chofcs  honteufès 
^u'on  a  dites  dans  le  Didlionnaire  de 

'fDans  la  première  édition  i\^  zde  Mitront. 
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Trévoux  ,  fur  le  moi  à' èreEiion.  LeTra- 
dudeur  de  Virgile  dans  Ton  Enéide  , 
liv.  5.  pag.ii.  dit  j  Eriger  des  tabler 
pour  y  manger. 

Erudit.  On  io-nore  l'heureux  créateur 
de  ce  mot  ,  qui  aujourd'hui  eftaflez  à 
la  mode  pour  iignifier  un  homme  d'el^ 
prit  médiocre  ,  qui  a  peu  de  talens  3 
mais  qui  fçait  des  faits.  Un  célèbre  Au- 
teur a  fait  valoir  ce  terme.  Fabl.  i  3.  /.  5* 

Pour  YErudit  ,  il  méprifoit , 
Qui  r^out  le  monde  &  'es  vol  fins  fans  doute  f 
Mais  il  falloir  i?,zei-;où  chercher  qni  l'écoute? 
Chez  (es  voifins  il  ie  faifoit. 

Si  le  terme  n'a  pas  été  fort  honoré  pair 
ces  quatre  vers ,  en  récompenfe  un  au- 
tre Auteur  Ta  employé  d'une  façon  bril- 
lante, en  appellant  le  fçavoir  immenfe 
qui  eft  répandu  dans  les  éciritsd'Origé- 
ne  une  profujïon  érudite.  (  Relig.  prowu, 
^far  les  faits.)  L'Abbé  du  P-^.  qui  le  van- 
te d'être  le  créateur  de  cette  expreflion  , 
l'a  employée  fort  à  propos  dans  cette 
phrafe.  5,  Le  Peuple  érudit  vante  fort  le 
5,  bon  Homère.  Dijfertation  fur  le  Poëm& 
Epique  inférée  dans  ie  Mercure  de  Jan« 
vier  17  17.  pag.  26.  Le  Peuple  idiot  du 
CaiFé  vante  fort  cqx.  Auteur. 

Escamoter.  ,jNous  tenons  le  préfent 
3>  dans  nos  mains  j  mais  l'avenir  etl;  une 
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t,,  efpéce  de  Charlatan,  qui  en  nous 
jjébloliiiranc  les  veux,  nous  Vefcamote, 
(Fontenelle,  Traité  du  Bonheur.)  N'eft- 
il  pas  plaifant  de  voir  ici  l'avenir  repre- 
fenté  comme  un  joUeurs  de  aobelcts  ; 

Espèce.  De  la  petite  efpécc  ,  pour  di- 
re ,  d'un  rang  inférieur.  [  Des  Auteurs  de 
la  petite  efpéce,  ]  (  Fref.  de  l'H/fi-,  Rom^ 
ôi  M  cm.  de  Tirev.  ) 

Esprit  ,>  L'efprit  ne  compte  pas  fa 
3,  nailfance  fuivant  la  fupputation  natu- 
35  relie  ;  il  ne  croit  naître  ,  &  en  effet  il 
5,ne  naît  que  dans  les  lieux  où  il  s'étend 
3,  &c  s'éclaire.  (^Rcl/g.  prouv,  -par  les  faits.) 
Pour  exprimer  que  Q^  Fabius  après  tous 
'  fes  exploits  fut  oublié  ,  les  Auteurs  de 
rH.iftoire  Romaine  parlent  ainfi.  ,ylc\ 
,y  l'cfprit  ,  c'eft-à-dire  le  Leâieur  ,  rcde- 
j,  mande  le  fameux  Q.  Fabius,  &  s'étonne 
3,  de  l'oubli  où  la  République  l'a  laiiré 
33  après  tant  de  victoires.  (  Tom,  5.  pag. 
3  44.  )  C'eft  ainii  que  lorfqu'un  Hiilo- 
rien  aura  à  s'interrompre  lui-m.ême  par 
quelque  réflexion  ,  il  pourra  dire  :  Ici 
Vefprit  m'objecte ,  Vefp'/it  me  demande  , 
f  avertis  l'ejprh  ,  orc 

Estomac.  Notre  FabuliRe  croit  que 
Vurt  de  manger.  &  de  boire  plus  (jne  le  be- 
fo'm 3  vrai  Cmjinisr  (^  vrai  Médecin  m 
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veut  ^  fut  învemé  jadis  pour  un  efiomao 

de  gourmande  mémoire. 

o 

Jadis  un  eftomac  de  gourmande  mémoire 

Et  pour  qui  je  crois  le  premier  _ 
Fat  invente  l'art  de  manger  &  boire 
Plus  que  ne  veut  befoini  notre  vrai  Cuifînier> 
Notre  vrai  Médecin.. . 
Ceteftomac  étoit  amoureux  du  ragoût. 
De  potages  farcis ,  fophiftiques  denrées. 

Par  confëquent  ni  bouilli  ni  rôti ,  qui 

ne  font  pas  denrées  fophijliqiies. 

L'infatiable  donc  s'en  donnoit  au  cœur  joye  j 
Ne  diToit  jamais  ,  c'eft  afTcz  ; 

Tant  bien  que  mai  il  digeroit  fa  proye. 
Puis  .'ans  rien  dire  il  vous  envoyé 

Mauvais  chyle  &  delà  fe  forme  mauvai'S  fang. 

Il  arriva  de  ce  manvais  fang  formé  de 
ce  mauvais  chjle  provenu  de  la  proye  digé- 
rée tant  bien  que  mal  par  Vinfitiatle  ,  qui 
s^en  donnoit ,  er  s^en  donnoit  au  cœur  joye  ^ 
que  toutes  les  parties  du  corps  devinrent 
languiilantesj  appefanuies  ;  en  un  mot. 

Toutes   s'en    trouvoient     mal  :    chacune   avoic 
fon  rang  : 
Tantôt  c'étoit  bons  maux  de  tète  , 
Tantôt  colique,  ou  bien  douleur  de  reins  , 
Poitrine err.barrairée.uu  ihumatifme  en  quére 
De  l'une  ou  l'autre  é?a.i!e  :  &  pourcomb'er  la  fête» 
Dame  Goûre  entreprend  &  ks  pieds  &  les  mains. 

Remarquez  que  ces  maladies  ne  ve- 

noient  pas  toutes  à  la  fois  ,  mais  l'une 

après  l'autre  avec  un  ordre  déterminé  , 

car  chacune  avoit  fon  rang.  L'eftom.ac  cit 

obligé  d'appeller  les  Chirurgiens» 
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Topiques,  aux  endroits  où  la  douleur  refîde. 
Puis  billouris  en  danfe.... 

Il  fallut  que  le  pauvre  efiomac  dit  fes 
Patenôtres  ;  car  les  Médecins  avoienc 
conclu  h  départ  des  membres  çjr  de  IfiL 

Pauvre  eflomac  ,  dires  vos  patenôtres  : 

Les  Médecins  par  les  Régies  de  l'art. 

Des  membres  &  de  vous  ont  conclu  le  départ. 

Estomaquer.   Exprclï^on  qui  a  des 

grâces  ,  fur  tout  en  vers.  (  FaIjL  3.  /.  5. 

où  il  s'agit  du  Renard  Prédicateur.  ) 

C'efl:  airfi  que  s.' cjlom.^quoit 
Le  Pythagore  à  longU'--  queue. 
Ses  exclamations  s'enrendoient  d'une  lieuë. 
Et  ion  zélé  le  fufïbquoit. 

Etables.  Selon  le  Traducteur  de  Vir- 
gile [  Georg.  p.  415.  ]  Etables  c^  Campa-' 
gnes  font  même  chofe;  car  il  traduit  ain- 
ii  ces  paroles  d'Ariftée  au  4.  Livre  ,  fer 
fiabnlis  intmhum  ignem.  (  Le  flambeau  à 
la  main  ,  allez  mettre  le  feu  à  mes  Cam- 
pagnes, 

Etat.  Porter  un  état.  (  Tous  les  états 
(jHe  porte  la  condition  des  hommes.  (  FabL. 
ii.l.    I.) 

Etoffer.  CetermeeQ;  bas.  Voici  pour- 
tant deux  Modernes  qui  s'en  font  fervis 
dans  un  fens  bien  différent.  „  L'adle  n'eft: 
j,  point  fi  mal  étOiFé  qu'on  le  veut  faire 
;y  croire.  Lettre  d'un  Savoyard  à  m  de 
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fes  amis.  p.  3  o.  Si  Ton  avoit  dit  que  l'ac- 
te eft  bien  rempli  ,  on  auroic  précife- 
ment  parlé  comme  tous  les  gens  fenfés. 
VAuteur  écrivain  a  placé  ce  mot  d'une 
manière  ingénieufe.  „Or  vous  convien- 
5jdrez  que  de  femblables  reproches,  ap- 
„  preciez  fur-tout ,  félon  votre  propre  ei-» 
„  timation  ,  font  bien  d^'un  autre  poids 
„que  le  triple  menibnge  de  votre  façon,. 
,,  quand  même  vous  Véto^eriez.  de  fon 
„  criminel  &c  de  fon  ridicule.  Réponfe  à 
la  féconde  partie  de  Ad  Vyîhbé  d'Olivet  , 
^.51.  X^vl  menfbnge  étofé  de  fon  crimi- 
nel ôc  de  fon  François  .'  Bon  Dieu  quel 
François!  ,jCeque  l'on  perd  de  ce  côté- 
),  là  ,  on  en  eft:  bien  dédommagé  par 
5,  les  traits  vifs  &  hardis ,  dont  il  a  écof- 
3,  fé  fes  Mémoires.  (  Préf.  des  Mém.  de 
53  l'Abbé  de  Choili.  )  etcffer  des  traits. 

Etouffer.  ,,  L'habillement  des  Veftia- 
j,  les  n'avoit  rien  de  trifte  ni  qui  put  étonf- 
5,/^r  ce  qu'elles  avoient  de  beauté.  Hif- 
toire  des  Fefiaîcs ,  /?.  51.  Qiie  cette  def- 
cription  eft:  galante  ! 

Etre.  Voici  trois  phrafescharmantesî 
3,  Un  homme  de  ce  caraétère  n'etoit  pas- 
3,  pour  s'acquitter  modérément  de  cette 
3,  commiiTion.  H/jh/re  de  l'Exil  de  Cice-^ 
ro'(^ }  p,  5>o.  Ç'sft  pour  éviter  de  dire  un 
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homme  de  ce  caradère  iVécoit  pas  ca- 
pable ,  dzc.  Le  tour  cft  ufé  ,  au  lieu  que 
le  premier  a  toutes  les  grâces  de  la 
nouveauté.  Il  n'efi  que  d'entreprendre 
3,pour  réiifïir.  Jbid,p.  375.  C'eft  mieux 
parler  que  de  dire  ;  Pour  réujfir  H  fujjît 
d'entreprendre.  Eftre  dans  l'eftime  eft  une 
faconde  parler  irrépréhenfible  ;,  puilque 
le  charmant  Auteur  de  la  Réponfe  à  la 
féconde  partie  de  l'Apologie  de  M.  d'O- 
livct  ,  s'en  eft  fervi  :  „  Vous  vous  van- 
5,  tez  de  n'être  pas  feul  de  votre  CAtégo- 
5, ?vV  dans  le  pen  d'efiime  que  vous  avez 
ajpour  ce  Commentateur  ,  p.   68, 

ETRtN«R.j  au  neutre.  Ce  terme  a  tou- 
jours palTé  pour  bas ,  &:  n'a  été  en  ufage 
que  parmi  les  petits  Marchands  en  détail, 
qui  difent  quelquefois ,  je  n'ai  pas  étrené 
de  la  femaine.  Mais  un  fameux  Poëtc 
ayant  fait  à  cette  exprefïion  l'honneuî* 
de  l^adopter  ,  c'eft  à  préfcnt  un  mot  élé- 
gant 3  dans  la. Fahl.  i  2.  du  4.  liv.  il  dit  / 

Et  Minerve  n'étrena  pas. 
Evertuer.  On  a  fait  un  bel  ufage  de 
ce   mot  en  difant ,  que    la  valeur   s'é- 
vertue des  obftactes  croilTàns.  (//.  /,  5).^. 
i6o„) 

I>cs  oi'/ï.ïf/tfjcroifTans  la  valeur  s  cvertuë , 

Tel  eft  blefïé  qui  bleiTe,  &  meurt  content  s'il  tuë» 
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La  beauté  de  ce  fécond  vers  eft  di- 
gne de  remarque. 

Eux.  Cet  article  a  été  élégamment 
employé  par  le  grave  Hiftorien  de  VExil 
de  Ciceron  ,  p.  336,  „  Le  plus  confidéra- 
sjble  d'eux  tous  étoit  le  fameux  Milon. 
Il  n'y  a  aucune  rudeffe  dans  la  liaifon  de 
ces  mots  d'eux  tous. 

Exagérer.  Au  fujet  de  deux  excel- 
lentes Aélrices  de  l'Opéra  ,  dont  l'une 
a  la  voix  plus  belle  que  Padtion  ,  Se  Tau- 
tre  l'adion  plus  belle  que  la  voix  ,  un 
bel-Efprit  a  fort  bien  dit,  (le  gefte  de 
Mademoifelle  Peliiïier  exagère  fa  voix  ; 
ôc  la  voix  de  Mademoifelle  le  Maure  exa^ 
gère  fon  gefte.  J  Voilà  ce  qu'on  appelle 
de  la  délicateiTe  moderne. 

Excellent.  L'Auteur  de  la  Rel.  prouv, 
&c.  dit  le  plus  excellent  ,  pour  dire  le 
meilleur.  On  croie  c^w' excellent  étant  un 
fuperlatif,  n'a  point  de  com.paratif:  on 
fe  trom.pe. 

Exercices  de  l'efprit.  C'étoit  la  coû- 
5,tume  que  les  jeunes  perfonnes  des  deux 
35  fexes  allaOTent  apprendre  les  exercices 
35  de  l'efprit  en  différentes  écoles  publi- 
„ques.  {Hifi.  Rom.tom.  3.  p.  151.)  Sur 
ce  modèle  une  Dame  PhiUm'jnte  difoit 
liernicrement ,  j'ai  mis  mon  fils  au  Col- 
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lege  5  pour  y  apprendre  les  exercices  de 
Vcfprit. 

Expire'  au  pafTîf ,  comme  erre  expi- 
ré ^  pour  dire  être  mort.  jjLorfqu'il  fut 
3,  expiré  ■>  CafTius  le  dépouilla  de  fes  ha- 
3,  bits  Royaux  ^  ficha  fa  tête  au  bout  de 
,;,ra  lance.   {Hifl.  Rom.tora.  3.^.371.) 

Exposer.  „  Ses  portes  étoient  moins 
^jdifpofées  pour  lalùreté  ,  c]n'expofces  en 
„  marque  de  diftindlion  &  par  préroga- 
„  tive.  Elles  écoient  toujours  ouvertes , 
5,  &  dans  l'exercice  continuel  de  leui: 
5,  fonction  d'honorer  le  Héros.  (  ApoU 
de  la  traduElion  de  Denis  d'Halicarnajfe.  ) 
On  ne  connoilToit  pas  encore  toutes  les 
f  enviions  d'une  porte. 

ExTRAORDiNAip,.EMENT.  ,,  Le  jour  de 
3,1a  fête  de  Vefta  ,  le  Temple  étoit  ou- 
5,  vert  extraordinairement.  Hifi.  des  Fef- 
taies  ^  p.  48.  L'Ecrivain  a  voulu  dire  que 
ce  jour-là  il  n'y  avoit  aucun  endroit  du 
Temple  où  l'on  ne  pût  entrer.  Au  tra- 
vers de  fon  Laconifme,  on  peut  deviner 
fa  penfée.  Il  n'eft  pas  bon  de  tout  dire  à 
un  Lc(5teur  ,  c'eft  un  grand  art  de  lui 
lailTer  leplaifir  de  la  réflexion. 

Extrême,  Porter  unechofe  à  Vextré~ 
me.  j,Ne  portez  pas  a  Vextrême  le  tranf- 
,j  port  qui  vous  anime.  (  Hifi,  Rom,  liv. 
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3,1.  p,  iS.)  Ses  défauts  n'étoient  que 
55  des  vertus  aufteres  ôc  portées  à  Vextrê- 
5,  me.  (Ihid.  p.  j  1 5 .  )  Après  la  mort  de 
;,,  nos  Confuls  ,  les  Eques  eux-mêmes 
3,  ne  pouflerent  pas  leurs  avantages  à 
:>^\' extrême.  (  Ihid.  tom.  j.  p.  3  i.j 

F. 

FAçoN,  „  Un  Livre  parvenu  à  fa  der- 
5,  niere  façon  ,  c'eft-à-dire  ,  achevé. 
(  Mém.  de  Trévoux.  ) 

Façon  de  faire-  „  Un  jeune  homme 
35  doit-il  être  le  copifte  de  la  façon  de  fat" 
„  re  de  ces  Auteurs  ?  (  SpeB.  Franc.  ) 

Façonner  des  terres ,  exprelïion  du 
bel  ufàge.  „  Les  tempêtes  des  Comices 
55  donnèrent  alors  tant  de  diftradion  aux 
„  Bourgeois ,  que  les  terres  n'en  furent 
55  que  méàiocrQm^mfdçonnées  {Hifi.  Rom. 
tom.  3 .  p.  352,)  Ç'auroit  été  grand  dom- 
mage que  l'Auteur  eut  mis  cultiver. 

Fallacieux,  Vieux  mot  qui  fignifioic 
trompeur.  On  commence  à  le  remettre 
en  ufage.  „  Vn  raifonnement  oblique 
55  &  fallacieux.  (Relig.  prouv.  par  les 
faits.  )  ;  : 

Faire.  Se  faire  des  v-ertus  ,  eft  une  ex- 
prefïion  digne  de  TAuteur  de  Pj/rrhas. 
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Fais-iûl  d'autres  vertus»  dont  le  choix  légitime 
N'offre  point  avec  lui  l'apparence  du  cr;me. 

On  a  voulu  dire  ,  pratique  des  vertus 
eju^on  ne  Vutjfe  pas  àttribner  a  Ut  four  ce 
impure  des  vices.  Le  laconifme  poétique 
retrace-t'il  cette  idée  ? 

Fardeau.  „  Ma  figure  efi  un  farde  a  fi 
,j  de  grâces  nobles  ik.  impofances ,  qui 
,,  demande  tout  le  recueillement  de  ce- 
5P  lui  qui  le  porte.  {Spc^,  Fr.  t    i  .p.  40.) 

Fatal.  Cette  épithete  aéré  heureufe- 
inent  employée  dans  la  plirafe  fuivante. 
55  La  Fable  s'évanoliic-elle  dans  l'Iliade 
33  ^2ix\d. fatale  impoficion  des  noms  aux 
.,  perfonnages ,  p.  48.  Difïèrtation  fur  le 
Poëme  Epique  imprimée  dans  le  Mercu' 
is  de  Janvier  1717. 

Femme.  L'Hiflorien  des  P'cfiales  qui 
femble  avoir  alTifté  à  la  toilette  des  Da- 
mes Romaines,  décrit  leurs  occupations 
d'une  manière  fort  galante. ,, Une  femme 
5,  à  fa  toilette  ,  dit-il  d'un  ton  grave  ,  p. 
,,  iz6.  ne  perdoit  point  de  vue  Ton  mi- 
,^  roir  ,  foit  qu'elle  conduilit  elle-m.ême 
5j  l'ouvrage  de  fes  charmes  ,  foit  qu'elle 
53  apprît  à  régler  fcs  regards  ,  foit  qu'elle 
3,  étudiât  fes  mines  &c  fes  airs  de  tête  ,  le 
;;  miroir  devoit  pofer  h  demeure.  Il  n'y  a 
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pas  un  mot  qui  ne  falfe  une  peinture 
charmante.  Toutes  les  atcitudespolïibles 
d'une  femme  à  fa  toilette  font  facrement 
détaillées.  Après  cela  a-t'on  bonne  grâ- 
ce de  regarder  l'Hifioire  des  Feflales  com- 
me un  livre  inutile  î  Les  Dames  y  trou- 
veront plus  à  profiter  que  dans  l't-iftoi- 
re  Romaine.  On  en  peut  juger  par  ce 
léger  échantillon. 

Fictivement.  Mr.  deMarivault  dans 
la  Préface  de  fa  Comédie  de  Yljle  de  la 
ra'ifon  ,  dit  que  la  caufe  de  la  chute  de 
cette  pièce  ,  eft  que  le  public  n'a  pûfou- 
tenir  au  Théâtre  des  h.om\nt%  fiBivement 
fettts.  Cependant  il  prétend  que  fa  preu- 
ve efl:  excellente,  &  que  depuis  qu'il 
traite  les  matières  du  bel  ejprit ,  il  n'a 
rien  produit  de  meilleur.  Dans  le  fond 
cela  peut  être. 

Figure.  „  En  étudiant  la  figure  que 
,ifrennc?7t  nos  [entimens  ,  il  cft  certain 
jsqu'on  verra  que  nous  avons  des  Au- 
3,teurs  admirables  pour  nous.  (  Spetl; 
Frariç.  pug.  icy.  ) 

Figures.  Voici  trois  belles  figures 
bien  convenables  à  l'Hiftoirc.  jjLa  conf. 
3,  ternation  ne  reconnoilfoit  plus  d'o- 
ajbéïfiance.  (  Hifi:.  Rom,  to??t.  ^.p.  60,  ) 
ij,Le  retour  de  la  lumière  découvrit  bien- 
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,,  tôt  rennemi.  (  Ibid.  )  La  mort  ,  qui 
„  paflbic  des  premières  filles  aux  plus  re- 
„ culées,  caufa  une  déroute  générale. 
(  To^.  4.  fag.  113,) 

Filiation-  «Il  y  a  dans  l'ordre  des 
5,  fciences  une  efpece  àe: filiation  affec^ueu- 
,,  fe.  (  Relig,  proftv.  par  les  faits.  ) 

Fisa  „  Il  fut  permis  à  tout  le  monde 
55 de  vendre  publiquement  du  Tel ,  (y-  h 
3,Fifc  nen  fut  plus  le  [cul  Marchand, 
{Hijl.  Rom,  tom,  i.p    51.) 

Flambeau.  Infaillible.  {Fabl.  17.  /.  4.^ 

, Point  de  queftions  décidées  > 
Vous  n'avez  qu'un  petit  cerveau 
Où  voltigent  quelques  idées 
QlH  ne  font  pas  du  vrai  l'infaillible  flambeau. 

Il  cft  joli  de  voir  des  idées ,  flam- 
beaux  non-infaillibles  ,  voltiger  dans  un 
petit  cerveau  humain.  La  même. 

Et  votre  erre  même  ert:  un  peint 
Que  vous  fcnrez  fans  connoiiîance. 

Les  Philofophes  ont  diftingué  les  con- 
noiQances  de  fentiment  &  les  connoillan- 
ces  d'idées.  Mais  notre  Fabuliftc  ne  croit 
pas  que  le  fentiment  doive  être  appelle 
connoijfance.  Ce.  ne  fera  qu'une  queliioii 
de  nom  entre  lui  5c  tous  les  Philofo- 
phes anciens  &  modernes  :  chacun  parle 
comme  il  lui  plaît. 
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Flanquer.  „  Il  le  trouve  que  c'efi: 
„  uniquement  fur  l'arabiguité  de  ce  ter- 
„  me  5  n'exiger  pas  ,  que  vous  fondez  vo- 
„  tre  grande  batterie  du  triple  menfon- 
35  q^c  ijia:'7qué  de  fon  criminel  (^  de  [on  ri" 
i^dicule  ,  fans  oublier  la  plus  hau:e  im- 
3,  pertinence  qui  broche  fur  tout.  Réponfe. 
k  la  féconde  partie  de  l'apologie  de  Ai, 
VAhhé  d^Olivet ,  p.  45.  Cette  phrafe  à  un 
dir  militaire  qui  foutient  la  véhémence 
de  ^Ecrivain  ;tin  menfonge  jlanqtié  de  [on 
trimmei  ç^  de  [on  ridicule  î  Vcilà  pour 
le  coup  une  idée  Martiale. 

Flûte.  „  Un  Poëte  n'eft  pas  une  lÏH- 
„  te  ,  dit  fouvent  un  grand  Poëte  de  nos 
Jours  5  qui  a  raifon  de  méprifer  l'har- 
monie 5  &  qui  prétend  que  le  vers  le 
plus  rude  eft  toujours  beau ,  s'il  a  un 
beau  fens.  Selon  lui  un  Poëte  fera  plutôt 
un  Cornet  k  bouquin  j  qu'une  flûte. 

Flûte.  „La  flûte  ancienne  n'étoit 
appoint  ornée  de  leton.  C'eft  ainfi  que 
le  dode  faifeur  de  notes  fur  PHiflioire 
Romaine  ,  tom.  4.  p*  114.  traduit  bon- 
nement ces  deux  vers  où  Horace  dit  que 
la  flûte' des  Anciens  n'étant  pas  double 
comme  aujourd'hui ,  n'étoit  pas  compo- 
fée  de  deux  tuyaux  liés  avec  du  leton  , 
tJon  orichalco  vin^a. 

Tibia 
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Tibia  non,  ut  nunc»  orichaico  vinda,  tubarque 
iEiiula,  fedtenuis  fiiiip.exqje  foramine  pauco. 

Le  même  faifeur  de  notes  ajoute  que 
la  double  fliite  des  Anciens  demeurera 
ion]o\iïsfo(is  le  vo/le  du  wyjvere, 

FoiBLiR,  devenir  foible.  „  Perfbnne 
5,  ne  goutoic  mieux  que  M.  de  Sevigné 
j, tout  ce  qu'il  y  avoit  d'excellent  dans 
,,  la  Fontaine  j  cependant  elle  fencoit  fore 
j,bien  quand  il  foihhjfo'it.  {Alèmoires  de 
j,  Trev.  Septembre  1716.)  C'eft-là  qu'on 
^jlit  aulîi  que  la  curiofité  du  public  pi- 
j,quée  par  les  Lettres  de  M.  de  Sevi- 
3,  gné  couche  en  joue  celles  de  Madame 
jjde  Grignan. 

Foin.  Pour  dire  que  les  fleurs  (è  flé- 
rridènt ,  un  Auteur  dit  élégamment  :  Les 
fleurs  deviennent  foin.  (  Fabl.  9.  /.  i.J 

FoREST,  Le  Traducteur  de  Virgile.» 
Georg.p.  c)i.  appelle  les  bois  fucrés  ,  qui 
étoient  de  petits  bois  ,  des  bouquets  de 
bois ,  il  les  appelle  ,  dis-je  ,  des  forets 
facrées. 

Fort  de  fens.  Notre  Fabub'fte  appel- 
le les  traits  d'une  morale  élevée  ,  des 
traits  forts  de  fens.  ( FabL  19.  /.  5,  )  Ce- 
la eft  pris  par  métaphore  de  cette  ex- 
prefïion  ordinaire.'(  Voilà  qui  eil  fort  de 
CafFé  ,  cette  liqueur  eft  forte  d'eau-de- 

E 
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vie.)  On  peut  dire  que  le  ftyle  de  cet 
Auteur  cCtfort  d'efprk. 

Fortune.  Pour  dire ,  vouloir  avoir  fa 
revanche  :  on  trouve  dans  VHifioire  Ro- 
ma'rac  cette  phrafe.  „  Les  Veïens ne  far- 
y^donnerent  vas  à  la  fortune  \e\xï  ^vemic- 
3,re  défaite.  Comme  l'Hiftoire  deman- 
de un  ftyle  iimple  ,  il  faut  conclure  que 
cette  expreilion  l'eft  auili-bien  que  cet- 
te autre  phrafe  de  la  même  Hifioïre  ,  p. 
128.  tom.  I.  „ Culbutés  dans  le  Tybre  , 
„  il  trouvèrent  fous  les  eaux  la  more 
,,que  \q  fer  leur  Avolt  épargnée.  Le  mê- 
me Auteur  dit  pag.  284.  „  Tarquin  ai- 
y,doit  la  fortune  qu'il  s'étoitpromife  par 
j,  l'agrément  de  fa  converfation.  Tout 
cela  ,  quoiqu'on  dife  ,  eft  alTez  confor- 
me à  la  fimplicité  hiftorique. 

Foudre.  Voici  de  terribles  effets  de  la 
foudre,  ac-mirablement  exprimés  dans 
VH'ifloire  Rom,  tom.  2.  ^.  42  j.  „  Tandis 
jjque  Manlius  étoit  dans  fon  camp,  la 
,^ foudre  partie  d.e  la  ?iuée  y  'vint  tomber. 
s,  Sa  tente  en  fut  déchirée ,  &  s  en  alla 
„  par  lambeaux.  Le  brader  qu'on  y  avoit 
3,  allumé  en  fut  terraiTé  ,  fon  cheval  en 
^,  fut  frappé  à  mort. 

Foyer.  Pour  dire,  retourner  dans  fa 
i?atrje ,  notie  FabuUftc  moderne  dit  rm- 
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trer  dans  fes  foj ers.  Il  faut  avouer  que 
rentrer  dans  [es  foyers  eft  bien  dit.  C\4l  à 
la  lettre  &  dans  un  fens  gtollici- ,  rentrer 
dans  fa  cheminée. 

Frais.  Ain(î  commence  la  fcntiéme 
Fable  du  quatrième  livre. 

Vuîcain  tout  frais  banni  du  célefte  Cerdeau, 

Frapper  en  grand  ,  cfl:  une  cxpreA 
fîon  favorite  de  nos  Modernes.  „  Cette 
5,  action  de  Titus  me  frappe  en  grand, 
Dijfertation  fur  le  Poemê  Epique  imprim 
mée  dans  le  Mercure  de  Janvier  ijij.p, 
1 1 .  On  a  voulu  dire  que  cette  adion  de 
Titus  excite  des  fentimens  &  des  idées 
nobles  6c  fubîimes.  Le  ftyle  de  cet  Au- 
teur/r^y^jc^  en  petit  ç^  en  miférahlc. 

Frein.  L'Auteur  de  la  Traduction  de 
VEnad.  tom.  i.  p.  25.  dit  joliment.  Le 
fuperbe  Courfier  que  Didon  devoit  mon!- 
ter  ,  rongeait  fon  frein  a  l'attendre. 

Stiit  fonites ,  ac  fr&n:i  fercx  fpum»»tia  m.tndk. 

Fréquence,  On  a  toujours  dit  enter-^ 
mes  de  Médecine,  la  fréciHcnce  du  pouls. 
On  dit  depuis  peu  xxwz.  fréquence  de  (ù- 
jets.  „  Une  routine  acquife  par  la  f/-/- 
3,  ^«a/cedes  mêmes  iujets,  quirevien- 
3,nent  dans  les  entretiens  où  ils  fe  trou- 
ai Y^nt,  leur  fournie  les  termes  propres 

Eij 
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5,  qu'ils  répéteur  ians  en  comprendre  la 
3,  l\onifiC3Liïon.{ Homme Vmverfel.)  Deux 
Académiciens  de  même  goût  employent 
aulFi  ce  mot  dans  le  même  fens. 

pREQUENTh',  pour  dire  habité.  „  Un 
„  terrein  allez  ^twfrécjmnté^  eu  égard  à 
ji  (ow  amplitude.  (  H.'jK  Rom.  tom.  i .  ^. 
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Friche.  ,.Une  terre  qui  n'efl:  point 
3,  cultivée  devient  un  friche  -,  un  champê- 
3,  tre  y  rempli  de  ronces.  (  Lettres  Chré- 
tiennes par  le  P.  Courbeville,  p.  285. 

Frivolité'.  C'efl:  la /riWi/^' de  la  ma- 
tière qui  a  fait  tort  au  Livre  des  Chats  , 
qui  eft  d'ailleurs  plein  d'une  aimable 
érudition, &  écrit  avec  hnelle.  (Difcours 
duC.) 

Fruits  d'or, pour  dire  fruits  dorés. 

Vois  fous  tant  àç  fruit  s  d'or  ces  orangers  plier» 
Nos  mains  dépoiiilleront  demain  ce  grenadiers 

(  Roi  Egl  ) 

Fruit.  UnPoëte  qui  eft  toujours  fu* 

blime  &  clair  ,  parle  ainfi  dans  l'Ode  fur 

la  mort  de  Loliis  XIV.  il  s'aqic  de  la  na- 

ture. 

Lorfque  des  fo^tuves  publiques 
Elle  veut  aJÎurer  Us  f-uits , 
Elle  enfante  lesPolitiques; 
Des  Etats  folides  appuis. 

î-a  nature  aflure  ksfrms  desfQrtunes 
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pfihlitjues,  Qiie  cecfc  exprelïlon  eft  lumi- 
neiiiè  ik  tranlpareute  1  il  ajoute  dans  la 
mêaie  Sci-ophe. 

Elle  ne  fait  qu'un  afTenib'age 
DuSçivanc,  du  Héro^>  du  Sage; 
Legranii  homme  tjî  tout  à  la  [o.  s. 

Funèbre.  Selon  l'Auteur  de  V Iliade 
moderne  l'on  peut  fort  bien  dire  une /;!/- 
nébre  or  a? [on  ,  au  lieu  d'une  orn'fon  funè- 
bre. Car  d  dit  de  f^W-^r^j^V/Av^pour  des 
jeitx  funèbres.  C'eft  en  vain  que  l'on 
prétend  que  lorfqae  les  Adjcdifs  ne  font 
pas  de  limples  épithéces  ,  "mais  des  at- 
tributs qui  expriment  la  nature  de  la 
chofe  ,  il  faut  mettre  l'Adjcdif  après  le 
Subftantif.  Cette  ré^le  eft  faulTe ,  puif- 
qu'un  grand  Auteur  ne  l'a  point  obier- 
vée.  ( Iliade ,  l.  ii.  p,  j  8 S. ) 

G. 

GHneheux.  Il  fe  dit  depuis  peu  en 
ce  fens.  comme  on  dit  vinum  aene^ 
roj'um. ,,  L'éloquence  deTertullien  étoic 
,1  mile  &  généreiife.  (  Relig.  prouv.  par 
les  fî'ns.  )  ^ 

'♦"Dans  la  première  Edirion»  cet  Article  éto't  pré- 
cédé décelai  ci:  Généraliser.  L'Auteur  du  Mé- 
moire pour  diniiiiuer  le  no. libre  des  Procès  ,  p.  31. 
d:t  qu.'  'a  (eu'e  bo;ine  man'erede  diminuer  le  nom- 
bre d?»;  Lo'x  ,  eft  AQ\ç<i  gêner  ait  fer.  Cette  critique 
n"c-ft  point  exade.  Voyez  !a  Bibiiotli.Frar.çoifi;  s 
mois  d'Oiflobre  1716,  p.  149. 

E  iij 
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Gkographie,  Notre  nouveau  Fabulif- 
te  appelle  l'étude  de  la  Géographie  un 
fédent^àre  'voyage,  (  Fabl.  i.  /.  4.) 

Germe.  ,,L'inépuirable  fécondité  de 
5j  la  terre  ne  cefle  de  fournir  à  nos  be- 
3,  (oins  ,  par  la  réfiirreElhn  annuelle  des 
,,  Germes.  {Rel.?g.  -prouv.  -par  les  faits.  ) 
Des  germes  qui  fortent  h  grands  flcts,) 

D'où  fortoient  àgrandsflofsksgermss précieux 
Du  nouvclalinicat  que  nous  dévoient  les  Dieux. 

Geste.  „  Il  abandonnoic  Ton  efprit  à 
3,  (on  gejle  naturel.  (  SpeU.  Fr.p.  108.) 

Gibier.  ,,  Nous  ne  fommes  pa.s gibier 
„ pour  vous.  Se  en  mon  particulier  je 
',,  me  tiens  lien  moins  que  votre  jufti- 
3,  ciable.  Réponfe  k  la:  féconde  partie  de 
V apologie  ds  AI.  r^bbé  d'Olivet.p.  48. 
hlïç  Gibier  pour  quelqu'un ,  eft  une  ex- 
preffionqùi  eft  devenue  noble,  puifqu'oii 
s'en  fert  dans  un  ouvrage  férieux. 

Gigantesque.  „  Il  vient  d'eiTuyer  d'un 
3j  grand  Seigneur  cette  difl;raâ:ion  hau- 
,,taine  que  donne  à  la  plupart  de  fes  pa- 
„reils  les  fentimens  gigantef(jHes  ,  qu'ils 
;,  ont  d'eux-mêmes.  [  SpeFv.  Franc.  ^.10.] 

Gland.  Le  Tradu6lcur  de  Virgile  , 
Georg.  p.  149.  en  traduifant  le  vers  , 
Glandem^ue  fîtes  fregere  fnb  ulmis ,  die 
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que  les  pourceaux  faïjfent  quelquefois  le 
gUnd  tous  les  ormes.  Aiiili  l'on  peut 
bien  dire  ;,  qu'ils  pailTent  aulïi  des  pom- 
mes fous  les  pomiers  &;  des  poires  fous 
des  poiriers ,  &  qu'ils  paiifent  encore 
autre  chofe  qu'il  ne  faut  pas  dire. 

Grain.  Le  même  Tradudeur  de  Vir- 
gile, Georg.-p.  65.  traduit  ainfi  ce  vers. 
Frumema  m  vrrîdijr/pttla  lAciantia  tur^ 
gC'it.  „  Le  grain  à  demi  formé  dans  l'épie 
j,  efc  encore  tendre  comme  du  laït.  Du 
grain  tendre  comme  du,  lait  \  J'aime  du 
lait  tendre. 

Grâce.  Pour  dire  que  les  Veftales 
avoient  droit  de  délivrer  les  criminels 
qu'elles  rencontroient ,  un  célèbre  Auteur 
dit  :  que  la  feule  vûë  de  la  Vefta-le  étoic 
la  grâce  du  coupable.  Il  y  a  beaucoup 
d'énergie  dans  ce  laconifme.  On  peut 
donc  dire  :  la  feule  vûë  des  Tragédies 
d'un  tel  Auteur  eft  fa  condamnation. 

Gracieux.  «Les  deux  nouveaux  Ma- 
.,  gidrats  fongerent  à  fe  x^xià-iz  gracieux 
^^nu  peuple.  (  Hifi.  Rom,  tom.  5.  p,  174^ 
Cet  Hiftorien  fonge  auiïi  à  fe  rendre  gra- 
cieux au  Ledeur. 

Gratiable.  „  Nous  autres  gens  du 
5,  commun  ,  nous  n'avons  que  des  hall- 
j.  Ions ,  qui  ne  font  ^âsgratiables,  (  Speci. 
Franc,  p.  273./.  10.)  Eiv 
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Gratieuser.  Mot  qu'on  dit  fouvent 
&  qu'on  écrit  rarement.  ,,  J'eus  le  mal- 
j^heur  de  la  gratieufer  ,  fans  réflexion  , 
,, parce  que  vous  veniez  de  me  ferrer  la 
,5 main,  &  que  j'en  avois  de  la  joye 
3,  qui  attendrijfoh  mes  réfléxio/is  ,  &  qui 
5,  m'auroit  fait  gratieufer  ma  bifayeule. 
(  S-pcU:.  Franc.  1 7  z  3 .  5 .  feuilles.) 

Le  mot  de  gratîetifer  fe  trouve  cent 
fois  dans  la  nouvelle  Hifloire  Rom.aine: 
on  peut  donc  aujourd'hui  l'écrire  dans 
le  ftyle  le  plus  férieux  (Se  le  p!us  noble  , 
comme  un  mot  éléf^ant  &  ^ratitux. 

Gravement.  VwQmnÇc gravement  li- 
bertine eft  de  l'invention  de  l'Horace  mo- 
derne. 

Ainfi  de r\o%  Amtm^ gravement  libertine 
Lamufesepuife  en  beaux  mots. 

Ode  intitulée.  L'Amour. 

Notre  Poëte  eft  friand  de  ces  antithe- 
Çqs.  Bouche  -prudemment  naïve.  Ode  à 
Ai.  le  Duc  d^Aumont.  La  Botanique/f"^- 
vamment  furprije.  Ode  intitulée  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Ces  jolies  figures  dé- 
cèlent un  (renie  fublime. 

Grievete'.  „Les  Pontifes  mettoient à 
3,  l'amende  félon  la  ^r/Vt/f/^/ des  cas  ceux 
P,qui  contrevenoient  à  leurs  Ordonnan- 
ji  ces.  Hifi.  de  l'Exil  de  Ciceron  ,p.  381. 
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Griller.  Les  Auteurs  de  la  nouvelle 
Hiftoire  Romaine  expriment  fort  noble- 
ment l'adlion  courageufede  Mutius  Sce- 
vola.  j,  Alors  d'un  regard  afluré  ,  fans 
5,  marquer  fa  douleur  par  aucun  ligne  , 
,,il  donne  fon  ht^Lsen  p'oye  à  la  flâme,  &: 
,,le  laille  long-tems  griller.  (  Tom.  i.  ^. 
62.) 

Grimper.  Le  Fabulifte  moderne  re- 
prclentc  agréablement  un  iniolent  Amé- 
ricain grimpant  incivilcment  fur  le  dos 
delà  ma jefté d'une  baleine.  (Fâbl.  p-/.  J.) 

Aborde  !a  baleine  ,  &  fans  civilité 
Grimpe  au  dos  de  fa  MajeRé. 

Gringoter  des  Vers.    L'Auteur  des 

Foejies  diverfes  dit  : 

Vousorf^on.nez  que  ^^  g'vigotte 
Qiielqi'ips  Vers  lur  la  Ravigotte. 
Jene  'çai  bo.'.-iemcnt  comment  parer  la  botte,. 
On  tirera  fur  ma  calotte. 

Groupe.  ,.Le  P.  C.  a  un  foin  ingé- 
3,  nieux  de  faire  des  groupes  de  chofes 
^fous  des  cuUles  ditrérenres.  {Aiémone 
de  Trev.  Alay  1726.  ) 

Guide  ,  eft  une  exprelïîon  très-jufte 
&c  très-belle  pouf  exprimer  un  Ginéral 
d'Armée.  Une  Armée  commandée  par 
uugy-ide.  C'efl:  en  effet  le  Général  qui 
a  tilde  Tes  foldats.  L'Auteur  de  l'Iiude 
moderne  pariant.  d'Agamemnon  f  die 

Ev 
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donc  fore  bien.  {Iliad.  l.  i.  p.  2.) 

Qa'il  arme  les  Guerriers  qui  loin  choifi  çomx  guide. 

GuiNDER.  Eft  un  mot  commun  ,  mais 
il  faut  bien  de  l'efprit  pour  employer  ce 
mot  comme  a  fait  notre  Fabulifte  mo- 
derne. (  Fahl.  1.  L  ^.  ) 

Il  n'étoitpas  comme  les  Rois  de  l'Inde  j 
Qu'on  ne  voir  po-nr,  qui  craignent  le  grand  pur. 
Et  dont  la  Majeftéy«r  lu  ternurfe  guindé. 


H. 


HAleine  courte.  „  Quand  on  de- 
,i  mande  des  çraces  aux  Puillans  de 
j,  ce  monde  ,  &  qu'on  a  le  cœur  bien 
3,  placé  ,  on  a  toujours  Vhr.làne  courte. 
(  SpeB.  Franc,  pag.  9 ,  ) 

Haler.  Un  Ouvrage/^  haie  au  grand 
jour,  dit  l'Auteur  des  Foejîes  dhcrfes. 

Haut.  Selon  TAuteur  des  nouvelles 
Fables  il  faut  prçaioncer  aut  pour  haut , 
&c  auteur  pour  hauteur.  Car  il  dit  dans 
kbF  abies  : 
Il  fronce  le  fourcil ,  crie  h.nut ,  fait  l'emprefle. 

Hauts  faits,  j,!!  n'en  eft  pas  ainfî  de 
5,  ceux  à  qui  les  hauts  faits  font  commis. 
{Héros  ^ps  268.)  Cette  exprelîion  n'a 
point  échappé  à  Félégant  Traducteur 
des  Ele^hs  d'Ovide,  jjLe  peuple  ne  par- 
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„  lei'a  que  de  lui  &z  de  Tes  hauts  f^its. 
Pag.  35.  L  4.  rom.  i. 

Haye.  Un  fameux  Poëte  de  nos  jours 
appelle  une  haye  qui  encoure  un  jardin, 
le  Su^jfe  d'un  jardin. VahX- j.\-  i. 

Herbes.  Lorfqu'une  Ville  c(l  rafée, 
on  dit  que  l'herbe  croît  où  auparavant 
s'cle voient  des  tours  j  Sec.  Un  Poëte  fa- 
meux exprime  cela  en  peu  de  mots  ,  &: 
fort  fenfémenr.  {Iliad.  l.  i.  p.  34.) 
Bien-tôi  l'herbe  de  Troye  atiroit  couvert  les  Tours. 

Hep.oïcite'.  (VHéroïcité  d\x  mérite fe 
déclare. J  (  TraduWion  du  Héros  de  Gra-- 
cien^  p.  2.6ç).) 

Hilarité'.  Les  traits  des  Chats  por- 
tent un  caradlére  de  fincde  &  à'hdarue'. 
[  Les  Chats,  p.  149.] 

Histoire.  C'eft  la  Reine  des  Nations, 
dit  l'Auteur  de  PHiftoire  Romaine. 
,jNous  n'avons'pas  prétendu  faire  mar- 
,,cher  la  Reine  des  Nations  avec  un  cor- 
tège fi  nombreux  ,  pour  lui  donner  plus 
55  de  luftre.  Si  on  en  croit  les  Mémoria- 
„ liftes  de  Trévoux.  [  L'Hiftoire  de- 
mande des  fig^y^s  lumineufes.  ]  No- 
vembre 1715.  C'eft  donc  bien  faul- 
fement  qu'on  dit  qu'il  faut  qu'elle  foie 
écrite  avec  fimplicité. 

Honneur.  Oi\  dit  élever  en  honneur, 
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pour  dire   faire  briller  ,  faire  eftimer. 
5,C'eftc\elle  qu'il  appartient  de  les  bien 
„  mettre   en  jour ,  &    de  les  élever    en 
„  honneur  dans  l'entretien.  [  Homme  ZJn'î' 
,jVerftl  de  Gracie».  ]  J'avois  uu  honneur 
3,  homllant    qui   auroit  eu   befoin  d'un 
„ Tuteur  pour  être  fage.  \_SveB^  Franc. 
1725.    II,  /.  ]    Voici    deux    exemples 
d'un  goût  admirable.  ,>Ovide  ne  réduit 
„  point  à  la  couleur  de  pourpre  {'honneur 
5,  de  la  teintur''.   [H'fi.  des  rejrales  y  p. 
3,  510.]  Les  matières  que  nous  traitons 
,,ne  m.éritenf    pas  Vhennem'd\i  My^cve. 
DJJfcrtat^on  fur  le  Poème  Ep'Cjue  tnCerée 
dans  le  Al  er  cure  de  J.nvîér  i  7  1 7.  p,  10. 
HoNORAiRï.    „  Une  femme  le   fait 
5,  quelquefois  à  elle-même  ^/o  '-'é'prc'c/jfj 
yyhonorarres ,  3c  fa  foibiefle  s'enau^men- 
5, te.  [  Spe^.  Franc.  146.  ] 

Honorer.  Pour  cii.re  quelc;i  Romains 
ont  ciû  quelque  cluife  mervcilîeufc  ,  il 
eft  plus  élégant  de  dire  :  „  chofe  à  la  vé- 
3, rite  incroyable  ,  mais  qui  a  été  ho7:orée 
j,  de  la  foi  des  Romains.  h':fi.  des  rejf.a- 
les  ,  p.  153.  Que  ce  tour  eft  fleuri .' 

HoRoscoPi.  L'Auteur  des  Pchjiesdiver- 
fes  i  dit  qu'il  a  fait  l'horcfcope  de  la  gloi* 
re.  [  Ephre  a  M.  Etienne,  ] 

MaiSitel  fouvent  après  elle  galope  1 
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Donr  le  Pcgafe  à  chaque  moment  cltope, 
Et  q  rei'cfuic  ,  comm.e  on  fuir  un  Larron,, 
Je  la  connais  y  j'ai  fait  [on  t'niofc  ope. 

Hors  d'intérêt.  On  a  employé  tiès- 
heui'eurement&  très-clairement  cette  cx- 
preffion.  [  Iliade  l.  i.  p.   8.] 

Et  de  que!  droit  viens- ru  par  tes  libres  avis,. 
Hors  d'intérêt  pour  toi.,  difpofer  de  mon  prix  ? 

HÔt£  d'antichambre,  c'eft-à-dire,  qui 
eft  ordinairement  dans  l'antichambre, 
comme  font  les  Pages  chez  IcsSeicrncurs, 
&  les  Laquais  dans  la  plupart  desmai- 
fons.  On  pourra  dire  par  conléquent  d'un 
homme  qui  eft  fouvent  à  rËglife,  aa 
Palais  ,  au  Cabaret  ,  au  Caffé  ,  que  c'eft 
un  Hôte  d'Eglife,  de  Palais,  de  Cabaret, 
ou  de  Caité.  „  Dieu  nous  déHvre  dube- 
jjfoin  de  tous  ces  gens-là  ,  nsgticres  bas 
5,  Officiers  de  quelques  grands  &:  hdéles 
^^Hons  d'' antichambre.  "^HommeVrnveY- 
fel.  ]  Notre  Fabulifte  appelle  un  Prince 
qui  eft  flatté  ,  un  Hôte  de  la  flatterie, 
[  Fahl.  i.l.  1.  ]  &  une  roche,  il  l'appelîs 
VlJôtcjfe  des  moineaux.  (  Fabl.  iiJ.  14.) 

Huître.  Pour  un  homme  qui  n'a  ja- 
mais vu  à'huitres  ,  c'eft  ,  dit  ingénicu- 
fem-ent  notre  Fabulifte  moderne  ,  un 
mets  odieux  eflrayant  le  goût  par  les 
yeux,  {Fahl.  lyLi.) 
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Hymeme'e.  L'AuteuL-  d'Inès  dit 3  je 
cherche  votre  hrmenée ^  pour^dirCj  je  vous 
veux  époufèrr" 

ÎAloux.  5,  l^csjalofix  du  crédit  &  des 
5,  grandes  richefles  de  Claufus  ,  toiir- 
j.  lièrent  à  mal  les  intelligences  ^«'/7 
51  avoh  prifes  avec  Rome.  (  Hift.  Rom. 
tom.  1.  p.  61.)  On  croyoit  autrefois  que 
jaloux  au  fubftancif  n'avoit  point  de 
régime  ;  mais  par  cet  exemple  on  voit 
qu'on  peut  dire  les  jaloux  de  la  gran- 
deur 5  de  la  réputation  ,  Sec, 

Ide'es.  Des  adees  teintes  de  la  fagefle 
humaine,  [Rel'tg.  prouv.pAr  les  faits.  ) 

Idole.  Un  Idole  de  fang  eft  un  Ti- 
ran:  ah  la  jolie  &:  lumineufe  exprefTion  ! 
Ces  Idoles  de  fang  ,  fiers  rivaux  du  Tonnerre. 

Pyrrhus  ,  p.  60.  Il  ne  faut  pas  fe  niet- 
treen  peine  de  comprendre  le  refte  du. 
yers.  L'Auteur  en  fait  un  fecret. 

Jetter.  ,,Lehixe&;  la  galanterie  qui 
5,  avoient  jette  quelques  ornemens  fur 
5,  le  linge  le  plui  caché  ,  ne  laljfoh  point 
3,  fans  richelfes  &  fans  goût  la  robe  de 
3j  chambre  où  on  fe  laijfok  voir  à  Tes 
„  amis  particuliers  6c  aux  perfonnes  les 
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j,  plus  chères  ;  «5c  fclon  toute  apparence, 
jjC'écoic  dans  cet  état  que  les  femmes  fe 
5,  prefentoieut  à  leur  toilette.  (  Hiji.  des 
Veflales  y-p.  2.24-)  Que  la  chute  de  cet- 
te belle  defcription  eit  intéreflante  /  Le 
même  Auteur  dit  p.  1 1 .  de  fa  Préface  3 
qu'un  Académicien  avoit  jette  de  l'ému- 
lation dans  les  efprits  de  TAcadémie, 
Que  ce  trait  eft  heureux!  L'Auteur  de 
Pyrrhpis  s'eft  fervi  avec  efprit  de  la  mê- 
me exprelïîon  ,  p.  44. 

Tant  le  fort  entre  nous  a  jette  de  myflere. 

Il  dit.  Cette  exprcffion  confacréc  à  la 
PoeTis  pour  fignifier  ,  //  p^zyla  ahifi  ,  eft: 
très-belle  ,  même  en  profe,  car  l'Auteuc 
de  VHlft.  Rom.  s'en  fert  fort  fouvenc. 

Il  y  a  plus  j  H  fît  plus.  Ces  façons  de 
parler  ont  un  grand  mérite.  Il  y  a  peu 
de  pages  de  la  fîouvelle  Hlfloire  Romaine 
où  elles  ne  foient.  Il  faut  avouer  que 
c'eft  une  tranfitation  délicate  &  heureufe. 

Immort  IL.  Voici  un  morceau  de  ga- 
limathias  charmant ,  c'eft  une  fleurette 
d'un  Héros  qui  va  mourir. 

Comme  mortel  je  fcns  tout  le  prix  delà  vie  , 
Comme  «ra.î«f  toi:  t  le  prix  d'êcre  aimé  d'Ecicie  » 
Mai'i  Pyrrhus  ta  Héros  épàs  de  vos  appas 
Se  mec  en  im;nortel  au-dtfLs  du  t.épay, 

Pyrrhfis ,  pag.  6j.  Qu'on  ne  dife  pr.s 
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après  cela  que  la  Philofophie  eft  inutile 
à  un  Poëte  ;  fans  le  fecours  de  cette  fcien- 
ce  ,  on  n'eut  jamais  imaginé  ces  brillan- 
,  tes  diflinttions. 

Implorer.  On  fcaic  Tufa^e  ordinaire 
de  ce  verbe.  Implorer  la  clémence  des 
Dieux  ,  imvlorer  le  fecours  de  quelqu'un, 
SnTc.  L' Auteur  dlnés  dit  implorer  un  fe^ 

.....Et  je  mefiarreencore 

De  mériter  de  vous  cc/êcr^r  que  ]'imp!ore,. 

Importance.  On  dit  l'importance 
d'une  affaire;  mais  on  n'avoit  point  en- 
core dit  l'/r-jporta'fice  à^nne  pcrfonne.  Il 
faut  cepend.mt  que  cette  expreiïion  foit 
exacte,  puifque  l'Auteur  de  X'Hifi.  des 
VefiaUs  s'en  efl  fervi  ,  p.  z  i  2.  ,,  De  Vim- 
^^portance  dont  étoit  le  Chef  des  Prêtres 
5,  de  Cybele,  iî  falloit  bien  que  ce  Tem- 
ple fut  aufïi  cé'ébre  que  jamais. 

Imposer.  L'Auteur  de  l'///W^  ,  /.  n. 
f.  191.  dit  que  le  Caducée  de  Mercure 
fmpofe  le  repos  aux  jeux  mortels. 

lîa'meaufTî  Tôt  b'asr^ut^ivin  CriTucée, 
Dont  la  double  piiiflance  à  /b'-  rhoix  exercée^ 
Telle  qj'un  bruit  perçant .  ou  q'ieles  froids  ga- 

vôrs» 
Impofe  aux  yeux  tnortelsy  ou  ravit  U  repos. 

Improbable.  ,  qui  n'efl:  pas  vrai-fem- 
blale.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  adop- 
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te  ce  terme  ,  fans  ciccr  aucune  autorité. 
En  voici  une  très-nouvelle.  „  Je  rapporte 
„  ce  fentiment  tout  imùrobable  qu'il  me 
5,  paroit  par  lui-mcme.  (  Traduct.  de  De- 
mi d' Halkarnajfe  ,  /.  8.  imprimée  chez 
Grcc!;3ire  Dupuis.  ) 

Improijation.  „  Il  étoit  courageux 
„  contre  Vimvrobation  de  ceux  qui  ne  pé^ 
,j nettoient  point  la  grandeur  de  Tes  àt(.- 
„  ftms  (  Fie  de  Mr.  de  Fevelon  p.  1 7.  ) 

Improductible.  Ce  qui^iie  peut  être 
produit  (Un  Miracle  eft  une  auvre  ir,t- 
■produBible  à  tout  être  borné.)  {Kclig, 
proftv.  par  les  f/iits.  ) 

Inattaquable,  [pajfim  dmsles  Âiêm, 
de  Trev. 

Incendiaire  ,  (îgnifie  ordinairement 
un  malfaicteur  ,  qui  brûle  des  maifons, 
des  granges ,  &c.  Mais  félon  les  Auteurs 
de  la  nouvelle  Hiftoire  Romaine  ,  incen- 
diacre  Ce  peut  dire  des  armées  qui  brûlent 
les  Villes.  „  Les  Gaulois  qui  brûlèrent 
„  Rome  ne  furent  pas  des  incendiaires 
„  tout-à-fait  impitoyables  [  Prff.^.  14.  ] 
Les  mêmes  Auteurs  appellent  les  Broliil- 
lons  des  incendiaires.  „  Nos  maux  & 
,,vos  rébellions  ne  font  pas  l'ouvrage 
,,de  vos  cœurs:  ils  fe  forment  ,  ils  naifl 
j^fent  dans  le  fein  de  vos  Tribuns.  Ces 


1Ï4  INC.    IND. 

^incendiaires  vous  rendent  coupables  de 
5}  tous  nos  embrafemens  domeftiques, 
{  Tom.  1.  p.  47 3. j  „  Ils  fortirent  d'une 
5, des  portes  de  la  Ville  ,  &  en  firent  for- 
j,  tir  des  combatans  ,  portant  à  la  main 
j,  des  flambeaux  allumez ,  ces  ïncenàîni^ 
,,  res  tombèrent  fur  l'aîle  gauche  &  la 
>,  firent  reculer,  fi///?.  Rom. tom.  5  -p.  4  c  3.) 
Ces  incenâÏAÏres  ne  brûlèrent  pourtant 
rien  ;  mais  ils  étoient  armés  de  feux  ,  6c 
pour  cette  raifon  c'étoient  de  vrais  /'«- 
cendi aires  ,  comme  le  font  nos  Bombar- 
diers. 

Incertain.  (  Ow  marche  à  l'incertain,) 
(  Préf.  de  VHifi.  Rom.  )  „  Il  eft  croyable 
55  que  Laufiis  reçût  la  mort  6.' une  main 
sy  incertaine,  {tom.  i.p.  31.J  Un  trait 
i,  lancé  par  une  main  incertaine  lui 
5,  perça  le  genou.  (  ibid,  41,  ^ag,  433.) 
^,  Servius  laijfa  incertain  ,  s'il  fut  plus 
y>  grand  dans  la  guerre  que  dans  la  paix. 
{'wlâ'  pag.  ^17.)  C'eft  ainfi  que  les 
grands  Auteurs  font  pafifer  dans  la  Lan- 
çue  Francoife  les  beautés  de  Tldiome 
Latin.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelqu'un 
y  fit  pa (Ter  auiïi  les  HelleniGnes  &  les 
Hébraïfmes  :  le  célèbre  Ronfard  avoit 
commencé  d'exécuter  ce  projet. 

IndemonstPvAble  ,  ce  qui  ne  fe  peuc 
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démontrer.  (  Des  propofitions  indémonf-. 
trahies.  )  (  Relig.  pro!^.  par  les  faits.  ) 

Indiscipline'.  Un  eipric  indifaplinc, 
{  Adémoïres  de  Trevottx.)  Un  ftyle  hidif^ 
ciplïnL  (  Difc.  fam.  du  C.)  Si  cet  Auteur 
étoit  d/fciplmé ^ j  il  feroit  plus  eftima- 
blc.   (  jb/d.  ) 

Indisputablement.  Cet  adverbe  ie 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Pierre  le 
Grand  ,  Cz,Ar  de  Rnjfie. 

Inébranlable.  Ce  mot  fe  dit  fimple- 
ment  &  fans  addition.  Il  faut  que  cette 
régie  ne  foit  pas  sûre  ,  puifque  les  Mé- 
morialijîes  de  Trévoux  n'en  tiennent 
point  décompte.  , , Un  homme  bien  ar- 
,jmé  de  la  détîance  de  foi-même  &  de 
„la  confiance  en  Dieu  demeurera  iné^ 
„  hranlahle  a,  toutes  les  fecouffes  de  la  îot- 
3)  lune  ^mois  de  Décembre  lyi^.p.  1117. 

Inexécutable,  ce  qu'on  ne  peut  exé- 
cuter. ,,  Celui  qui  nous  a  tous  créés  , 
jj  peut  faire  ,  quand  il  lui  plaît  ,  ce  qui 
,,  eft  inéxécHtable  à  tout  autre  qu'à  lui. 
(  Relig   proîiv.  par  les  faits.  ) 

Ing ambre,  c'eft-à-dire,  \ç^r^^~^gl\e, 
difpos,  „  D'autres  chats  Indiei'^E/orient 
„  leurs  petits  dans  une   poche  placée  à 

''-Sur  ce  mot»  difcipliné  >  cou  fuirez  la  Bibliothe- 
q'j£  des  Livres  nouveaux  imprimée  à  Nancy,  p.  ixu 
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3,  leur  côté  6c  n'en  font  pas  moins  ingam* 

53  bres.  (  Les  chars  p.    133.) 

Ingénier.  L'Axiteav  des  Poë/t es  diver^ 
fes  appelle  s'ingénier  ,  acquérir  de  Fefprir, 
trouver  des  expédiens,  devenir  ingénieux. 

En  cas  pareil  force  eft  qu'on  s'ingénie. 

pag.  3^0. 

Ingfnieux.  On  trouve  un  ef^rit  ingé- 
nieux dans  la  Préface  de  Viliad.  p.  1 1  j-, 
5,  Homère  avoir  Vefprit  vafte  &  fécond  , 
„P}us  éfevé  que  délicat,  plus  naturel 
,,  (^\i''mgemeux. 

Inoccupé'  „  L'homme  hwcctipéy  c'eft- 
„  à-dire  ,  livré  à  la  feule  confidération 
5,  de  Ton  être  perfonnel ,  éprouve  deux  fen- 
j,  timens  habituels.  Differt.  fur  le  Po'cme 
Epique  inférée  dam  le  Mercure  de  Janvier 
lyij.p.  3f.  Le  terme  &  la  déiînitioia 
font  admirables  ;  mais  eft-ce  être  incc- 
cupé  que  de  faire  des  réflexions  fur  foi- 
même  ?  N'auroit-on  pas  plus  de  fujet  de 
dire  que  le  fahricarcur  de  pareils  termes 
eft  furchirgé  du  fardeau  de  l'oifiveté  î 

Insidieux.  (Des  talens  inf dieux.  ) 
(  Rel/ç^^^^ouv.  par  les  faits.  ) 

li-jsi.  ^MTt'.  (  Ce  qu'ils  appellent  inf' 
pidiré.,,  je  l'appelle  tranquillité.  )  (Trai- 
té  du  Bonheur  ,  par  l'Auteur  des  Lettres 
du  Chev.  d'Her. } 
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Insolite.  Un  Avocat  elt  charmé  que 
ce  tcime  du  Barreau  foie  devenu  du  bel 
ufage.  „On  prouva  qu'il  avoir  reçu  de 
35  l'argcnc  pour  poiter  une  loi  hifoU^e. 
(HijKRom.  tom.  z,p.  396.  )  Loi  hjolue, 
eft  une  exprelïion  ,  qui ,  quoiqu'/z^yV/fÉ- , 
eft  belle.  „  La  mamere  infoUte  de  com- 
3,  battre  avoit  un  peu  effrayé  les  enne- 
5,  mis  des  P^omains.  (  Tom.  4.  p.  274.  ) 
3,C'écoit  un^ilTortiment  'mfolue.  {Tom.  3. 
■p.-j6,)  „  lis  prirent  une  voye  injolhe. 
(p.  501.)  „  Avant  que  de  tenter  une 
3> entreprife  11  infolke.  {p.  105.)  ,,  Un 
5,  Tribun  feul  s'oppofa  à  la  demande 
3;  infoUte  de  Tes  collègues,  [p^^g.  3  2-4.  ) 
,,  Un  gouvernement  ïnfulite.  (  pag.  358.) 
j,Un  enrôlement  infolke.  (  pag.  J04.  ) 

Instance.  Pour  dire  ,  faire  de  nou- 
velles i-nfiances  ,  il  ell  très-françois  de 
iiire  avec  l'Auteur  de  V Iliade ,  /.  i . 
Thétis  à  Tes  genoux  redouble  fon  injîance. 
Intelligence.  ,,  L'intelligence  me  vint 
,,que  j'étoisabufé,  pour  dire  je  compris 
,,  que  ,  &c.    (  Di(c.  fam.   du  C.  ) 

Intention.  Pour  dire  ,  dans  le  deffein^ 
l'Auteur  poli  de  VHiJloire  de  l'Exil  de 
Ciceron  dit  toujours  en  intention.  „  Pto- 
„  lomée  «;'emb arqua  avec  ces^  précieufes 
f,  dépouilles  cji  intention  à.t  les  faire  cou- 
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5,1er  à  fond.  p.  107.  Il  y  a  je  ne  fçai 

quoi  de  léger  &c  de  facile  dans  cette 

exprelTion. 

Intérieur.  (Vous  m'avez  conduit 
dans  Vimerieur  au  travail  du  Traduc- 
teur. )  (  L'Auteur  de  V Afol.  de  la  tra- 
dHB;mi  de  Denjs  d' Hdicarnajfe  ,  -p.  3 .  ) 
il  appelle  plus  bas  cet  intérieur.  „  Des 
^y  travaux  font  errains  ,  qui  font  toucher 
5,  au  doigt  la  Religion  du  Tradudeur  , 
3,  &  fa  fcrupuleufe  exaélitude  à  n'être 
jjque  le  porteur  de  la  penfée  de  fon  Au- 
;>,teur. 

Intraduisible.  (  Gracien  pafTe  pour 
intraduifible.  )  (  Mém.  de  Trévoux,)  Son 
nouveau  Tradufteur  a  été  depuis  peu 
allez  bien  traduit.  Ainli ,  fi  l'Auteur  efl: 
intraduijihle  ,  il  n'en  eft  pas  de  même 
du  Traducteur,. 

Introduire.  La  réforme  en  fa  condui- 
te eft  une  expreiîion  noble  &  élégante  de- 
puis que  le  célèbre  Hiftorien  de  VEx/l  de 
Ciceron s'en  eftfervi,|[7.  385  .jjC'éroic  jufte- 
3,  m.ent  une  fuite  de  cette  réforme  que 
3, Ciceron  vouloit  introduire  en  fa  con^ 
5,  duite  qui  l'engageoit  à  fe  relâcher  un 
^ytant  foit  ptu  des  intérêts  de  fa  patrie 
5,enconfidération  dcsfiens  propres  ;  Ain- 
li on  pourroic  dire  :  ce  compilateur  a  /«-; 
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tïodfiit  dans  fon  recueil  hiftorique  .  le  ga- 
limachias  6c  la  fadeur. 

Investi.  Le  terme  dc£^uerre  a  été  em- 
ployé au  fic^uré  d'une  manière  fublime. 
3, M.  Racine repréfente  Néron  après  fou 
5,  crime ,  intefli  de  la  haine  publique. 
Dtjfen,  fur  le  Poème  Epique  ir/!j)rimée 
dans  le  Mercure  de  Janvier  1 7 1 7.  p.  29. 
En  effet,  l'Auteur /r^tp^  mon  ma^rnation 
engraad  ,  &  je  me  figure  la  haine  pu- 
blique comme  une  armée  qui  invefih 
Néron.  On  ne  fçauroir  trouver  de  pen- 
fée  plus  forte  6c  plus  magnifique.  A  ces 
mots  je  me  repréfente  le  Caffé  invefi't  de. 
l'admiration  publique, 

Ieux.  m.  Roi  exprime  ainfi  (ode  gai» 
îx.  )  le  pouvoir  de  deux  beaux  jeux. 

L'efclave  redoure  un  maître  : 
La  force  impofe  des  Loix  : 
La  beauté  n'a  qu'à  paroître 
Deux  beaux  yeux  ,  voilà  nos  Rois, 

Jouer.  Notre  Fabulidie  moderne , 
pour  dire  que  le  Lion  affedoit  de  pa- 
roître  docile  &  fournis  à  fon  maître,  dit 
(  Fabl.  1 3 .  /.  5 .  ) 

II  joiioit  la  foûminîon. 

Cefl:  aniî  qu'on  peut  dire  d'un  Au- 
teur ,  qui  affede  de  paroître  modefte  , 
fage,  honnête ,  poli  ;  qu'il  joue  la  mo- 
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deftîe  ,  la  fagelTe  ,  l'honnêteté  ,  la  poli» 
teffe.  L'Indigent  Philofophe,  p.  i6.  a  em- 
belli fa  rapfodie  de  cette  charmante  ex- 
prellîon,  „  J'eus  pitié  de  ce  Seigneur  à 
3,  caufe  des  peines  que  lui  donneroit 
„  cette  fermeté  qu'il  sdloh  jouer.  On  a 
pitié  de  ce  pauvre  Ecrivain,  à  caufe  du 
LÎdicule  que  lui  donnera  la  Philofophic 
qu'il  va  jouer.  Joiier  des  frayeurs ,  c'ell-à- 
dire  faire  femblant  d'avoir  peur.  „  Ce 
5,n'eft  prefque  plus  le  bon  air,  que  de 
fjouer  de  certaines  frayeurs.  Ainii  bien- 
j,tôt  on  ne  fongera  plus  à  avoir  peur  des 
55  chats.  Les  femmes  n'adoptent  guère 
5,  de  ridicules  ,  que  ceux  qui  portent 
,,  avec  eux  un  caradére  d'agrément. 
5,  Leur  vanité  efl;  à  cet  égard  bien  plus 
5,  fenfëe  que  la  nôtre.  (Les  Chats,  p.  42..) 
un  nd.cide  qui  porte  un  caraUére  d'à- 
grément  \  Cela  eft  admirable. 

Jour.  Il  cft  beau  de  dire  toujours  le 
jour ^  pour  la  vie.  Au  lieu  de  dire  je 
crains  po^r  votre  vie  ,  on  peut  dire 
fort  bien ,  je  crarns  pour  votre  jour  ;  je 
vncprtfe  Icjonr  ,  pour  dire  ,  je  méprife  la 
'vie.  On  lit  àm^i'Ilf^de  ,  l.  1.  p.  56. 

Fait  naître  ,  à  'on  zCpsâi,  lefi.r  mépris  du  jour. 

S-mver  le  jom-  à  quelqu'un  ,  pour  dire 
fauver  ia  vie.  (  Hijh  Rom.  ^  j.  /?.  1 50.  ) 

JoYi. 
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mer  un  commencemcnc  d'orale ^  dit ,  la 

face  de  la  mer [e  ride  (fr  fe  noircit.  [Fabl. 

6.  I.  z.  ]  Belle   métaphore,   charmante 

image.'  Il  dit  :  Ibid.  l.  7,  p.  1 1  j. 

La  mer  blanchit  dccume ,  &  l'horrible  tempête 
Des  pâles  Matelots  environne  lu  tête. 

Ou ,  Fojez.  d'où. 

Oublier.    Voici  un  Vers  où  ce  mot 

cft  employé  d'une  manière  toute  neuve. 

Qui  fit  ài'Univers  dès  1  âge  le  plus  tendre 
Far  ttn  nouvel  Achille  oublier  Alexandre. 
Fyrrhus ,  p.  s. 

Mettons  cette  phrafe  en  Profè  ,  qui  fie 
oublier  Alexandre  par  un  nouvel  Achil- 
le. Qui  cft-ce  qui  voudroit  parler  ain/i  ? 

OuTREMENT»  (  Dcs  réfolutious  oufre- 
Tnent  féveres.  )  Hifl.  Rom.  tom,  i.p.  10. 

Ouvrière.  Grâce  Ouvrière  pour  dire 
grâce  qui  fait  agir  la  volonté  ,  efl:  une 
expreffion  fouvent  employée  dans  un  pe- 
tit livre  intitulé  ^vis  ç^  Maximes  pour 
conduire  le  pêcheur  a,  une  vértt.ihle  péni^ 
tence.  Chez  Babuti  172.6,  in-i(jo. 

Ouvrir  ,  pour  dire  commencer,  (  Ode 
de  Roi  à  l'Abbé  Macharthy.  ) 

Les  beautés  tout  à  coup  doivent-elles  éclore? 

Non  ,  ouvrons  fans  farte  &  fans  bruir. 
C'f  ft  cet  cclat  douteux  que  fait  naître  l'aurorCf 

Il  n'eft  pas  jour  ;  il  n'eft  plus  nuit. 
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Anser.  Panfer  Vame,  c'efl:  travail- 
ler à  la  guérir  de  Tes  pallions  &  de 
fes  vices ,  c'cft  comme  dit  notre  Fabulif- 
te  ,  necoyer  un  cœur  ganc^rené  de  dé- 
bauche ,  rendre  un  Diable  blanc  com- 
me neige  ,  guérir  net  un  fcélérat.  Voyez 
la  Fabl.  1 2.  du  4.  Livre  ,  où  vous  trou- 
verez une  ame  vanfée. 

Parasite.  Subft.  &  adjed.  Le  Tra- 
clu6tcur  de  Gracien  die  desfadaifes  ^ara-^ 
fîtes.  (  Homme  Vmverfel.)  En  termes  de 
Botanique  on  appelle  plantes  paraftes  y 
les  plantes  qui  croifTent  fur  d'autres  plan- 
tes ,  &c  fe  nourri^Tent  de  leur  fuc,  (  Je  dl- 
rn't  en  pajfant  que  le  Di^ionnaire  de  Tré- 
voux A  ouhliè  cette  remarque ,  au  mot 
Parasite.  )  Peut-être  c'efl:  dans  ce  fens 
que  le  Tradu6teur  de  Gracien  a  dit  des 
fadaïfes  parafées. 

Parer  contre  la  raifon.  ,,  Ceux'  qui 
a, gouvernent  les  Etats,  trouvent  fouvenc 
„  dans  le  prétexte  du  bien  public ,  de- 
5,quoi  parer  contre- les  lumières  de  la 
,, raifon,  (  Hifi.  Rom.  tom.  5.  p.  1S4.  ) 

Paresseux.  Voici  l'ingénieux  éloge 
d'un  parejfeux.  „Il  lailToit  aller  fa  maifon 

,;.  comme 
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Lapider.  jîNamafe  contenta  fimple- 
3, ment  de  faire  lapider  les  Veftales  fans 
j^ancHne  forme  ni  appareil  de  fiipplice. 
Hift.  des  rèfiales ,  p.  158.  Voilà  une 
énigme  inexplicable. 

Largf.  Une  armée  ,  qui  fuit ,  eft , 
félon  nocre  Fabuliftc  moderne,  (  Fabl. 
5).  /.  3.  )  ZJne  armée  qni  prend  le  large, 

Leche-doigt.  a  lèche -doigt  ,  pour 
dire  tant  fait  peu  ,  eft  une  exprelïion  di- 
gne  du  comique  de  la  Foire.  Elle  a  pour- 
tant charmé  l'Auteur  poli  de  la  Lettre 
d'un  Savoyard  k  un  de  fes  amis.  „Les 
5,  cr  itiques  vous  fervent  la  coloquinte  à 
5, pleines  corbeilles  &  fans  mélange, 
5,  pour  le  miel  vous  ne  Paurez  qu^à  lê- 
5,  che-doigt ,  p.  30.  L'imagination  de 
l'Ecrivain  va  prodigieulement  vite.  Voi- 
là dans  la  même  phrafe  deux  exprejfïions 
figurées;  dont  l'une  a  pris  naiflfance  dans 
la  boutique  de  l'Epicier,  &  l'autre  dans 
le  fond  de  la  cuifîne. 

Léger.  Selon  le  moderne  Fabulifte  il 
y  a  des  fortunes  lourdes  (Se  légères. 

O  Ciel  !  n'eft-il  point  de  fortune  légère  ? 
Di.'oit  déjà  le  chargeur  n-.ccontent , 
Mais  quoi  1  me  plains-je  à  tort ,  j'ai  je  croi  moB 

affaire. 
Celle-ci  ntçefe  pas  tant.        Fab!.  11.  liv.  i. 

Voilà  des  traits  (|u'a  ignoré  là  Foman 

Fij 


Ï34  LE  G.   LEZ. 

v£.  Aufïî  n'étoit-il  pas  inventeur. 

Légère.  De  légère  ,  pour  dire  légère- 
ment. Les  Italiens  difent  di  Isggiero  > 
nous  commençons  à  le  dire  aulTi.  jjQue 
,, ceux  qui  fe  laifTent  ébloiiir  parles  dif-^ 
3,  fîcultés  de  l'incrédule  ,  apprennent  par 
s,  cet  exemple  à  n'y  pas  déférer,  de  léger ^ 
{^Relig.  ^roHv.  par  les  faits.) 

Légion.  Corps  de  troupes  chez  les 
Romains.  L'Auteur  de  l'///<^^^  croit  que 
les  Troyensavoientdes  Légions.  Les  Sça- 
vans  doivent  faire  attention  à  cette  dé- 
couverte. Agamemnon  dit  au  z.  liv.  de 
X' Iliade  : 

Jupiter  nous  condamne  à  la  honte  érernelle 
D2  n'avoir  pu  venger  une  jude  querelle  , 
D'avoir  tremblé  devant  de  foibles  légions  , 
Et  dix  fois  plus  nombreux  que  ceux  que  nous 
fuyons. 

La  conftruction  des  deux  derniers  vers 
eft  d'une  hardiclTe  inimitable  ,  à'avoir 
tremblé ,  plus  nombreux.  Remarquez  aulïî 
riiemiftiche  du  5,  vers. 

Leze-Majeste'.  Notre  Fabulifte  mo- 
derne dit  ingénieufement  ,  que  le  men- 
fonçe  à  la  Cour  doit  être  reçiardé  com- 
rçïQ  un  Criminel  de  Leze-Afajcfié.  (  Fahl. 
1.1.  1.)  Le  menfongc  eft  un  criminel  ÔC 
îion  un  crime. 

J.£ze-Repvbuqi;je.  ,jC'étoituH  crime 
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,,cîe  Leze- Republique  qui  méritoit  la 
5,  morr.  (  H^K  Rom.  tom.  3.  p.  48.  )  La. 
brigue  cft  un  ciime  cle  Leze-Républi- 
que,  {  ibid,  tom.  5.  p.  197.  j  Pourquoi 
ne  pounoit-011  pas  dire  aulli  un  crime 
de  Leze-Dieujde  Leze-Pere  ,  de  Lezo 
Mere  ,  de  Leze-Euac ,  de  Leze-Moine  ? 

Lier.  Le  Traducteur  de  Virgile  dans 
fes  Notes  fur  les  Georgicjues  ^  dit  que 
3,  Lj&HS  eft  dérivé  Je  Ijseino^i  veut  di-« 
}i  re  lier ,  parce  que  le  vin  lie  les  mcm- 
,jbres.  C'eft  donc  une  faute  grolTicre 
yjdes  Dictionnaires  Grecs  de  dire  Lyàn, 
,,folvere  délier.  Qjie  le  Lecteur  me  par^ 
donne  cette  remarque  potiche  ,  qm  n^aV" 
partùnt  point  je  l'avoue  y  au  Ditlionnairê 
Néologiquey 

Litière.  Faire  litière  de  quelque  cho- 
ït  ,  a  palTé  autrefois  pour  une  expreffion 
balTe,-  mais  PAuteur  célèbre  des  nouvel^ 
les  Fables  l'a  annoblie.  Car  il  dix  ifair& 
litière  de  pavots.  ( FahL  16,  l.  i .  )  &  il 
dit  (  F4hl.  9-  /.  3.) 

Ils  font  litière  enfin  d'ennemis  maffacrez. 

Livres.  L'Auteur  dss  Réflexions  fur  t4 
Poejîe,  laMuficjue  ç^  la  Peinture,  appelle 
les  Faifeurs  de  Livresàes  y4rtifans,  Ôc  il 
les  oppofe  à  ceux  qui ,  fans  être  Auteurs, 
jugent  des  ouvrages  d'eiprir.  „  Sous  le 
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„  titre  de  gens  de  métier,  dit-il ,  j'en* 
,,tens  non-!eulement  les  uinifans ,  mais 
3,  encore  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
3,  écrivent  fur  les  ouvrages  d'efprit. 

LoiiANGE.  „  La  renommée  fe  fait  en- 
9,  tendre  ,  6c  le  cri  de  la  lokange  devient 
3,  général.  (TraduH.  d h  Héros  deGracien, 
p'iGç).^  Qiie  le  cri  de  la  louange  eft  douxj 

Lui  ,  pour  le.  Exemple  (  Qiiel  Dieu 
lui  a  fait  donner  ici  dans  le  piège  ?  Puis- 
que le  Tradudeur  de  Virgile  ,  qui  fçait 
le  François ,  parle  ainfi.  ( Enéid,  tom»  G. 
p.  17.  j  II  ne  faut  pas  dire  ,  l'a  fait  don- 
ner ,  mais  il  lui  a  fait  donner. 

Lunatique.  L'Auteur  du  Traité  de 
la  Tefanteur^  appelle  Lunatiques^  lesPhi- 
lofophes  qui  attribuent  le  flux  &  le  re- 
flux de  la  mer  à  laprefïlon  delaZ-«»^. 

Lune.  Mr.  de  la  Vifcledc  appelle  la 

Lune  Vafïre  brillant  des  mois-, 

L'ajlre  brillant  des  mois  montre  au  pilote  habile 
Les  mouvemens  divers  del'Occean  docile 
Lni  piédit  de  fes  flots  dont  il  règle  le  cours 
Elles  foLigeux  accez  &  les  fages  retoutj. 

Lumière,  a  Le  retour  de  la  lumière 
apprit  aux  Romains  la  fuite  de  leurs 
3, ennemis  (////?.  Rom.  p.  377.)  Qpc  ce 
tour  eft  {impie  8c  heureux  !  (  Le  retour  ds 
la  lumière  détrompa  Rome.  )  ibidp.  41 1  • 

Lustre.,, Le  je  ne  fçai  quoi^efl  lelaf- 
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^,  tre  an  brillant  qt  Li  fcrfetilon  de  Li  per^ 
fyfeH/on  même.  (  Traduit  ion  du  Héros,  ch, 
13.)  On  a  fort  bien  remarqué  que  l'Au- 
teur pouvoir  auili  bien  dire:  Le  je  ne 
fçai  quoi  eft  \t brillant  du  lujhe  ;  &c  c'eft 
en  quoi  l'exprefiion  du  bon  Père  ell  in- 
génieufe  ,  étant  conforme  à  la  régie  des 
Convcrilons  de  la  Logique» 

M. 

MAgie.  Le  Fabul  ifte  mod  erne  appelle 
Pluton  levajfal  immortel  de  la  ma." 
gie,  (FabL  17.  /    i.) 

Maintenant.  Cet  adverbe  joint  à  un 
prétérit ,  fait  un  très-bon  effet.  Exemp. 
3,  Je  fçai  qu'autrefois  à  Tyr ,  ô>:que  main~ 
5,  tenant  à  Carthage  vous  avez,  méprifé 
iiles  recherches  de  bien  des  Rois.  (  En. 
tom.  z.  p.  c).) 

Maître.  „La  République  ne  comp- 
;,  toit  pas  de  fe  rendre  fi-tot  Maître  de 
5  5 la  grande  Ville  de  Veïcs,  QHifi.  Rom, 
yytom.  5, p.  540.)  Maître  au  mafculiii 
3,eftbienen  cette  occaiîon.  Le  butin 
„  que  le  Soldat  fit  dans  la  prife  de  cette 
„ Ville,  ajoute  l'Auteur,  fut  un  butin 
s,  d'effets  mohdlicrs.  (  L'armée  Latine  , 
,,furpric  la  Ville ,  en  trouva  les  portes 
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„  ouvertes  ,  y  entra  avec  de  grands  cris, 

f,  ôc  s'en  rendit  maître,  )  (t.  4,^,  i^j-) 

Maniable.  L'Auteur  de  la  ReUg. 
frouv.  par  les  faits  ,  dit  l'exiftence  ma.' 
niable  d'un.e  choie  ,  pour  exprimer  , 
qu'une  chofe  exifte  évidemment. 

Marcher.  ,,Il  faut  prêter  la  main  \ 
5,  un  fyftême  ,  avant  qu'il  Toit  en  état  de 
^,marcher  de  lui-même.  Seconde  Lettre 
fur  le  noHv.  fjftème  de  Finance  ,  p.  446. 
Il  faut  rendre  juftice  au  généreux  Apo- 
logilîe  ;  il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  le  Sys- 
tème n'ait  marché.  Ses  écrits  feront  un 
monument  éternel  de  fon  zèle.  Q_ael 
chagrin  pour  lui  fi  quelque  jaloux  avoit 
eu  la  malice  de  les  lupprimer. 

Masquer.  Voici  peut-être  la  plus 
jolie  Mafcarade  cju'on  ait  jamais  fait. 

Par  toi  ,  quel  Soupçon  d'ignorance'. 
De  l'Y  grec  introduit  en  France. 
J'ai  msfy[ué  l'i.tmbe  étonvé 
Qiiel  Wifigoth  ou  quel  Wandaîe 
Eut  fait  d'un  femblable  Scandale  > 
Frémir  Icj^eifple  endoUrhié. 

Ode  intitulée  VaveHdement.  L'Horac^ 
moderne  peut  s'écrier  h  fclix  Cuha  !  Sv- 
n'avoit  pas  fait  une  faute  d'Ortographe 
en  écrivant  ainfi  le  mot  Tambe  ,  il  n'eût 
jamais  enfanté  cette  Strophe  ;  par  con- 
féquent   point   d' ïambe  maf^tié  étonné  ^ 
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point  de  VFiJî^oth  ni  de  Watiàde  ,  dans 
fcs  vers  point  de  Scandale  pour  une  fau- 
te d'Ortographe  :  Enfin  point  de  peuple 
enâotir'iné.  Qi-ie  d'exprefîîons  perdues  ! 
Fafl'e  le  Ciel  que  notre  Poëre  commette 
fouvent  des  fautes  d'où  naiflTent  tant  de 
beautés.  Cette  Strophe  a  paru  avec  rai- 
foii  fi  ingénieufe  à  Ton  modefte  créateur, 
qu'il  a  laiiïe  fubfirter  le  Scandale  qui 
fa it  frémir  le  pf/^^/f  endocirmé ■>  C'eftdans 
l'Ode  intitulée  la  Colère  , 

N'v  mêle  point  les  traits  perfides 
D-  ces lL.i>nhes  parricides 
Q;^'y\rchiloque  expie  a'Jx  Enfers. 

Matière.  Le  Fabuliftc  du  fiécle  dit 
au  Roi  dans  fa  Fable  du  Lp  &c  du  Re- 
jet ton,. 

OlTrezmilIe  fujetsaux  enfansdePhœbus. 
CrcilTez  de  vertus  en  vertus. 
Nous  attendo^is  notre  matière. 

Nous  attendons  noire  matière ,  que 
cela  eft  élégant  ! 

Megere.  Terme  familier  pour  expri- 
mer une  méchante    femrhe.    C'eft  une 
megere  ,  dit-on  :  il  ne  faut  point    avoir' 
affaire  à  cette  me^rere.  Un  Hiftorien  mo- 
derne  nous   fait  voir  que  ce  terme  eft 
du  ftile  le  plus  noble  :  car  en  parlant  de- 
TuUie  fille  lie  Servius  Tullius,  il  dit  (  Hijh,. 
Kom.-torn,.  i .  jp.  joo.  )  „  Abominable  me*- 

Ev. 
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y^gere ,  qui   fut  digne  d'un  traitemenî 

,,plus  rigoureux. 

MtiLLiUR.  j,  Vous  êtes  meilleur  Père 
5,  que  bon  Républicain.  (  Htjt,  Rom.tom. 
3.^.  50.  )  On  croiroit  d'abord  que  ce- 
la ne  feroit  pas  François. 

Memete'.  jjRemaïquez  la  memeté  àts 
3, deux  Syftêmes.  {Mém.deTrev,  1725.J 

MhMoiRE.  A^a  mémoire  s'oprure  ,  dit 
l'Auteur  de  V Iliade  ^  l.  3.  ^.  49.  pour 
dire  ,  je  me  rappelle  le  fouvenir. 

Plus  iouvre  ?na  mémoire  ,  où  mille  noms  re- 
viennent.... 

Sçavez-vous  bien  ce  que  c'cfi:  qu'être 
précis  &  laconique  ?  C'efife  gagner  la  mé" 
moire:  notre Fabulifte moderne  le  dit  //V, 

Cagrjet'vous  la  mémoire,  en  ménageant  lesmofs. 

Menace.  Si  l'on  veut  exprimer  forte- 
ment une  menace  ,  qi^i  aura  Ton  etfet  ,11 
faut  dire  comme  l'Auteur  de  Y  Iliade  3  /, 
,1.  f.  10. 

Vous»  par?  &pour  tout  fruit  d'une  impulflaa- 

re  audace , 
"Remporte  de  ton  chef  l'infaillible  menace. 

Ménagerie.  3,  Les  bêtes  qui  parlent 

55  en  ce  chapitre  ont  de    l'efprit  infini- 

jjment;  mais  c'eft  qu'elles  font  de    la 

,,  ménagerie  de  Gracien.  C'eft  une  note 
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éarieufe  da  Tradudeur  de  l'el  difcreto  de 
Baltazard  Gracien  qu'il  lui  a  plu  d'inti- 
tuler Vhomme  ZJniverfel  ,  où  il  s'agit  en 
un  endroit  de  Bêtes  métaphyficiennes , 
qui  raifonnent  à  peu  près ,  grâce  au 
Tradudeur ,  comme  nos  beaux  efprits 
modernes. 

MENER-BATTANT.Exprenîon  baffe  6c 
populaire  ,  qui  a  paru  fort  belle  à  l'Hif- 
torien  des  Feflales.  „  Les  Sabbins  re- 
5,  poulferent  l'ennemi  &c  le  menèrent  hat- 
,,tant.  p.  6^.      ^ 

Mérite.  Pcth  mérite  ,  c'eft-à  dire  , 
peu  démérite.  „ll  éprouva  les  incon- 
5,  veniens  où  tombe  un  Etat ,  lorfqu'il 
,,eft  gouverné  par  des  gens  d'un  petit 
immérité.  {Hifl.  Rom.  tom.  i.  p.  371.  ) 

Meriter-mieux.  Qiioiqu'on  dite  bien 
mériter ,  pour  dire  ,  rendre  fcrvice  ,  il 
ne  s'enluit  pas  que  mieux  mérité,  {oit 
une  expreiïion  Françoile  ;  elle  n'a  pas  pu 
plaire  qu'à  un  Ecrivain  qui  court  après 
une  aifedation  ridicule.  „ll  exhoitale 
,,  peuple  à  foutenir  avec  vigueur  la  gloi- 
3,  re  &  la  tranquillité  de  l'Etat  intèrclfé, 
3,  dans  le  rétablilfement  à.'m\  Conlulaire 
3,  qui  avoit  mieux  mérité  que  perlbnne 
5,  de  tous  fes  Citoyens.  Hi^.  de  l'Exil  de 
Ciceron  ,p.  556, 
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Minimes.  «C'eft  une  louange  pout 
5,  cet  Ordre  de  s'éloigner  de  plus  en  plus 
,3  de  Ton  nom,  par  la  célébrité  &  Péten- 
3jduë  que  lui  acquiert  le  double  mérite 
3,  de  la  Dodrinc  &c  de  Tédification. 
(  Adém.  de  Trev.  Juin .  i  yi  6 .  ) 

Mi  PARTI.  Mot  du  bel  ufage.  Exemp» 
Les  Sénateurs  étoient  ?»/p<2r/-/j.  }  {Htfi. 
Rom.  tom.  i.p.  140.J 

Mirer,  Pour  dire  que  Minerve  ne  fe 
rn ira  point  ;  le  galant  Hifborien  des /^''f/^ 
taies  5  dit  ^.  2,5^.  avec  uiie  fimplicité 
admirable.  Minerve  ne  ferpira  ni  dans  le 
métal  5  ni  dans  la  glace  des  eaux.  Après 
ce  détail  curieux  il  ne  rcfte  ni  équivo- 
-que  ni  doute  dans  l"'erprit  du  Lcéleur.  Se- 
lon M.  Roi,  Egl.  II.  un  arbre  peut  fe 
mirer  dans  une  fontaine  ,  c'cft-à-oire  le 
voir ,  fc  confiderer.  Un  arbre  qui  le  mirs 
eft  donc  un  arbre  qui  a  des  yeux  ôc  qui 
fe  coniîdere  lui-même. 

L'arbre  afile  &  témoin  <ie  fa  douleur  profonde. 

Couronnoii  la  fonraine  &  Te  ;??»ciVdans  ronde,u 

Mise.  „On  efl:  blâmable  de  ne  pas 
'3"^  mettre  Tes  goûts  &:  Tes  répugnances  <«« 
„  niveau  des  goûts  cr  des  répugnances  qui 
^,font  de  mife.  (  Traite  de  la  Société  ci-' 
vile.  172,6.  ) 
^    MiTiGER.jjLcj  Pli)TionGmies  parle 
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^jCCtoimerce  que  les  hommes  ont  enfem- 
,jble  ,  contractenc^V  ne  fça,i  quoi  de  itant 
j,  qnï  les  mitiqe.  (  Spci^t.  ïravç.  tom.  i .  ^« 

Modeste.  On  a  dit  jufqu'iciun  homr 
me  modefte,  un  air  modefte  .  des  habit? 
modeftes.  Je  ne  fçache  pas  qu'on  ait 
tran (porté  cette  épithetc  à  un  bâtiment, 
L'Hiftoriendes  Fejialesa  embelli  de  cette 
exprelîion  ,  fa  dodte  compilation.  5,Ceft 
5,  ici  où  on  voyoit  autrefois  la  demeu- 
3>re  modefre  de  Numa  ^f.  61.  Que  cela 
cil:  joliment  dit  ! 

Moeurs  au  mafculin.  ^^Sans  Védur 
3,  cation  paternelle  fes  miCeurs  s'étoienf 
,)  réglez,  (  H^Jl'.  Rem.  tom.  3.  p.  394.^ 
L'Auteur  de  la  Tragédie  de  Pyrrhus ,  p. 
25.  a  donné  à  ce  mot  une  iîgnificatioii 
bizarre. 
Les  Dieux'ont  leur  jtiftice  £c  le  Trône  a  fes  mceun. 

Il  a  voulu  dije  ,  le  Trône  a  fes  loix. 
Le  Poëte  a  facrifié  à  la  rime  la  clarté  du. 
d-ifcours. 

Moindrement.  „  Il  ne  viendra  de 
j, votre  part  h  mince  brochure,  où  je 
a,  fois  le  moindrement  iniereflé  ,  que  la, 
,,  Réponfe  ne  fuive  de  près.  Ré^'Onfe  k  la 
féconde  partie  de  Vu4fologie  de  Ai.  l'Ab- 
bé d'Oliyet,  pag.  07.  On  voir  par  cet 
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exemple  que  facit  mdtgnatio  verha  II 
peu  près  comme  la  revêche  Bizarre  de 
la  fatire  de  Boileau  contre  les  femmes. 

Moissonner.  Mot  Poétique  qui  eft 
devenu  profaïquejpour  dire  tuer.  Exemp. 
55  La  Ville  prile  &  faccagée  par  les  Ro- 
„  mains  ,  vit  Tes  habitans  en  partie  w^e//^ 
„  formés  par  le  fer-  (  Hi/?,  Rom.  )  Notre 
Fabulifte  dit  ,  moi^onner  des  fruits  ^■^owz 
dire  cueillir.  (  Fahi.  i.  /.  3.)  „La  more 
3,  dans  les  combats  ne  mof-jfonne  gueres 
j,  que  des  lâches  &  des  fugitifs.  (H'ifi. 
Rom.  tom.  i.  £>.  419.  )  Exprelïion  propre 
du  ftile  hiftorique.  ,,Sextus  {c  vit  le 
3i  champ  libre  pour  msijfonner  toutes  les 
3,  têtes  élevées  y  qui  lui  faifoient  ombre 
3,  dans  Gabie.  (  H^Jh  Rom.  '  tom.  i .  ^. 
4^5'  )  Q.*^^  cette  exprelïion  Poétique  eft 
bien  placée  dans  une  Hiftoire  !  „  C'étoic 
„  leur  bras  qu'on  devoir  employer  ,  pour 
3,  verfer  le  fang  de  tous  les  Chefs  de  la 
5,  République  &:  pour  moi  former  les  plus 
s,  illuftres  têtes  de  Syracufe.  (  Hïf.  Rom, 
tom.  S.  p.  6S.) 

Monter.  Le  mot  fait  un  bel  effet  dans 
le  figure.  On  en  peut  juger  par  cet 
35  exemple.  ,y  Monter  votre  génie  au  ton 
35  que  demande  votre  lujet.  Difert.  fftr 
le  Fo'cïm  Epique  imprïméç  dam  le  Mcr-^ 
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cure  de  Janvier  i  y  i-j.  ^.  6^.  Cette  ima- 
ge eft  d'aiicanc  plus  naturelle ,  que  le 
génie  eft  repréiencé  comme  une  cloche 
qu'on  peut  haulTer  ou  baitfer  à  Ton  gréj 
éc  à  laquelle  on  fait  prendre  le  ton  qu'on 
veut. 

Montre.  On  dit  quelquefois  faire 
montre ,  pour  dire  faire  femblant.  Les 
Marchands  font  montre  de  leurs  mar- 
chandifes  ;  ils  amufcnt  les  acheteurs  par 
des  montres  inutiles.  On  fe  lert  depuis 
peu  de  ce  terme  pour  fîgnifier  l'appa- 
rence, &  ce  qui  paroît,  „  C'eft  une 
j,  queftion  agitée ,  fi  la  réalité  nous  im- 
55  porte  plus  que  la  montre  >{  Hom.Vniv.  ) 

Moraliser.  Comment  exprimer  élé- 
gamment en  vers  cette  Sentence  ?  (  Il 
n'eft  point  d'événement  dont  on  ne  puille 
tirer  quelque  inftrudion.  )  Le  yoici  FéibL 
nouvelle  /.  4.  Fabl.  19- 

Tout  événement  moralifé. 

En  cette  Fable  digne  de  M.  Nicole  Sc 
du  P.  Mallebranche  ,  l'Auteur  demande 
pourquoi  les  leçons  qu'on  nous  donne  , 
pour  l'ordinaire  ne  réuiTilTent  pas.  C'efi^ 
répond- il ,  (jii  alors  notre  ame  repoujfe  le 
fcntiment  douloureux  d'être  enfin  tort,  gj* 
^ue  cela  épu:fe  fies  efforts»  Que  cela  eil 
profond  ! 
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Sentiment  douloureux  que  repoufle  nôtre  ame; 
Et  qui  lui  feul  épuiiclon  effort. 

Mordre.  Mordre  la  poutiie,  belle  ex- 

preilîon,  même  eu  profe.  Exemp.  (  Il  lui 

fit  mordre  Li  poudre,  )  (  Hifi.  Rom.  i.  p. 

5)0.  )   Mordre  la  poullicre  ,  pour  dire 

çnordre  la  terre.  [  Roi  Egl.  14,  ] 

Sa  Maîcrefle  Philis  déjà  faifoir  la  ncre. 

Q^-iand  Tircis  ébloiii  tombe  &  mort  la  poUiîiere. 

Mortuaire.  Lit  mortuaire.  Ils  jet- 
toienc  des  bouquets  fur  le  lit  mortuaire, 
{Htft.  Rora.tom.  5.  p.  169.  ) 

MusF.  j,  La  mufe  de  M.  Crébillon  eft 
„une  trop  grande  Dame  pour  s'amufck" 
5,  à  quereller  des  Servantes.  Lettre  d'un 
Savoyard  k  un  de  [es  amis.  On  veut  dire 
que  ce  Poëre  méprife  les  critiques.  Le 
tour  eft  noble  éc  ingénieux  en  même 
rems. 

Mystère.  „  Nous  n'avons  rien  à  fai- 
,,re  ici  qu'à  cacher  de  nous  rendre  avan- 
5,  tageux  le  développement  futur  àçsmyf. 
5,  téres  de  notre  exiflence.  (  Specl.  Franf. 
1725./.  9. j  Voici  deux  jolies  phrafes 
qui  necedenten  rien  àla  première.  „I^s 
j,  cette  DéelTe  commode  préfide  aux  ren- 
jadez-vous  ôc  aux  myfieres  des  eno^afre- 
same.ns.  i///?.  dçs  P^efiales  ,p.  227.  Juve- 
..jnal  admet  ces  Prêtres  efteminés  dans. 
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■5,îes  myflérei  de  la  Toilette,  ihid.  p.  254, 
Qiiel  air  de  jralantene  dans  cQsmyfierej 
deU  Toilette  \  L'Hiftorien  les  a  tous  con- 
nus. Miioir,  Eguille  de  tête ,  Fard ,  Pom- 
made ,  Curedent ,  Chemifcs ,  ChaulTons, 
Souliers  ,  Coëftures,  tout  cela  a  été  l'ob- 
jet des  Sçavantes  recherches  du  Coni'» 
pilateur. 

N. 

N'Agueres  adv.  veut  dire,  il  n^'y  â 
pas  long-tems  :  il  eft  fou  vent  em- 
ployé par  Vaugelas  dans  la  Traduction 
de  Quint-Curce.  Il  s'efl:  depuis  éteinc 
entièrement,  &  eft  devenu  furanné.MaïS 
on  commence  depuis  peu  à  rappeller  un 
mot  banni  fï  injuftement.  „  Dieu  nous 
5, délivre  du  befoin  de  tous  ces  gens-là, 
i^nagtieres  bas  Officiers  de  quelque 
5,  grand  ,  &  fidèles  hôtes  d'antichambres, 
(  Homme  TJn'iv.  ) 

Naïf.  Le  nàif  eft  difficile  à    attrap- 
per  ;  notre  Fabulifte  le  dit  ainfi.  Fahl, 
iz.  /.  2. 
Du  creux  de  la  ceiyellc  un  trait  nn'tf  s'arrache. 

Naturalisme.  Selon  le  même.  ,,Lc 
„  Sphinx  ,  les  Sirènes  ,  le  Phénix  for- 
5,  ment  tm  n^tHralifme  mçntstiï,  ÇVahU, 
14- ) 
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Nature.  Selon  le  même.  Etre  natu- 
tel  j  ctïkfulvre  la  nature  à  la  pifte.  (  FaH. 
Il, /.  1.)  L'Hiftorien  des  FeftaleSyf, 
25)1.  domie  à  la  nature  une  occupation 
agréable.  „Cene  fut  que  le  tems  qui 
3,  amena.  Tufaçe  de  ces  bandes  allez  lar- 
yy  ges  dont  les  jeunes  perfonnes  avoient 
3,  accoutumé  de  fe  ferrer  le  fein  ,  qui 
55  jufques-là  n'  avo'n  été foutenu  que  par  les 
35  mains  de  la  Nature.  Il  faut  avouer  que 
cet  Ecrivain  a  le  talent  de  dire  en  ter- 
mes magnifiques ,  les  plus  petites  cho- 
fes.  Une  gorge  ferme  ,  eft  une  expref- 
fion  commune  ;  mais  une  gorge  foute- 
nue  far  les  mains  de  la  Nature  ,  voilà  ce 
qu'on  appelle  du  fubiime. 

Naufragant.  „  Ovide  confirme  ce 
5,  qu'il  vient  de  dire  par  l'exemple  d'un 
:,,  Naufragant,  (TraduEi.  des  Eleg,  d'Ovi^ 
de  tom.  z.p.  184.  n,  5.) 

Néant.  Chacun  fe  flate ,  dit-on.  No- 
tre Fabulifte  moderne  dit  ingénieufe- 
ment  la  même  cliofe  en  ces  termes  ; 
(Chacun  fourit afin  néant.  )  TahU  1 3.  /.  2. 

Nécessite'.  Ce  mot  commun  a  été 
employé  dans  f  H  foire  des  l^efiales ,  d'u- 
ne manière  tout- à-fait  originale,  p,  2.1I. 
,,  Ainfi  par  toutes  les  vivacités  ordinal- 
,,  res  auiïi-bien  que  par  la  nature  du  tra- 
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5,'Vail  &  le  foin  de  Coejfer,  il  y  avoir  des 
yytnomens  à  faifr  <^m  faifoient  une  nécejji^ 
^,té  de  trouver  foHs  Jlz  main  ,  tout  ce  qui 
3,  fervoit  à  l'ornement  de  la  tête  ik  à. la 
5,  Compojition  du  vifage.  Voilà  pour  le 
coup  du  joli  6c  de  l'enjoué.  Que  j'aime 
ces  monne'hS  qut  f»nt  une  néce^fité  de  trou--, 
'ver  fous  fa  main....  tout  ce  qu'on  veut. 
Il  y  a  plus  de  finede  qu'on  ne  penfe  dans 
TexpreiTion  de  ce  grave  Hiftorien. 

Nef.  (  La  vague  vient  fe  brifer  contre 
la  nef.)  {Traducv.  de  VEneid.^.  i^-) 
Nef  eft  un  vieux  mot  rajeuni  ,  même 
pour  la  profe  ,  comme  on  voit  ici. 

Négation.  Les  négations  fe  fuppriment 
quelquefois  très-élégamment  «Si  très-ju- 
dicieufement  comme  dans  ces  versd'/^/x, 
ou  qu'elle  perde  eft  mis  pour  qu'elle  ne 
perde. 

Et  qa'elle  perde  enfin  l'efpoir  de  m'en  punir 
Qiie  par  la  feule  mort,  qui  peut  nous  défunîr, 

Negligement.  Pour  dire  néslifience» 
(  De  vidbles  negligement  s  de  pinceau.  } 
(  Relig.  prouv.  par  les  faits.  ) 

Noise,  y^  Jouir  d'une  mine  qu'on  a  ju- 
,,gé  la  plus  avantageufe  ,  qu'on  ne 
,,  voudroit  pas  changer  pour  un  autre  , 
5,  &  voir  devant  Tes  yeux  un  maudit  vi- 
,,  fage  qui  vient  chercher  noife  h  la  honne 
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„  opnion  que  vous  avez  du  votre ,  qnï 
„  voudrait  accufcr  d'abus  le  plaifir  qu'on 
j,  a  de  croire  fa  phyfionomie  fans  répro- 
,,  che  ôc  fans  pair.  {SpeB.Franç. -p.  37.  ) 
Nuit.  (  La  nuit  s'écoit  emparée  du 
monde.  )  TraduEl,  de  l'Eneid.  tom.  2,  p. 
247,  Le  matin  ,  on  peut  dire  auiïi  avec 
élégance  que  le  jour  s'empare  dn  monde. 
Les  Grammairiens  prétendent  qu'il  faî?^ 
loit  dire  ,  la  nuit  s'étoit  emparé ,  &  non 
pas  enmarée  ,  parce  que  emparer  n'a.  pas 
ici  de  îorce  aétive  par  rapport  à  la  nuit; 
mais  les  grands  Auteurs  font  au-deflus 
de  ces  petites  régies.  Nous  regardons 
les  Vaucrelas  &c  les  Bouhours  ,  comme 
des  Clénards  Se  des  Delpautcres, 

O. 

OBsEDER.  ,5Ceft  un  préjugé  le  plus 
3,  déraifonnable  &c  peut-être  le  plus 
jjuniverfel  qui  ait  jamais  olfédéles  gens 
3,  de  lettres.  Dijfert.  fur  le  Poem.e  Epique 
tnferée  dans  le  Mercure  de  Janvier  1717. 
p.  68.  On  auroit  tort  de  ne  pas  trouver 
ce  terme  noble  &  élégant ,  puifque  le 
préjugé  eft  peint  en  cet  endroit  comme 
un  démon  qui  tyrannife  les  efprits.  Le 
f  déjugé  ohféde  les  gens  de  Lettres,  Qiiclle 
figure  merveillcufe  I 
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OcEAM.  Un  célèbre  Auteur  ,  par  une 
licence  poétique  ,  appelle  la  mer  Egée , 
l'Ocea-fi.  (  Iliade  L  lo.  p-,  1 6  j .  ) 

Lycaon  en  ces  lieux  !  quel  Dieu  me  le  renvoyé  ? 
Enchaîué  dans  Lemnos  il  fe  rerrouve  à  Troye  ! 
Hé  b:en  nous  allons  voir ,  fl  ce  fils  de  Priam 
Trompera  l'Acheroa  ,  ainlî  que  ['Oceati. 

TrorfWer  l'Océan  ,  fignifie  ici  s'échap- 
per d'une  Ifle  de  la  mer  E^ee.  Car  Lem- 
nos eft  dans  la  mer  Eî^ée  ,  &  non  dans 
l'Ocean.Cela  s'appelle  être  plus  quVr/^^//-. 

Offrande,  [jjjijhr  k  l'offrande  ,  eH: 
d'un  très-beau  ftile.  Car  on  lie  dans, 
V Iliade  l.  1.  p.  35. 

Prêta  facrifier  Agamemnon  commande 
Que  fix  chefs  qu'il  choific ,  a/Jifient  à  i  offrande. 

Offusquer.  L'Auteur  de  la  Tradudtion 

des  Georg.p.  35.  dit  que  les  mauvaifes 

herbes  ojfufquent  le  grain.  C'eft:  bien  dit, 

&  Virgile  qui  prétend  que  ces   herbes 

étouffent  le  grain  ,  parle  avec  moins  de 

j-afteiîe. 

Olive,  un  rameau  d'olive.  .,  Dans  la 

5,  guerre  un  (impie  rameau  d'olive  qu'on 

3,  porte  à  la  main  ,  ouvre  une  entrée  li- 

59  bre  par  tout.  (  Tradutl.  des  Eleg.  d'O' 

vide ^tom.  i.p.  9,1  D'autres auroient dit, 

un  rameau  d'olivier  ,  comme  on  dit  un 

rameau  de  Poirier  ,  &  non  pas  un  rameau 

^c  poires,  Mais  l'Auteur  s'eft  reiTouveuu 
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éi\i  Jardin  des  Olives ,  que  ceux  quî  par- 
lent bien  appellent  poarcant  le  Jardin 
des  Oliviers  ,  je  ne  fçai  pourquoi. 

Ombrager.  L'Hiftorien  des  Veftales, 
p.  140.  a  traduit  en  termes  fort  clairs  , 
fort  élégans ,  ce  vers  latin, 
"Et  nigrutn  fl*vo  crinem  abfcendente  galero  : 

Le  Cheveux  blond  ombrageait  quel- 
quefois une  tête  naturellement  toute 
noire.  Il  faut  donc  que  Galerus  fignihc 
les  cheveux  &  Crinem  la  tête. 

Ombrage.  Un  arbre  qui  dépouille  fou 

ombrac^e  eft  une  belle  expreflion  de  M» 

Roi.  (Egl.  10.) 

Glycere  ne  vient  plus  chanter  ibus  vos  rameaux 
Dépouillez  tnYombmge  ,  inutiles  ormeaux 

OMhGA,  ,,Qui  m'empêchera  s'il  ne 
„  tient  cp'à  donner  les  places  ,  de  vous 
s,  faire  ici  l'oméga  de  l'Académie.  Répon- 
fe  à  la  féconde  partie  de  V  Apologie  de  Ad, 
V Abbé  d'Olivet ,  /?^  83.  Quand  on  fait 
du  Grec  ,  eft-on  difpenfé  d'implorer  les 
termes  que  la  Langue  Françoife  fournie 
abondamment  î  Vomeq-a  de  V Acad.émie^ 
Voilà  ce  qu'on  peut  appeller  une  profu- 
sion érudite. 

Oracle.  'L'Oracle  roulant  du  Dejtin* 
Voyez  le  mot  de  Dez.. 

Orage.  Nocte  Fabulifte  pour  expri- 
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JoYt.  Un   vifage   gai  e(l  un    vifage 

vànt  par  les  conleurs   de   la,  joje.  (  Ex- 

prelïion  citée  dans  la   récep.  de  Alatha^ 

najtus  à  l'Académie  Frafiçoife. 

Irrespectueux,  qui  eft  ians  refpecV. 
(  Il  avoir  des  manières  irrefpetttteufes.  ) 
(  Relig.  profiv,  par  les  faits.  ) 

Jurer.  Jurer  un  exemple  inviolable. 
Le  fens  de  cette  exprelTion  eft  fi  beau  , 
qu'il  eft  impoiîible  de  le  rendre  en  d'au- 
tres termes.  On  lit  dans  Inès. 

C'efl:  votre  même  ayeul ,  dont  je  vante  la  foi , 
Qiii  pour  l'honneur  du  trône  en  a  didé  la  loi  s 
Et  iufques  fur  Ton  fang,  s'il  fe  trouvoit  coupable. 
Me  força  d'en  jurer  l'exemple  inviolable. 

Juridique.     Une  armée  juridique  y 

c'eft  une  armée  levée  fuivanc  les  Loix. 

5,  Les  Confuls  n'a  voient  garde  d'alTem- 

3,bler  une  âuméc  juridique.  (  Hifi.  Rom. 

tom.  1.  p.  3^)8. } 


L. 


LAcHE.  Ce  mot  joint  avec  celui  de 
fidoire  fait  un  effet  admirable.   On 
en  peut  juger  par  ces  vers  de  Pyrrhus,  p.  4. 

Tout  ce  que  j'avois  fait  en  faveur  de  Pyrrhus, 
A  fuivile  fuccez  d'une  lâche  victoire. 

L'exprelLion  eft  toute  neuve. 
Laiss£jv,  „   Les  Veïens  furent  laiffés- 

F 
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„leur  propre  défenfe.  (  Hifi.  Rom.  tcm, 
3.  ^.  479.  )  Que  l'exprefïîon  eft  jolie  ! 
Cec  exemple  n'eft  rien  en  comparaifoii 
de  celui  que  fournit  le  do6te  Hiftorien 
des  Fefiales  ,  p.  57.  ,,  Toutes  les  chofes 
3,  qui  le  cachent  à  la  vûë  avec  cérémonie, 
)i  laijfant  à  l'imuginAtion  à  grojfir  les  ob- 
55 jets,  impofent  infiniment  d'avantage. 
Quelle  clarté! 

Lait.  M.  Roi,   Eglogue ,  appelle   It 
lait,  du  Ne6tar; 

Ces  deux  belles  génifTes 
M'offrent  deux  fois  le  jour  un  Nedat  précleay. 

Lambeau.  On  fçait  ce  que  ce  mot , 
dans  le  propre  ,  fignifie.  Dans  le  figuré  , 
on  le  prend  ordinairement  en  mauvaife 
part.  Ce  Prédicateur  débite  des  lam- 
beaux deFléchier  &deBourdalouë.  Mais 
on  ne  dit  pas  communément  ;  voici  un 
lambeau  de  S.  Auguftin  ;  voici  un  lam- 
beati  de  Ciceron  ;  ou  bien  alors  ce  fera, 
un  morceau  mal  afibrtijmalcoufii.  Mais 
il  fera  déformais  du  bel  ufage  de  dire 
un  lambeau  éloquent,  un  précieux  lant- 
heau.  Car  voici  ce  cu'on  lit  dans  XiVréfm 
de  VHifi^  Rom.  p.  11.,,  On  a  mieux  aimé 
5, traduire  ces  Auteurs,  que  de  divifer 
3,  leurs  dépoliilles ,  &  d'en  partager  les 
2,precfeux  lambeaux ,  pour  les  ajufter 
^i  enfemblc  avec  art. 
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5,  comme  il  plaifoiu  à  Tes  domeftiques , 
fy&L  dépenfoit  beaucoup  en  négligence, 
[  Eloge  de  M->  Montmort.  ] 

Parme.  C'eft  un  petit  bouclier,  félon 
l'Apolog;fte  de  laTrad.  de  Denysd'Ha- 
licarnalle ,  &  ce  mot  félon  lui  efl:  très- 
François  pour  exprimer  parma.  C'eft  ain- 
fi  qu'il  excufe  les  heureuies^<«/;w^i  échap- 
pées au  Traducteur. 

Paroli.  [  Un  heureux  inftind  faic 
■parait  à  la  raifon.  ]  (  D.fam,  du  l\  ) 

Parque.  L'Auteur  de  l'Homme  VnU 
verfel  fait  dire  à  Gracien  .•  Qii'un  Héros 
fur  la  fin  de  les  jours  devient  fouvent  la 
parque  de  fin  immortalité. 

Partage.  ,,On  a  le  loifir  de  s'arrêter 
5,  aux  remarques  ,  fans  partage  d'atten- 
„  tion  avec  le  texte.  (  Mém.  de  Trévoux 
Avril  1725.J  II  faut  bien  croire  que 
cela  eft  Françoisjpuifque  c'eft  le  Traduc- 
teur de  Gracien  qui  parle  ainfi. 

Partage'.  ,,  Je  ferois  partagé  d'un 
j,efprit  bien  infortuné  y  il  je  n'eftimois 
„  pas  les  Ouvrages  de  M.  de  la  Monte, 
(  SpeB:.  Franc,  p.  1715.  5 .  /.  j  Un  Auteur 
en  effet  qui  a  tant  d'élégance  &  de  dé- 
licatcfte  dans  l'exprellion ,  qui  parle  ii 
bien  François  ,  &  qui  écrit  d'un  aulH 
bon  goût,  peut-il  avoir  l'infortune  ,  de 
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ne  paseftîmer  nnViuCicpu/ta^é \\'un  goût 

excellent  ? 

PARiAGhR.  On  (lie  communément, 
partager  la  joye  ,  partpger  la  tnftelle  de 
quelqu'un.  Mais  1  Auteur  a'Jnés  dit  j  c<îr- 
tager  des  fêtes. 

Et  route  'a  Caftille  au  bruir  de  vos  conquêtes 
Triomphante  die  même  a.part'fgé'vosfé.'es. 

Passage.  ,,  J'avoue  que  la  transforma- 
3jtion  totale  du  gouvernement ,  par  rap- 
j,port  aux  Finances ,  caufe  un  ébranle-^ 
3,  mem  aduel ,  qui  blefie  un  certain  or- 
3j  dre  de  gens  dans  le  mjfage.  Première 
Lettre  fur  le  nonveau  Système  de  Finan- 
ces ,^.  4.30.  cet  ébrthnlernent  n'a-t'il  blefle 
que  dans  le  pajfage  î  Tour  juftifier  l'Apo- 
logifte  du  Syftême  ,  il  fuffit  de  renvoyer 
le  Ledteur  au  fentiment  du  Public. 

Passion.  ,,Tout  ce  qu'il  pouvoit  dc- 
5,rober  au  fommeil  ,  la  paffion  domi-* 
5,nante  le  prenoit  ,  &  l'on  fçait  que  les 
^^■pajfions  font  toujours  leur  part  bonne. 
(  Eloge  de  Ai.  Renan.  ) 

Pastoral.  On  a  dit  jufqu'ici  uneln{^ 
trudion  Paftorale  ,  le  corps  Paftoral  , 
des  Poè'fies  Paftorales.  Mais  il  eft  beau 
dedireaufïi  avec  un  Académicien  ,  dans 
une  Eglogue  lûë  depuis  peu  à  l'Acadé- 
mie, 


PAT.  ,4^ 

Dans  un  cœur  P^fiur^lcs  crime  efl-il  croyable? 

Pat  \Kizi-.  Patrice  cfl:  mieux  dit  que  P^- 
tr;cic;7.  Oa  a  donc  diftingué  ]u  qu'ici 
mal-à-piopos  les  Pacricteas  ik  les  Fa,ri~ 
ces.  Les  Patriciens  ,  dit-on  ,  étoient  les 
deOrendans  des  premiers  Sénateurs  de 
Rome  ,  &  les  Patrices  étoient  les  Gou- 
verneurs que  les  Empereurs  de  Conftan- 
tinople  envoyoient  dans  les  Provinces  de 
l'Empire;  de  forte  que  le  terme  de  Pa- 
trice eft  du  bas  Empire-  Mais  le  Traduc- 
teur de  Virgile  ,  dans  Tes  notes  fur  l'E- 
ncïde  ,  p.iroit  penfer  le  contraire  ,  puil^ 
qu'il  appelle  Patrices  les  Patriciens.  Vir- 
gile ,  dit-il  ,  fait  (a  cour  aux  plus  an- 
ciens Patrices  :  &  dans  (on.  Hifi.  Rom. 
[  Pour  lui  d'abord  déclaré  Patrice ,  il  eut 
place  au  Sénat,  ]  tom.  i,p.  94.  Que  les 
Scavans  réforment  donc  leur  jugement 
fur  leur  frivole  difl:in6tioii  de  Patriciens 
ôc  de  Patrices. 

Patrie.  Un  Poëte  appelle  un  champ 

de  bataille,  /4  Patrie  des  Soldats.  ( Iliad. 

l.i,p.  36.; 

Enflamme  tous  I(°s  G^ecs  d'une  noble  furie  3 
Et  du  champ  de  bataille  elle  fair  !eur  patrie. 

Patrimoine.  Notre  Fabulifte  dit  que 

la  vertu  a  fait  à  M*^.  un  Patrimoine  de 

fon  emploi ,  parce  qu'il  a  le  même  em- 

Gij 
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pioi  que  feu  Mr.  fon  père.  (  Fabl.  ï,l.  5.) 
Paupières.  Selon  l'Auteur  des  Pocjïes 
diverfes ,  c'ell  ayec  les  paupières  que  l'on 
voie. 

L'âge  àplu'fîears  afFoibliflant  les  yeux» 
Leur  a  rendu  les  paupières  moins  necces. 

Peine.  Le  Tradudeur  de  Virgile 
(Georg.J  dit  que  quelques  chèvres  of7t 
peine  de  franchir  le  feuil  de  la  porte  ,  p, 
317.  Avoir  peine  de  faire  quelque  choje  , 
pour  dire  avoir  de  la  peme  a  faire ,  q;-c. 
Voilà  un  François  un  peu  nouveau , 
mais  élégant.  En  effet  avoir  peine  de  mar- 
cher ,  n'eft-il  pas  mieux  dit  ,  qa  avoir 
de  la  peine  a  marcher  ? 

Peine'  adj.  Ov\  a  toujours  dit  une 
tcriîHre  peinée ^  un  ftyle  peiné:  on  peut 
dire  aujourd'hui  un  homme  peiné. .,  Ou 
5,  eft  d'autant  plus  peiné  de  ces  omilTions, 
a,dans  un  grand  Auteur  ,  qu'il  eft  plus 
3,  capable  de  fortifier  &  d'embellir  tout 
s,  ce  qu'il  traite.  \_Kelig.  prouv,  par  les 
faits.  ]  * 

Peiner.  Cette  objedion  ne  pjine  pas 
plus  l'Auteur  que  la  première.  (  Mém, 
4e  Trev.  Avril  1715.  ) 

Penser  trop.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
penfent  trop.  L'Auteur  de  l'Eloge  de  Mr. 
de  Leibnitz  en  fait  bien  voir  les  incon- 
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Venîens.  ,.Mr,  de  Leibnitz  ,  dit-îl,  pei^ 
3i^oh  quelquefois  à  parler  ,  ce  qui  pou- 
as  voit  venir  de  ce  qu'il  penfo/t  trop  ,  Sc 
,3  que  la  dofe  des  chofcs  qu'il  avoit  dans 
3,  fa  tête  ,  y  étoit  beaucoup  trop  foute 
,,p3r  rapport  à  la  dofe  des  paroles. 

Pente  volage.  Expreffion  d'une  chan- 
fon  de  l'Auteur  des  Chats  (p.  21.)  qui 
commence  par  ces  mots. 

Plus  incondant  que  l'onHe  &  le  nuage. 

PEKCEPTiBLt.  [\J iie cWoCc perceptible,  ][ 
(  Relig.  proHV.  par  les  faits.  ) 

Percevoir.  „  Rome  ne  perçut  pas 
3,  long-tems  les  fruits  qu'elle  avoit  efpc- 
33  rés  du  gouvernement  d  un  fi  fage  vieil- 
,,lard.  (  Hifi.  Rom.  tom.  z.  p.  40.)  Il  ne 
voulut  pas  percevoir  les  émolumcns  de  foni 
crime.  (  Ibid.  p.  92.J  Seuls  ils  perçurent 
les  emolumens  de  nos  victoires,  [p.  195. 
tbtd.  ]  „  La  mort  d'un  ennemi  ne  fut  pas 
„  le  feul  avantage  que  Tarquin  perçût 
5,  de  Ton  crime.  [  Hifi^  Rom.   tom.  i.  p, 

445'] 

Perfectionnement.  „lls  ont  commis 
>,une  grande  faute  contre  la  plupart  des 
„p€rfellionnemens  défirables.  [Adem.pour 
diminuer  le  nombre  des  procès.  ]  ,,  On  au,- 
3,  roit  apporté  un  grand  nombre  de  per- 
,.,feU:ionnemens  très-importans  aux  loix. 

[p-  ;^.  ]  'g  iij 
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Permettre.  On  die  fe  permettre  , 
pour  dire  fe  livrer  ,  s'abandonner.  [  Le 
génie  ne  doit  point  fe  vermettre  au  va." 
radoxe.  ]  (  Trudnci.  de  l'HcmmeZJniv.  ) 
Cet  Auteur  Ce  permet  aux  injures  perfon- 
nelles  ,  aux  équivoques  grolîieres  ,  aux 
pointes  impertinentes ,  aux  fades  allu- 
ïîons.  On  peut  s'exprimer  airifi  ,  2c  fort 
bien  ^. 

Personne.  Le  nouveau  Traducteur 
des  Elégies  d'Ovide  pendant  fon  exil  ,  dir, 
dans  une  Nste,  qu'Ovide  a  tort  d'apof- 
tropher  trop  fou  vent  fes  vers  ,  &c  de  leur 
parler  ,  comme  à  d'honnêtes  verfonnes  qui 
feraient  h  oit  eu  fes. 

Personnel.  ,, On  trouve  nnperfonnel 
iiinfolent  dans  une  pièce  du  Mercure. 
('Mai  1715.  )  intitulée  Dénonciation  de 
'b'i-^Cacon. 

Pharaon.  ,jLe  Pharaon  &  le  Lanf. 
3jquenet  font  des  jeux  qu'il  fait  beau 
,,  voir  aflujettis  au  calcul  ,  8c  domptés 
3, par  Talgebrc.  [Eloge  de  M.  de  A<font- 
mort.  ] 

Phare.  L'Auteur  de  VHifl.  Rom.  dans 
fa  Préface  ,  parlant  des  marbres  Capito- 
lins ,  ditj  5,  Ce  Phare  qui  luit  encore  au- 

'*'  Sur  ce  mor»  repermettre.CoviÇnher  la  Bibliorhé- 
quedes  Livres  nouveaux  imprimée  à  Nancy ,p,  liî. 
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,,jourd'hui  au  haut  du  Capîtole,  nous 
„  ferc  à  guider  nos  pas  au  travers  des 
j,  héclcs  de  ia  République.  Métaphore 
brillance  où  il  n'y  a  point  d'entlare. 

Phrash.  Pour  l'ordinaire  ,  il  ne  faut 
qu'un  petit  travail  mécanique  dans  la 
Phrafe .  pour  mettre  de  la  délicatelfe  &C 
de  la  fine(îè  dans  une  penfée  iimple  &C 
commune.  Si  j'avois  dit ,  par  exemple. 
(Le  bonheur  des  amans  confUlc  dans 
leurs  délîrs  ,  )  je  me  hâterois  aufli-tôt 
de  tourner  Gc  de  retourner  cerre  Phrafe  , 
jufqu'à  ce  que  j'eu.Te  trouvé  celle-ci  : 
(Le:  biens  ne  ici:  ^u'en. déiirs  dans  les 
cccurs  des  amans.  )  [  F.4hl.  \  i.  l.  5. 1 
Tu  remarque ,  mon  cher  Lec^nr  ,  l'arc 
qu'il  y  a  d'avoir  changé  le  mot  de 
bonheur  tnccXm  de  biens.  Ce  changement 
te  paroît  d'abord  une  bagatelle,  mais  d 
tu  y  prends  garde ,  cela  forme  une  ima- 
ge charmante.  Il  fcmble  que  les  biens 
des  amans  foient  en  délirs  dans  leurs 
cœurs  3  comme  les  biens  d'un  Financier 
font  en  Loiiis  d'or  dans  fon  coffre.  Ce- 
pendant ,  félon  les  Philofophes  ,  les  biens 
font  l'objet  du  cœur  dz  ne  font  pas  dans 
le  cœur  qui  les  défire ,  encore  moins  dans 
les  défirs.  Les  biens  délires  ou  polfedés 
caufent  le  bonheur  .  mais  ne  font  pas  le 
bonheur.  G  iv 
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Phl-^omesi-  potager  y  c'eit  une  grofîe 
rave,  félon  lAureurdes  Fables  nouvel- 
Ls.  Le  Journal  de  Trev.  dit  ,  à  l'occa- 
fîon  de  l'Auteur  du  Poëme  de  la  Grâce, 
à  peu  près  ces  mots  :  „  Il  a  paru  &  dif- 
3,  paru  à  Paris  un  phénomène  littéraire  , 
„  qui  depuis  a  paru  à  Marieillc  ,  pour 
3,  reparoitre  à  Salins. 

PicoTERiE.  Mot  employé  dans  le  ftile 
grave  &  noble.  „  Tout  le  tems  fe  palTa 
,3  en  des  picoteries  réciproques.  (  Hifi, 
Rom.  p.    368.  tom.   1.  ) 

Pi£\  Couper  pie  à  un  traité.  Ex.  (Pour 
couper  pié  à  un  traité  injurieux.  )  [Hifi. 
Rom.  p.  30.  ] 

Piîcts.  Prendre  le  bon  côté  des  piè- 
ces jcft  un  terme  d'Artifan.  Compofer 
fès  efpérances  de  différentes  pièces  eft  une 
exprellion  incompréhenfible.  Cependant 
l'Hiftorien  poli  de  ï'Ex'tl  de  Ciceron  p.  7  5 . 
a  fait  de  tout  cela  un  tilfu  noble  &  élé- 
gant 3  de  différentes/7/VWi  dont  Ciceron 
ne  prenait  que  le  bon  coté  ,  //  compofo'it  fes 
efpérances.  Que  cela  eft  tranfparent  ! 

Pierre.  Pour  exprimer  qu'une  per- 
fonne  fait  tout  fon  polTible ,  il  eft  élégant 
de  dire  qu'elle  met  toutes  fes  pierres  en 
œuvre.  Omnemnon  movet  lapidem.  «Cer- 
3>  tains  pctits^Auteurs  infortunez  mettent 
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5,  toutes  leurs  Pierres  en  œuvre  pour  faire 
jj  connoîcre  qu'ils  font  au  monde.  (  Hom. 
"Vriiv.  p.  151.) 

Pieté'  fraternelle  ,  fignifie  la  charité 
qu'on  a  pour  Ces  freies.  (Lechaftcamouu 
de  la  prêté  fraternelle.  )  (  R'eli^.  prouv. 
par  les  faits.  ) 

Piller.  Pour  dire  critiquer.  „Le  Jouu- 
3,  nalifte  ,de  Trev.  ne  devroit  pas  de 
5,  gayeté  de  cœur  piller  les  amis  de  fa 
,,  Compagnie.  [  Plainte  inférée  dans  le 
Adercure  d'Août  1726.  ] 
-  Pique  ,  terme  noble.  „  La  pique  des 
5,  deux  Généraux  les  empêcha  de  prendre 
5,  un  confeil  falutaire.  (  ////?.   Rom.  tom. 

3-^497.) 

Place.  En  place  ,  pour  dire,  à  la phu 
ce,  (Fabl.  18./.  4.  ) 

Et  ne  met  qu'une  grandeur  fau/îe  , 
E'i  pUce  de  la  Majeilé. 

Placer.  Pour  le  Compte  de  quel- 
qu'un ,  pourroit  fe  dire  dans  le  com- 
merce :  on  a  placé  cette  Tomme  pour 
le  compte  d'un  tel  négociant.  L'élégant 
Auteur  de  l'Hifi.  des  Feflalcs.  Préf.  p.  7, 
a  annobli  cette  expreilion.  yyOn  peut 
5,  mettre  à  profit  une  infinité  de  paifa-f 
;„ges  qui  fans  être  placés  pour  le  compts 
,^  des  Dames  nous  indruifenr.  Placer  en  1 

G.  y. 
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Grâce  eft  un  tour  admirable  dont  fe  fer- 
vent les  Mémorialiftes  de  Trev.  Décemh, 
1724.  „Le  difficile  eft  de  placer  en  gra- 
35  ce ,  dans  les  vers  Vidiome  contentieux 
5, de  l'école  j  l'ergo  &  l'atqu't ,  le  d'ifiinguo 
3J&  le  démenti  où  le  nego  p.  2195.  On 
pourra  donc  dire  :  les  Mémorialiftes  p/<^- 
ccnt  en  fadeur  les  éloges  &  les  fatyres. 

Plaine.  Le  même  Poète  appelle  l'air 
la  plaine  az^urée.  C'étoit  autrefois  le  nom 
de  la  mer,  mais  c'eft  aujourd'hui  celui 
de  l'air.    (Iliad.  l.  1,  p.  t,j   ) 

En  ce  moment  Iris  fend  la  plaine  azurée. 

Plaisamment.    Rien  n'eft  plus  beau 

que  les  adverbes  ,   qui  contraftent  avec 

les  adjeétifs  ,  comme  une  fille  erfioya- 

blement  belle  ,  une  pièce  horriblement 

admirable.  Notre  Fabulifte  dit,  un  ta- 

bleau pla'îjamment  formidable  ,  ( f.  16.L 

i.)  Le  même  Auteur  dit,  (f*^/'/.  ii.l.i.) 

Apollon  veur  exprefTément 

Q_!)e  l'on  (oit  lulHque  avec  grâce  , 

Et  populahe  éiégamment. 

Pl  ausibilite'.  (  Aiém.  de  Trev.  Avril 

Pléonasme.  Répétition  inutile  ,  c'eft 
un  terme  de  Grammaire  que  le  Fabulifte 
du  (îécle  a  placé  avec  grâce  dans  ces 
Vers  adrelTés  à  M.  le  Duc. 
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Prince ,  qae  j  e  ne  riens  pas  compte 
De  furnommer  vaillant ,  car  vaillant  ScCondé 
C'eft  mêinechofe,  &  j'aurois  home 
D'un  Pleonufme  décidé.  Tubl.  i.  /.  3. 

Le  même  Auteur  s'étoît  déjà  fervi  du 
même  mot  dans  fon  Ode  intitulée  le 
Souverah. 

Soutiens-moi  fage  Enthoufiafme , 

Ecarte  Voififpléonafme , 

Rien  n'eft  long  que  le  fuperflu. 

Ployer  ,  pour  fber.  (  Le  Marchand 
fît  flojer  ôc  empaqueter  mon  drap.  ) 
(Spe^.  Franc.  if-L^.f.  11.) 

Plupart.  Vaugelas  dit  que  la  plupart 
fuivi  d\in  génitif  pluriel  veut  le  verbe 
au  pluriel  auffi,  parce  que  c'eft  alors  le 
génitif  qui  préfide  à  la  phrafe  ,  tk  qui 
par  conféquent  régit  le  verbe.  Le  Tra- 
ducteur de  Virgile ,  ( Ene'tà.  tom.  6.  p.^.) 
n'a  pas  crû  devoir  obferver  cette  régie 
frivole;  il  dit  dans  une  Note.  (  La  plu- 
part des  Interprètes  a  entendu  par-là  que, 
ôcc.  )  Dira-t'on  que  cet  Ecrivain  ne  fçait 
pas  parler  François  ?  Auroit-il  entrepris 
d'écrire  VHiflo'ire  Romaine  ? 

Poignard.  Le  Chev.  d'Her.  dit  fort 
poliment  à  une  Demoifelle.  ,,11  n'y  a  rien 
5,  à  quoi  je  ne  vous  contraigne  un  jour  , 
5,  en  vous  mettant  au  lieu  de  poignard 
^  votre  extrait  de  baptême  far  la  gorge, 
-*'  G  vj 
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Point.  „Ciceron  confidera  qu'il  Pou- 
5,  voit  fe  tenir  alTuré  d'être  bien-tôt  rap- 
5,  peilé ,  au  point  i^u'il  étoil  innocent  &  né- 
fjCejfaire  à  l'Etat.  Hiftoire  de  l'Exil 
de  Ciceron  ,  pag.  145.  Cet  endroit 
ne  pèche  point  par  trop  de  clarté.  C'efi: 
un  tour  que  cet  Ecrivain  a  imaginé  pour 
faire  voir  qu'il  a  le  privilège  de  parler 
autrement  que  le  refte  des  mortels. 

Pointe.  Poujfer  fa  Pointe ,  eft  une  ex- 
preflfion  d'un  ufage  familier.  Il  eft  néan- 
moins du  ftile  le  plus  noble.  Car  on  lie 
dans  VHifi.  Rom.  p.  296.  tom,  1.  ("Le 
Conquérant  poujfaja  pointe.  ) 

PoLiTiQUER.  „  Ceux  qui  n'ont  que  le 
3,  foin  de  politi^fier  ,  conçoivent  à  leur 
3,  aife  de  hautes  penfées.  (  Tradu^.  dtt 
Héros,  p.  a68.)  * 

PoNPON.  Les  Dames  a  voient  donné  ce 
nom  à  certains  nœuds  de  petits  rubans 
qu'elles  plaçoient  fur  leurs  cornettes.  La 
mode  en,  a  palTé.  L'Auteur  enjoiié  de  la 
Lettre  d'un  Savoyard  à  un  de  fes  amis.  p. 
5?.  a  employé  élégamment  cette  expreC- 
iion  en  parlant  des  éloges  que  les  Cen- 
féurs  donnent  aux  Livres  qu'ils  ont  exa- 
miné.  :,,  Cette  gentillelTe  eft  contre  les 

^  Dans  la  première  Edirion  on  avoir  ajouté  :  d 
mot  ne  i'étoh  ^oint  encore  écrit  ce  me  fembk^ 
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,y  régies  du  Juridique  çj'  dpt  Sérieux.  C'ell 
metwe  àesPonpo>7s  à  laCoeffure  delhemis. 
En  véi-iré  il  faut  être  touc  efprit  pour 
imaginer  de  fi  jolies  choies. 

PoruLARiT£'.  y,  Fabius  ijifpiré  par  fa 
5,  popularité ,  fongea  à  réconcilier  le  peu- 
55  pie  avec  le  Sénat.  (  H/Jh  Rom.  tom.  2. 
f.43S.) 

Porter.  5,  Quand  les  perfonnages 
5, vicieux  fe  montrent  ,  on  les  voit  por- 
3 ,  ter  lesjîgnes  de  la  haine  du  Poète.  (  Dijfer, 
fur  le  Foëme  Ep.  inférée  dans  le  Mercure 
de  Janvier  17 17.  p.  2.5.)  Le  fens  eft 
clair  5  mais  le  tour  de  la  penfée  eft  ori- 
ginal. Voici  un  morceau  de  galimathias 
qu'on  défie  de  débrouiller.  ,,  Une  fille 
5,  écoit  habile  à  la  Succeffion  aufortir  des 
„  f'^efales ,  où  elle  portait  une  dot  donc 
5 ,  elle  difpofoit  felo^i  fa  volonté.  ////?.  des 
Fe  (l'aie  s  /?•  79. 

Posthume.  Un  Poëte  dit  que  les  gran- 
des réputations  font  prefque  toujours  pof 
thumes.   (  Tréf.  des  FahL) 

Posture.  Se  mettre  en  pofture  de 
faire  quelque  chofe  ,  eft  une  expreilion 
barbare  ôc  inconnue.  Ciceron  s'étoit  mis 
en  poflure  de  repoufier  la  force  par  la 
force.  Hifi.  de  l'Exil  de  Ciceron  p.  1 47, 
Un  Ecrivain  fenfé  eut  dit  fimplemcnt  ; 
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Ciceroii  s'étoit  mis  en  état  ,  ou  avoit 
réfola  de  ,  &c.  Quand  on  veut  être  pré- 
cieux à  quel  prix  que  ce  foit,  on  dé- 
daigne le  langage  reçu. 

Précepteur.  (  Son  goût  avoit  été  Ton 
Précepteur.  )  (  Eloge  de  M.  BcrnoM.  ) 

Prenable,  pour  répréhenfîM^  (  C'efl: 
le  feul  mot  par  où  la  Traduction  foit 
■pre-rjable.  )  (  J^p.  de  la  Tradud,  de  De- 
nys  d'HalicarnaiTe  ,  chez  Dupuis.  ) 

Prendre.  „Le  Poëte  a  fuivi  Homère 
j,  &  Virgile,  mais  il  ne  lui  a  rien  pris. 
(  Lettre  (ur  le,  Poè'me  de  Clovis  p.  lo.  ) 
L'Auteur  qui  eîl  Mad.  de  G^*.  eft  plus 
véridique  qu'elle  ne  pen'e  :  En  effet  M. 
de  St.  D^^.  en  copiant  plufieurs  fictions 
d'Homère  &  de  Virgile,  n'a  fait  que  les 
gâter  ,  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  avec  vé- 
rité qu'il  n'a  rien  pris  à  ces  deux  Poëres. 
Se  prendre  de  confiance.  ,,  Mahomet , 
j,  parmi  tous  Tes  Sectateurs  ,  s  étant  pris 
i^de  la  confiance  la  plus  intime  pour  Ador- 
5,  rahara  ,  voulut  Pilluftrer  en  lui  don- 
3, nant  un  (urnom  éclatant.  {Les  Chats  ^ 
,3p.  6:^.  )  le  même  Auteur.  (M.  de  Mon- 
5^crift  )  dit:  cet  exemple  prit  nniverÇel- 
j,lement  &  répandit  dans  l'arche  un 
„  efprit  de  coquetterie  qui  dura  pendant 
3,  tout  le  féj  our  qu'on  y  fit.  (  Ibid.  p^6j.) 
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pRES-A-PRES.  „  Les  fruits  de  la  faine 
„  Philofophie  fe  font  répandus  de  près-à-^ 
après  f  &  de  proche- en-proclie.  [Rec, 
des  Hor.  ] 

Prépondérant.  Uneraifon,  une  au- 
torité prépondérante.  Ce  terme  eft  fort 
d'ufage.  Les  exemples  tirés  de  quelques 
Auteurs  modernes  ne  me  fcnt  pas  préfens. 

Prescrire.  (Ariftote  prefcrit  qne  les 
mœurs  doivent  èuQ  convenables,  j  (  Fré" 
face  de  la  Traducl.  de  i Enéide.)  Prefcri- 
re  qu'une  chofe  doh  être  ,  eft  digne  de 
remarque. 

Présider.  L'Auteur  du  SpeBateur  Fr. 
p.  I  ^ .  dit:  ,,  Je  fuis  né  le  plus  humain 
j,  de  tous  les  hommes ,  &  ce  caractère  a 
,,  toujours  pre/ide  Cm:  toutes  mes  idées. 

Presser.  Dans  le  repas  de  débauche  , 
chacun /f  prejje  de  l'exemple  ;  c'eft-à-di- 
re  que  chacun  s'excite  à  boire  ,  &  fc  pi- 
que de  donner  Pexemple.  (  Ode  fur  la 
faite  de  fol-mème.  ) 

De  l'exemple  chacun  fe  prefTe, 
Impatiens  qie  leur  yvrefle 
Les  délivre  delaraifon. 

Le  morceau  de  l'///)?,  des  l'efiales  que 
je  vais  citer  eft  d'un  goût  exquis ,  &  dé- 
veloppe tour  1  enjouement  du  Compila- 
teur. „  j^prejjer  les  dimenfons  cr  a  dçtam 
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i^cher  ce  i^hI  efi  vrécifcment  des  Dames, 
;,j depuis  leurcoëffure  akierejufqu'à leurs 
3,  pacins  ,  ce  iVeft  tout  au  plus  que  la 
3,  taille  d'une  pigmée  qui  a  beloin  de 
5,  toute  fa  légèreté  pour  s'élever  jufcjti-'aft 
;^^coH  àe [on  Ama-nt,  p,  138.  Après  cela 
il  faut  être  de  bien  mauvaife  humeur  , 
pour  défapprouver  le  jugement  de  l'éxa- 
ininateurde  cet  ouvrage., qui  dit  y  avoir 
trouvé  un  caractère  enjoué  d'érudition. 
Prêter.  Il  n'y  a  point  de  terme  que 
les  modernes  affedent  plus  volontiers 
que  celui-ci.  On  peut  en  juger  par  ces 
exemples.  ,iO\\  ne  pouvoit  croire  que 
„ce  fujet  prêtât  à  Ton  Auteur.  Lettre  [ht 
le  Toéme  de  Clovis.  'ç.  16.  On  a  voulu 
dire-,  que  ce  fujet  pût  fournir  une  ma- 
tière abondante  à  fon  Auteur.  „  La  fi- 
jjtuation  des  Dames  Romaines  à  leui* 
:,,  toilette  ,  étoit  la  même  que  celle  de 
y,  nos  Dames,  entourées  de  pluficurs fem- 
3, mes  ;  il  falloit  fe  prêter  aux  mains  qui. 
i>  les  fervoient,  de  la  façon  la  plus  fim- 
j,ple  &  la  plus  commode  pour  les  unes 
,,&  pour  les  autres.  Quand  on  veut  en- 
trer dans  un  détail  curieux  3c  f^alant  de 
la  toilette  des  Dames.,  il  eft  difncile  d'é- 
viter le  galimathias.  „Le  Myftere  de  la 
j;  Grâce  ne  fe  prête  ni  à  cçttc  famlùvrhs 
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5,  de  préceptes  ni  à  cette  élégante  naï- 
5,  veté.  Além.  de  Trev.  Décembre  1714^ 
p.  22.00. 

Prétérit  indéfini.  Le  Traduâ:.  de 
Virgile  (  Georg.  p.  589.  )  dit  ;  „ Saturne 
3,  uc  fut  pas  le  feul  à  qui  l'antiquité  aie 
3,  donné  la  faucille  pour  fymbole.  ^it 
5,  donné  eft  ici  pour  donna  :  ou  bien/«t 
3i  eft  mis  pour  f/r.  Tout  cela  eft  bon. 

Primitif.  -5,  Lliéroïfme  femble  appar- 
„  tenir  aux  hommes  de  guerre  d'une  ma- 
33  niere  plus  propre  ,  (^  comme  -primitive. 
(  Tradpt^.  du  Héros  ,  p.  131.) 

Prix.  Eftimer  une  chofe  ah  prix.  „La 
:,,Déeire  infpire  i«ux  fi'les  de  !a  modeftie 
3,  &  les  fait  efiimer  au  frix  que  l'imagi- 
:,j  nation  toujours  prodigue  y  fçait  met- 
5,tre.  [Temple  de  Gnyde.  p.  \  y)  Le  tour 
de  la  phrafe  fuivantc  eft  remarquable 
par  Ton  élégance.  „  ^u  prix  qu'on  eut 
j>  fait  acheter  à  Ciceron  ces  avantages  ^ 
5,  les  feuls  qu'il  pût  alors  avoir  en  vue  , 
5, il  crut  devoir  s'en  détacher,  p.  35. 

Procéder.  Avoir  un  grand  fuccez  eft 
un  pur  latinifme.  Les  Mémorialiftes  ds 
Trévoux ,  mois  de  Décemh.  1 7 1 4.  p.  1 1 7  2 . 
ont  tâché  de  naturalifer  cette  expreffion. 
j,  Les  expéditions  du  nouveau  monde 
yyprocédoient  généreufement  fous  le  Règne 
a,  de  Charles  IX. 
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Profiter.  Les  tcimes  les  plus  fimplfs 
deviennenc  des  énigmes  ,  quand  on  a  la 
démangeaifon  de  leur  prêter  un  fens 
étianger.  On  en  jugera  par  cec  exemple: 
„  Le  quatrième  Acie  profire  encore  de  la 
yjfoitlejje  du  Critique  qui  n'a  pas  bien 
„  repris  fcs  forces.  Lettre  d'::n  Savoyard 
à  un  de  [es  amis  ,  p.  50.  Ow  a  voulu  di- 
re que  le  Critique  dont  Pimai^mjition 
éroit  épuifée  ,  cfi:  demeuré  court  quand 
il  ell:  venu  au  quatrième  Ade. 

Profane.  Traiter  en  profar/f.  L'Au- 
teur de  V ruade  (/.  11.^.  \Z^->  )  fuppo- 
fant  que  les  Mânes  dv  T.urocle  dévoient 
être  tr.ités  en  facvés  ,  dit  : 

Et  pourquoi  loufFre-fu  fî  long-tem?  que  mes  mines 
par  iesDeux  d:s  enfers  (oient //-.j/.'és  eriprof^ines. 

Profond.  L'Auteur  des  Pcejîes  diver- 
fes  dans  fa  Fable  ingénieufe  du  Chi" 
Yurgien  ,  dit  élégamment. 

Faute  d'avo'r  donné  des  coupî  affez  profonds. 
Le  Louprerte  fouvenr  enfermé  dans  l'érable. 

PROLOiTfGER  foii  départ,  pour  dire' 
différer  Ton  déparc.  (  Contraignez-le  par 
vos  carelTes  3.pro!ongtr  fon  départ.  )  (7r. 
de  VEfieide  tom.  i.p.  \  i.) 

Promener  Un  Maître  qui  apprend 
l'Hiftoire  à  fon  Elevé  ,  félon  l'exprefTion 
de  notre  Fabulifte  ,  le  promené  par  lesjîé" 
des  pa/fés,  (  Fabl.  i .  1,  4.) 
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Nouveau  Mentor  d'un  nouveau  Telemaque, 
Toi  q  ]i  1er  pro-mv»yit pj.r  usjiéc'ts pafjés , 

Pour  le  bo'  h^-ur  d'une  autre  I:aque 
Rapproches  fo'is  Tes  y^u.x  ta:it  de  faits  difperfcS; 

Dans  (es  fedentaires  voytgts 
Tu  le  conduis  fans  crainte  des  naufrages. 

Oeft  dans  cecce  pièce  que  l'Auteur  dît 
élégamment,  cjue  quand  le Adfahre plaît, 
les  leçons  en  profitent.  Il  veut  dire  que  le 
dilciple  profice  mieux  d-es  leçons.  Mais 
cela  auroic  été  plat  &  trivial. 

Prompt  a  la,  mAin.  Expreflion  élé- 
gante &  nullement  bad'e,  pour  dire  prety 
ou  fimplement  pror.ipt. 

Qlieîques  gens  ti-op  prompt'  \  la  main 
A  j'ger  mal  de  leir  prochain, 

(  L'Auteur  des  Poëjîes  diverfes  dans  la 

Pièce  intitulée/^  Rhune.)  Il  y  a  d^savatt^ 

tHriers troD  prompts  k  la  marn  Vilipender 

cet  Ecrivain  dont  les  Provinciaux  font 

cas. 

Proposer.     Voici   une   conftrudion 

fort  hétéroclite.  Trag.  de  Pjrrhus  p.  8. 

Il  m'a  fai'- propo/è»' de  lut  livrer  Pyrrhus 
§it<''tl  met  toit  à  ce  prix  la  vie  d'Ilirus. 

//  m^a  fait  propofer  cju'il  met  toit  a  ce 

prix  ,  ^c.    A-t'on  jamais  parlé  d'un  tel 

langage  f 

Propre.  Signifie  quelquefois  même  , 

s'il  faut  s'en  rapporter  à  l'élégant  Hifto- 

rien  de  VExH  de Ciceronj p,  ii6,  5, Ci" 
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5,  ceron  s'embarqua  le  propre  jour  qu'il 
«écrivit  à  fou  ami.  fLes  Mémorialiftes 
de  Trev.  mois  de  Décemh.  1714.^.1118.) 
employenc  ce  même  moc  d'une  manière 
toute  neuve.  „  Le  repos  intérieur  eft  con- 
5j  lolanc  qui  n'efi  propre  que  de  Vhomme 
yjChrétien.  Un  Ecrivain  moins  amateur 
d'un  Laconifme  obfcur  ,  auroit  dit  am- 
plement ,  que  le  Chrétien  joiiit  feul  de 
ce  repos  intérieur  ,  qui  donne  une  dou- 
ce confoiation. 

Pr^sp^rk.  On  dit  communément  en 
PoéTie  ,  les  Dieux  p  ojperes  ,  dans  un  fen^ 
abfolu  j  c'eft-à-dire  favorables.  Mais  il 
eft  beau  de  dire  avec  l'Auteur  de  VIliad, 
/.  4.  p.  71.  Les  Dknx  profperes  à  nos  tra^ 
vaux. 

Prosterner.  Signifie  aujourd'hui 
abattre ,  confterner.  (  Les  âmes  foibles 
que  projtcrrie  le  ton  hardi  de  la  con- 
fiance. )    {Relig.  prouv.  par  les  faits.  ) 

Puérile.  Puériles  au  mafculin  ,  dans 
rode  fur  la  fuite  de  foi-même. 

Ou  âipueriles  Prêtées  j 

Sous  nnile  formes  empruntées , 

Charment  publiquement  les  yeux. 

On  dit  ordinairement  pnéril  y  fubtil^ 
vil,  Sec.  parce  que  puerii/s  ,fuhtilis  ,  vir 
lis  en  Latin  ont  la  pénultième  longue  ; 
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mais  l'autorité  que  je  viens  de  ci'erjfaic 
voir  que  Ton  peut  le  dilpenfer  quelque- 
fois de  fuivrc  la  régie  ,  fur  tout  en  Vers, 
L'Auteur  de  la  Rehg,  prouv.  par  les  faits 
fait  plus  ;  il  dit  toujours  au  mafculin  , 
puérile  ,  ftile  ,  fubtile ,  fans  même  y  être 
obligé  par  la  contrainte  de  la  mefure  î 
apparemment  pour  imiter  le  Poëte. 

PuissANS.  Les  Pmjfans  ,  pour  dire  les 
Grands.  {  Fabl.  8./.  3.) 

Li  popuface  ici  comprend  bien  despuijfans  .- 
Je  n'irai  pas  leur  dire  en  facej 
Je  ne  ied.s,  difcret  Aureur> 
Qa'à  l'oreiile  de  mon  Ledleur. 

L'Auteur  de  la  Tragédie  de  Pyrrhus  a 

donné  le  même  fens  à  cette  expreirion. 

pag.    6. 

Mais  Seigneur  j  quel  péril  fi  puifj^mle  n\sna.cc. 
Outre  le  mauvais  hémiftiche  ;  on  dit 
gra-nd  péril  ^  péril  prejfant ,   mais  on  ne 
dit  jamais  péril  puiffant. 

Pur.  (  Le  jugement  que  'fcn  forme 
eft  pur  de  toute  prévention,  )  ^  Spe^,  Fr, 
pag,  106.) 

#"^ 
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q; 


Uadran.  No're  Fabulifte  l'appel- 
le ingénument  le  (Jrejfer  folmre^ 

Un  jour  la  Montre  au  Cadran  infultoic 

Demandant  quelle  heure  il  é'oit  : 

Je  n'en  Içai  rien ,  dit  le  Grtffier  'otaire. 

Fubi.  z,  /.  î. 

Que.  Le  ^ue  relatif  étant  précédé 
d'un  fubftantif ,  exige  félon  les  régies 
ordinaires  ,  que  le  participe  qui  (uit  , 
fbit  accordé  avec  le  fubftantif  ;  comme 
par  exemple  ,  on  prétend  qu'il  faut  dire, 
la  Lettre  que  vous  m'avez,  écrite  ,  &  non 
pas  l-n  Lettre  que  vous  m'avez,  écrit.  Mais 
l'exemple  de  nos  grands  Maîtres  moder- 
nes cft  une  autorité  fuffifante  qui  nous 
difpenfe  de  cette  Loi  grammaticale, 
L'Auteur  de  l'Opéra  d'Kfé  ,  dit  : 

Payez  vou<;  s'il  fe  peut  des  larmes. 
Que  vous  avez  uerle  pour  eux. 

11  auroit  eu  grand  tort  de  dire  verfées , 
le  Vers  n'y  auroit  pas  été. 

Quolibet.  Ceux  à  qui  les  quolibets 
font  le  plus  familiers  ,  &  qui  en  difent 
&  en  écrivent  le  plus  fouvent  ,  doivent 
avoir  une  jufte  idée  du  quolibet,  Aulïï 
par  rapport  à  la  fameufe  Thefe  de  Mé- 
decine ;  An  ïnnuftïu  mulmihtis  fumma 
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vha  hrevJor  ,  le  Nouvciillc  de  Trévoux. 
QAIé,n.  tavntr  1717..)  die,  que  cefi 
une  q:t€Ji:on  de  /idédtcins  enjurms  de  c^y^o- 
lihet.  (  Q^^odlwetarïts  difpHt^aionibMS.  ) 
Cette  Tiicfe  étoic  une  de  celles  qu'on 
foutiencaux  dj putes  quodAihetaires ^dàws 
lefquelles  après  la  Thefe  foucenuë  >  des 
Docleurs  nommés  intetrcgent  les  Ba- 
cheliers fur  les  points  de  Médecine  qu'ils 
jugent  à  propos,  (de  ^Hodlibet.)  C'efl: 
donc  avec  railon  &c  avec  efprit  que  le 
Nouvellifte  de  Trévoux  appelle  non- 
feulement  ces  queftions,  des  cjHolibets  y 
mais  même  la  Thefe  qui  les  précède.  La 
Thefe  dont  il  s'agir  n'avoit  elle  pas  en 
effet  l'air  de  qnoLbet  f 

R. 

RAbais.  Mettre  quelqu'un  au  Rabaîsy 
pour  dire  ,  le  rabailTer.  (  Tite-Live 
par  coût  déclame  contre  les  Gaulois  &C 
les  met  au  rabais,  )  (  Préf-  de  l'H/fi,  Rom.) 

Race-  La  race  humaine  eft  lafervan- 
te  dej'ip'ner.  (  FabL  14.  '.  lO 

Raison.  „  En  affaires  de  raifon  ,  il 
,,faut  fi  Ton  fe  fent  fort,  fe  battre  :  c'cft- 
3j à-dire,  raifonner.  (^Apol.  delà  Trad, 
d(  Denjs  d'iialkarmjfc ,  chez  Dupuis.  ) 
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Raisonnable.  Naillaiice  ibiironnable. 
jjThemiltius  avoir  au  non  bre  de  Tes 
«jConfidens  un  certain  Arlib^n  ,  homme 
„  d'une  naijfance  raiformabie.  (  Hifi.  Rom, 
tom.  S.  p.  6j.) 

Ramifier.  „Ces  vérités  fè  divifenr , 
5jfe  fubdivifent  &  fe  ramifient  prefque  à 
5, l'infini.  (Eloge  de  M.  de  Letbnhz..  ) 

Rang  à' oignon.  Si  ce  terme  écoitauilî 

bas  qu'il  le  paroît  ,  l'Auteur  des  Po'efies 

diverfes  ne  l'auroit  pas  emplové  ;  car  il 

n'eft  jamais  permis  de  s'exprimer  bafîè- 

menr.  Voyez,  fa  belle  Epitre  a  M.  Etienne, 

Hors  du  rang  ,  belle  exprelTion  de   M. 

fvoi  (  Ode  gai.  IX,  )  qui  dit  à  Mad.  Nèfle. 

Q^iand  le  Ciel  l'au^oit  rangée 
Loin  du  haut  rang  que  tu  tiens, 
La  beauté  l'auroic  vangée: 
La  beauté  c'efl  tous  les  biens. 

RATTRArER.  „  L'Efclave  retenu  ne 
jspouvoit  fortir  du  lieu  où  la  prière  de 
5,  la  Vcfiale  l'avoit  rattrapé.  (  ////?,  des 
Veflales ,  p,  131.)  Peut-on  peindre  avec 
plus  de.vivacité  l'efficace,  de  la  prière  des 
Veftalespour  arrêter  unEfclave  fugitif? 
Je  me  repréfente  cette  prière  comme  un 
Archer  qui  fe  faifit  d'un  Criminel,  donc 
toute  la  refTource  eft  dans  la  fuite.  Cette 
image  efl  noble  &  naturelle. 

Rats.  Les  Rats  font  habillés  de  gris , 

c'eft 
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c'eft-là  leur  uniforme.  Je  l'apprend  de 
notre  Fabulifte.  (/.  5.  Fahl.  10.) 

Rave.  Le  même  Fabulifte  appelle  très- 
heureufement  une  grolle  Rave ,  un  Phé- 
vomene  Potager.   (  Fabl  15J.I.  j.) 

Ravine.  ,,  Elle  s'étoit  engagée  dans 
j,une  ravine  ,  qu'un  torrent  alors  à  Icc 
j,  avoit  rempli  de  grolTès  pierres,  (  Trad. 
deVEne'ide  tom.  6.  p.  61.)  Selon  l'ulage 
du  vulgaire,  <k  fuivant  tous  lesDidion- 
naires,  une  ravme  eft  une  pluye  orageu- 
{c  qui  forme  fur  la  terre  des  ravins , 
c'eft-à-dire,  des  fofTes  ,  des  chemins 
creux.  Mais  le  Traducteur  nous  apprend 
que  les  foffcs,  les  chemins  creux  doi- 
vent être  appelles  des  ravines.  Un 
Auteur  auilî  renommé  doit  être  crû.  ,,11 
3,  lui  fallut  difpofer  de  fes  troupes  dans 
j,  une  efpéce  de  ravine  ,  où  il  n'eût  pas 
,,  affez  d'efpace  pour  les  étendre.  ,^  Hifi, 
Kt>m.  tor-n.  1.  p.  $^Ç).) 

Ravoir.  Belle  expreilîon  poétique .' 

Il";  Tçavolent  s'il  importe  aux  bergers  d'êcre  sgile?, 
Q_;je  le  troupeau  s'égare  en  des  lieux  dtjyisiusy 
Q;i'an  loup  vienne  e.ilever  un  mouton  à  leurs  yeux 
Il    faut    rnyoir  fa  proye  :  heureux  qui  court  le 
m  ieu.v.  (  Roi  Egl.  1 4.  ) 

Remarquez    ici   les  lieux  difficiles  & 

cette  exclamation  noble  ;  Heureux  qui 

court  le  miçHX  \ 
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Rayons  du  Soleil.  CeTont  les  éclairs 
de  foed  ardent  du  jour.  (Fabl.  i,  1.  i.) 

Rebuter.  Pour  dire  lailler  échapper 
eft  Une  expreflion  donc  M.  M-^-^^,  a  em- 
belli Ton  H}fi.  de  PExil  de  Ciceron  ,p.  40. 
5,  Céfar  ne  rcbtîtoit  aucune  occaiion  de 
j,  fe  faire  des  créatures.  Qiiand  on  fçaic 
faire  un  joli  choix  de  mots ,  on  rebute 
avec  plaiiir  ceux  qui  font  connus  d'un 
rrop  grani  nombre  de  gens. 

Recette.  Le  Fabulifie  moderne  a  don- 
•né  ce  nom  à  la  répcnfe  d'un  Oracle. 
(lÀw.  1.  Fabl.  I.  ) 

Chacuné;anrainfimuni  de  fa  recette  9 
liss'all'embîenr  tous  au  feftin  , 

Où  les  a  conviez  le  Prince  qui  projette 
D'éprowjer  fur  eux  fon  deftin. 

Rec'Nnoissance.  C'cft  ,  félon  notre 
Fabulifte  moderne ,  unfalaire  que  Von  ^'<?- 
le  à  un  bienfaicleur  ,  lorlque  Ton  eft  in- 
grat. (Fabl.  10.  /.  ;.)  Cependant  ée 
vol  eft  médiocre:  car  félon  le  même  Au- 
teur ibïd.  „  La  gloire  que  l'on  a  de  ren- 
3,dre  fervice  à  quelqu'un  eft  un  totir  d'a^ 
,^vance  qui  fe  paye  -par  fes  mains.  Cela 
eft  ingénieux  &  profond. 

Reconstruction.  Je  ne  Içai  pa;>  11  ce 
mot  s'eft  jamais  écrit  ,  il  faut  cependant 
qu'il  foit  marqué  au  bon  coio  ,  pnifque 
J' Auteur  qui  nous  a  donné  en  î\  beau 
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François  ,  VH/jtoire  de  l'Exil  de  Cicercn 
s'en  eft  fervi  p.  587.  >,  Ciceron  avoic 
„bieii  réfolu  de  ne  rien  faire  , avant  que 
5,  les  Confuls ,  en  vertu  d'un  Senatus 
ijConfulteen  bonne  forme,  eudènt  trai- 
jjtéde  la.  rcconfiru^/on  de  fa  mai  for?, 

REDOUBLi-.R  d'at  ention.  „  Il  faut  ef- 
5,  fayer  de  découvrir  le  caradlére  des 
jjperfonnes  qu'on  ne  connoît  pas  &  re- 
i^ydonhUr  d'attention  pour  les  pénétrer  ,  fî 
35  l'on  foupçonne  que  ce  font  des  hom- 
5,  mes  profonds.  (  Homme  Vniv.  )  VdiV- 
couvés  les  Jiecles  redoublés  y  dit  l'Auteur 
delà  Rclrg.  prouv.  pour  dire  ta^s  les  Jîé- 
des.  Le  Tradu(5teur  de  l'Eneidc  employé 
aufïî  fort  fouvent  ce  mot. 
<^'. Redresser  Peftime,  pour  dire  redref- 
ferle  jugement  trop  favorable  qu'on  a 
formé  fur  quelque  chofe.  „  Votre  Criti- 
que qui  force  à  admirer  la  Traduction 
3>  du  P.  le  J.  par  elle-même ,  redrejfe  mon 
tjlime.  (  Apolog.  de  Denjs  d'IIalkar^aJfe, 

Réfléchir.  „  La  dignité  du  fujet 
sjérourdilToit  cet  homme.  Elle  rejiéchif- 
iifoit  fur  fort  ame ,  &  la  remuoic  d'un 
3,  lentiment  d'élévation  perfonnelle. 
{SpeU.  Franc,  p-  76.  )  Réfléchir  une 
choie,  Exemp.  „Nous  fenton;;  avec  plai- 
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jjllr  la  fupéiiorité,  fans  ht  réfléchir  avec 
5,1'étonnement  qu'elle  mérite.  (  SmU> 
'franc,  lyi^.f.  8.  ) 

Refractaire.  Page  refraclaire ,  c'eft 
une  page  où  il  s'efl;  glidé  une  faute  d'Or- 
rographe  :  En  voici  la  preuve. 

J"ai  dépoiiillé  de  l'H  antique  , 
L'Enthoufiarme  Poétique, 
Parmi  nous  naturalifc; 
Et  dans  mes  pages  refraFî:îiresj 
Privé  de  fes  vrais  Caradlères 
Çiiaque  mot  cft  dêp.iifé. 

L'Horace  moderne  eil  le  plus  géné- 
reux de  tous  les  mortels.  Pour  un  H  ou- 
Hié,  il  nous  donne  une  Strophe  entière, 
il  immortalife  /'//  antique  ,  les  pages  ré- 
fraEiaires  ,  c^  les  mots  dépaifez,.  On  ne 
fçauroit  trop  le  répéter  j  le  Poëte  tire 
avantac^e  de  fes  fautes.  En  faveur  de 
tant  de  beautés  je  donne  un  démenti  à 
Richelet  qui  veut  qu'on  dépouille  de /'//" 
antique  le  mot  ^ntoHJiafme.  Qu'on  ne 
chicane  point  Tépithete ,  le  Poëte  eft  éru- 
dit  ,  je  luppofe  qu'il  a  lii  dans  quelque 
vieux  parchemin  que  l'H  eft  la  plus  an- 
cienne lettre  de  l'Alphabet. 

Refus.  Des  refus  attirans^  eft  une  jo- 
lie exprefFion  ,  qui  depuis  peu  eft  mal- 
heurcufement  devenue  trop  commune. 
(  lliad.  l,  7  pag,  \\<).) 
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Ces  refus  attirans ,  l'écucildtsfages  mêmes. 
Dans  le  Poëme  de  la  liz^ie  on  trouve 
des  refais  attirans  ,  &  l'Auteur  du  Clo- 
vis  y  en  a  mis  auffi.  Cette  exprelïiou 
étant  aujourd'hui  il  triviale  ,  ne  peut 
plus  faire  qu'un  honneur  médiocre  à 
quiconque  s'en  fery ira. 

Refus  de  croire.  „  Le  refus  de  croire 
honore  les  découvertes  fines.  {Eloges  dt 
M.  Morin.  ) 

Région.  Méditerranée.  Ceft  ain{i,dit 
l'Apologifte  de  la  VradHùi.  de  Denys 
d'Haï icarnajfe  ,  qu'on  peut  rendre  ces- 
mots  loca  mediterranea.  Si  le  Traduâ:cur 
a  traduit  t)er  loca  Mediterranea  {  par  la. 
Atéditerranée  y  )  c'eft  félon  fon  Confrère, 
que  rimprimsur  a  oublié  le  mot  de  ré- 
gion. Ainfi  région  méd.îterranée  cft:  une 
bonne  expreiïion  pour  fif^nifier  le  milieu 
des  terres.  C'eft  ainfi  qu'il  prétend  que 
le  Traducteur  ayant  mis  des  calmes  poui: 
des  boucliers  dans  les  mains  des  Salien?, 
le  Manufcrit  du  Traduéteur  portoit  le 
mot  de  carmes  ;  &c  qu'au  lieu  qu'on  lin 
dans  l'imprimé  ,  que  le  Ttveronne  -prend 
fafource  à  Tibnr ,  il  faut  lire  ,  félonie 
MS.  que  le  Teveronne  prend  fa  fecoujfe  h 
T/T'^r.  Région  Méditerranée,  Parme,  Se- 
coufle  d'un  fleuve  ,  exprelïîoas   neuves 
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&  qui  vont  fans  douce  êcre  à  la  mode. 

R.EJETTER.  Se  rejecterpour  diie  paiïèr, 
eft  un  teime  dont  l'Hiltorien  des  Fefiaks 
afFcde  de  fe  fervir.  „  Ce  langage  licen- 
3,  tieux  fe  rejetta  dans  les  noces  où  il  fe 
jyfa/ftde  toutes  les  chofes  qui  pouvoient 
3 j être  rufceptibles  des  traits  vifs  &  ma- 
„iins.  p.  363.  ( /^/^. /?.  376.)  Cette  li- 
„  berré  des  foldats  Romains  devoit  fe 
„  rejetter  naturellement  dans  les  triom- 
s,  phes.  Le  jargon  du  CafFé  s'efl:  rejette 
naturellement  dans  THiftoire  des  Vef- 
tales. 

Relat£ur.  5,  Le  Poëte  fait  parler 
:,,  les  perfonnages  de  fon  adion  fans  leur 
3,  prêter  fon  organe  comme  rélateur, 
Dijfertation  fur  le  po'eme  Epicjne  imprimée 
dans  le  mots  de  Janvier  lyiy.p,  6.  L'Au- 
teur de  ce  petit  ouvrage  fait  parler  les 
Néologues  fans  leur  prêter  fon  organe 
comme  rélateur. 

Renaissance.  La  renaijfance  du  jour. 
„La  ferveur  conduifoit  quelquefois  les 
3,  prières  jufqu'à  X-Si  renaijfance  dn  jour, 
(  Relig.  prouv.  par  les  faits.) 

Renchérir..  On  dit  ordinairement 
renchérir  f.ir  quelqu'un:  il  eft  plus  éner- 
gique de  dire  par  delfus  quelqu'un  ,  à 
l'imitation  de  l'Hift.  de  l'Exil  de  Ciceroti 
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p,  179.  jî  Les  envieux  de  Lentulus  ne 
„  pouvoienc  lui  reprocher  que  quelques 
„excès  en  maj^nificencc  par  oh  il  avait 
j,  renchéri  par  dejfns  tous  je  s  Prédece(feHrs, 

RtNDU.  Pour  dire  qu'il  n'y  avoit  au- 
cune figure  de  Vefta  ;  voici  le  tour  élé- 
gant qu'a  imaginé  l'Hiftorien  des  f^efia- 
les  p.  5  j.  jjVella  n'avoit  été  rendue  fans 
,,  aucune  ima^e. 

RfcNouvELLLR  (le  beauté.    (  Roi ,  ode 

gai.  XI,  ) 

Ulvir*  eut  ce  bien  Tuprêmei 
Il  revient  pi  ;s  fouhaité 
Et  Ton  époufe  >  qui  l'aime 
Renouvelle  de  beauté. 

Renfermer.  On  dit,  (e  renfermer  à 
une  chofe  ,  au  lieu  de  dire  dans  une 
chofe.  „Je  ne  puis  nommer  génie  heu- 
3,  reux  celui  qui  eft  renfermé  a  une  feule 
5,  chofe.  (  Hom,  IJniv.  ) 

Rengreger.  Ce  mot  qui  ne  peut  en- 
trer dans  le  bas  burlefque  a  été  mis  en 
honneur  par  X'Hiflorien  poli  de  VExiL 
de  Ciceron^  p.  35  ;.  ,,  Je  vois  que  mes 
a  malheurs  fe  rengrégent  en  viezllijfant. 

Répandre.  ,;Ceux  qui  ont  de  la  pei- 
5,  ne  à  avouer  que  Clovis  eft  ce  qu'on  a 
5,  vu  de  plus  beau  de  nos  jours  répandent 
i-ifur  leur  vifage  une  efpece  d''éionnement. 
{Lettre  fur  le  Poème  de  Clovis  p.  1 6  )  La 
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loi  de  PHoIocaufte  répandit  un  ufage  qui 
fe  troHvoït  établi  en  tant  de  lieux.  (  ////?» 
des  Vefl aies.  p.  ii.) 

REriNTia  GAI.  55  A  fes  colères  fucce- 
j,  doient  toujours  une  petite  honte  &  un 
„  repentir  gai.  (Eloge  de  Ai.  de  Mont- 
mort.  ) 

RtPLiER.  Se  replier  fur  foi-même ,  pour 
dire  s'examiner  ,  fonder  fa  confcience. 
jjQiie  chacun  fe  replie  fur  foi-mème  y  8c 
adjuge  de  la  vérité  de  ce  que  je  vais  di- 
jj  rc.  (  Rcl'g.  prouv.  par  les  faits.  ) 

Repondre  une  difficulté  ,  pour  dii-e 
répondre  à  une  difficulté.  On  a  crû  juf- 
qu^ici  que  répondre  n'étoit  adif ,  que 
par  rapport  a  une  Requête.  Il  faut  re- 
marquer, dir-on,  qu'il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  répondre  une  Requête , 
&  répond/re  a  une  Requête,  Le  Juge  ré- 
pond la  Requête,  &:  l'Avocat  répond  à 
la  Requête,  Quoiqu'il  en  foit ,  on  dit 
aujourdiiui  répondre  un  argument  ,  une 
difficulté,  une  objection.  jjLes  difficul- 
3,  tés  de  la  Synagogue  y  font  expofées 
3, 6c  répondues  avec  force  6c  clarté.  (  Rel. 
prouv.  par  les  faits.  ) 

Resistible.  On  peut  dire  réfftible , 
puifqu'on  dit  bien  irrefifiihle.  (  Une  cu- 
rioficé  irréfifible.  )  (  Difc-fam.  du  C } 
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Respect.  (J'ai  fait  céder  mon  zélé  au 
refpetr  des  convenances  )  daiis  Vavis  im- 
portant qui  eft  à  la  tête  de  la  Tragédie 
A' Inès  ,  &  qui  a  été  n^alheureufemenc 
fupprimée  dans  la  féconde  Edition.  Les 
refpc'Bs  marchoient  à  la  fuite  d'Origene. 
(  Rcl.  proav.)  „ll  faut  qu'un  homme 
5jd'efprit  juge  ,  ne  fut-ce  que  pour  mer-- 
.,  tre  fon  orgueil  en  pojfejflon  du  refpeti  , 
j,  que  fes  amis  auront  pour  ce  qu'il 
3,penfe  ,  &;  qu'enfin  il  eft  comptable  h 
i,l' attente  où  ils  font  d'une  déciiion  quel- 
5j  conque.  (Specl.  Franc.  p*^<)-) 

Resulta>4t,  Les  Participes  font  or- 
dinairement indéclinables  ;  mais  les 
Ecrivains  célèbres  méprirent  ces  peti- 
tes régies.  En  voici  un  exemple.  „  Les 
„  augures  n'avoicnt  pour  toute  fciencc 
,5  qu'an  amas  confus  de  folles  vifionsre-  - 
^yfHltanîes  des  Combina i'ons  des  nom-  • 
;„brcs.  Hifi,  de  l'Exil  de  Ciceron ,  j!?.  94. . 

Retenir.  Ce  mot  eft  heureuiement  ■ 
placé  dans  cette  phrafe  ,,  Vos  périls  me  : 
^^retiendront  la  vie,  [Ilijl.  de  l'Exil  de 
ciceron  y  p.  2,49.  )  Un  Ecrivain  qui  ne  • 
voudroit  point  trancher  du  bel  cfprit ,  , 
diroit  fimplement ,  vos  périls  me  déter-  • 
minent  à  conferver  la  vie. . 

Retracter.  Ou  die  fimplement  (?C'- 
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l\ns  addition  ,  fe  retrathr.  Il  faut  que 
cette  régie  loît  fauiïe  ,  puifqu'un  grand 
Hiftoricn  ne  robferve  pas.  „  Il  n'y  avoic 
j,  nulle  apparence  que  Meteîlus  étant 
„  Conful  fe  rétraclât  des  motifs  qui 
3,i'avo!ent  fait  agir  étant  Tribun.  Hifi. 
de  l'Exil  de  Ctceron  ,v.  ijS. 

Revaloir.  Mot  très-beau  &  très-no- 
ble, comme  en  cette  phrafe  de  VHifi, 
Rom.  tom.  i  .p.  301.  ,,  Illaiflk  lesSabins 
3,  Maîtres  de  la  Campagne  ,  bien  sûr  de 
jJeur  revaloir  ds.ViS'çfw  leur  brigandage... 
3,  Il  eût  eu  peine  à  revaloir  aux  Romains 
„  la  perte  qu'ils  avoient  faite.  Ç  Jh/d.p. 
5,415).)  Il  revalut  aux  Sabins  le  pilla- 
3,  ge  qu'ils  avoient  fait.  (  tom.  3.  p.  88.^ 
,,  Valerius  leur  revalut  le  pillage  qu'ils 
3,  avoient  fait.   (  Ihid.  2 1?  6 .  ) 

Révolter  ,  pour  dire  foulever.  ,,Les 
„  Preneftins  tous  domptés  qu'ils  étoient, 
„  révoltèrent  le  corps  entiers  des  Latins. 
{Hifi.  Rom.  tom.  4,  p.  155-  ) 

Rigole.  Mot  employé  dans  le  ftile 
fublime.  Ex.  „  On  a  mieux  aimé  fe  dé- 
5,faltérer  daris  les  rigoles  que  dans  les 
},  eaux  pures  des  grands  fleuves.  (Préf, 
de  l'Hifi.  Rom.  } 

Rire.  „Rien  n'eft  plus  vrai  qu'un  Iiom- 
>5me  oifif  fe  plaît  à  difputer  fon  eftime 
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„à  la  conduite  des  perionnes  en  place  : 
5,  il  encre  dans  les  dégoûts  qu'il  prend 
5, pour  elles  certaine  audace  cjtii  lui  rît  , 
5,  qui  le  venge  de  Ton  peu  de  relief,  de 
3,l'inaâ:ion  dans  laquelle  il  pail'e  la  jour- 
j,née,  &  lui  donne  je  ne  içai  quel  air 
,y  à' Importance  momentanée  ^  dont  il  s'a- 
j,  mufe.  (  S-peB.  Franc,  p,  78.J 

Risque.  „  Eft-ce  là  expédier  les  afFai- 
„  res  ?  Non  ,  c'eft  les  commettre  a  tente 
5,  rifcjîie,  [  Hom.  Vmv.  p.  z6 1 .  ] 

Rivalité'.  „  Le  Ciel  femble  avoir 
„  balancé  à  delTein  la  rivalité  martiale 
55  des  François  &:  des  Efpagnols ,  par  le 
,>  génie  différent  qu'il  leur  a  départi. 
,,  Une  intelligence  cmprelTée  pour  agir 
5,  cft  l'attribut  des  uns ,  &:  une  prudence 
:,,€mprejjée  eft  l'attribut  des  autres.  (  Nom, 
3,Vniv.  p.  16^  .)Vous  vous  donnerez  vous 
„  mêmes  pour  Confrères  ceux  qui  ont  été 
5,  vos  Rivaux  ,  &  cette  rivdité  vous  dé- 
5,  terminera  en  leur  faveur.  Rcp.  de  M. 
D.  F.  an  difcours  de  Aï,  M.  S.  p.  i  6. 

Rival.  Je  ne  puis  m'cmpêcher  de  re- 
marquer ici  un  vers  coulant  de  l'Iliade 
l.   9.  p.  157. 
Etoic-ce  un  fol  amour  à  vous  faire  rivaux: 

Comme  cet  Auteur  a  pour  principe 
cjpi'pn  Poe  te  ri  eft  pas  une  fiute  ,  il  fe  mec 
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peu  en  peine  du  rude  concours  des  y.  Par 
exemple,  dans  une  Ode,  il  dit  queTha- 
lis  noHsfait  rire  ^  rougir.  Dans  une  au- 
tre Ode  ,  il  dit; 

O  roi  trop  tr'^JÎement  folide , 
Philo fophlque  véricé. 

Re  ,  Ri  ,  Rire  ç^  Roh  ,  Trop  trift  ,  {on 
oreille  eft  à  ^épreuve  de  ces  fons. 

Rivalité".  Il  en  réfultoic  entre  eux 
une  rivalité Q^i  caufbit  fouvent  des  évé- 
nemens  merveilleux.  (  Les  Chats  p.  68.  ) 
Rien  ne  caraclérife  mieux  cette  rivalité. 
(  Ibid.  p.  51.)  Pour  exprimer  qu'on  pu- 
nit autrefois  en  Egypte  un  Romain  qui 
âvoit  tué  un  Chat.  M.  de  Montcrif  dit  : 
3,Ain{i  la  puififànce  Romaine  cefTa  d'en 
3,  imporer,  dès  qu'elle  eut  pour  rivale 
5,1a  caufe  d'un  Chat  outragé.  (  htsChats 

f.    37.) 

Rivaux.  M.  Roi  parle  ainil  d'une 
couiTe  de  Rereers. 

La  carrieie  eft  étroite  j  épineufe ,  gliffante  : 

Le  CQmbv'-C  dangereux.  Ce  n'eft  point  une  amante 

Qiii  ménage  en  fuyant  Hippomcne  eniprelfé 

(  Tous  rivaux  )  l'un  par  l'autre  eft  fouvent  terrafle, 

Preiqueau  milieu  du  champ  toute  la  troupe  avance. 

Kifus  p^qué  de  voir  la  vidoireen  balance, 

Perce  la  foule  ,  pafTe  ,  &  dans  ces  rangs  prelTés, 

Deux  {ont  à  fes  côtés,  il  les  a  terra/fés. 

Ce  n'tii  pas  là. du  Gaulois,  mais  da 
François  nouveau^. 
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Rives.  Les  rhes  de  i'd'^nz.  5>(Son 
j^efpnc  ne  poiivoit  fe  contenir  dans  les 
„  rives.  )  (  Èlo^e  de  M>  Tarent,  ) 

Rois.  Voici  une  belle  Sentence  ex- 
primée heureuiement.  (Fabl.  i .  /.   i .  ) 
Les  grands  Rois  fe  font  des  grands  Hommes. 
C'eft-à-dire  que  pour  être  î^rand  Roi, 
il  faut  d'abord  être  çrand  homme:  aulli 
TAureur  ajoute  : 

Travaille  donc  àj'homme,  &'quand  il  fera  fait, 
Le  Roi  viendra  bien  ailëment  s'y  joindre. 
Faire  l'homme  ell  !e  grand  objet. 
Et  fairele  Roi  c'eft  le  moindre. 

Rompre  les  flots,  c'eft-à-dire  nager. 
Les  Auteurs  de  la  nouvelle  Hifl.  Rom. 
expriment  ainfi  l'aélion  de  la  fameufe 
Clelie  qui  fe  fauva  à  la  nage.  „  Elle  fe 
3, mec  à  la  nage,  &  invite  fês  Compa- 
„gnes  à  la  fuivre;,  elle  les  encourage  Sc 
3,  leur  apprend  à  rompre  les  flots  à  fa  fui- 
„te  tom.  1.  -p.  47»  Ils  appellent  cette 
belle  action  équipée. 

Rouler.  Rouler  fur  un  fondement 
ruineux.  (  Traité  d.e  la  Société  civile.) 

Route.  (Sa  route  étoir  marquée  par 
la  trace  dj  la  lumière  qu'il  y  laillbit.^ 
(Relig.  proHv.  par  les  faits,  ) 
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SACRIFICATEURS. L'Aïueur  à^V Iliade 
nous  apprend  qu'ils  chantoient  au- 
trefois autour  des  corps  ,  comme  nos 
Prêtres  fonr  dans  lesenterremens.  {Ilutd. 
l.  32.  p.  201 J  " 

Rangés  autour  de  lui ,  les  Sacrificateurs 
Mêloient  leuis  trilles  chunts  aux  cris  des  Speila- 

teurs. 

Sagacité'  de  chien.  „  Ce  qui  avoit 
35  trompé  la  fagaché  des  chiens  ne  troni- 
3,  pa  pas  la  vigilance  des  oyes.  [Hijh 
Rom,  p.  )  7 .  ] 

Sage-femme.  L'Auteur  de  l'Eloge  de 
M.  Renau  ,  nous  le  dépeint  ingénieufè- 
nient  comme  une  très-habile  fagc-femme. 
3,  Si  quelquefois,  dit-il,  il  n'enfantoit 
5,  pas  heureufement  fes  idées  ,  du  moins 
5,ilpouvoiL  faire  accoucher  [es  Auà'iteun 
„des  vérités  cachées  5  qui  étoient  en  eux, 

Sage-temeraire,  0\\  n'en  avoit 
point  encore  vu  ;  mais  on  en  trouve  un 
dans  l'Ode  de  Y  Emulation.  L'Auteur  s'y 
qualifie  lui-même  à.^  fage -téméraire. 

Saillant.  (Cet  homme  a  ânfaillant 
dans  l'efprit.  )   [  Dffc.fam.  dti  C] 

Saint-Sang.  ,,Dans  ce  Livre  on  lira 
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,,Ia  vie ,  le  martyre  ôc  les  miracles  de  S- 
3,  Janvier  Se  de  fon  Suint-Sang.  {Mém. 
de  Trev.  Septemhy  1 716.  ) 

Salir.  (  Vos  loupçons  ,  Romains  , 
n'ont  pas  Jali  ma  gloire,)  [  Hifi.  Rom. 
tom.  1.  p.  40.  ] 

Satiété'.  „  Jamais  Tame  n^a  jatieté 
3,  des  voluptés  de  la  vertu.  Elle  fe  trouve 
3,  en  les  goûtant  dans  la  fa^on  d'êire  la 
),  plus  délicieufe  &c  la  plus  fuperbe. 
(  Spe^.  Franc,  p.  61.) 

Saupoudre*.  „  La  pièce  des  Pâtés 
3, du  P.  D.  C.  eft  honnêtement  famyou" 
,y  drée  de  Tel  attique.  C'eft  un  éloge  don- 
né par  un  homme  de  bon  goût  ,  comme 
l'on  voit ,  ôc  qui  efl  rapporté  par  l'Au- 
teur même  des  Pâtés  ,  dans  la  Préface 
des  Po'ejtes  diverfes. 

Scandale.  (Ce  feul  récit  efl  enfcan- 
dale.  )  [  Rdig.  prouv.  par  les  faits.  ]  „  M. 
,y  de  la  Motte  a  crû  devoir  remédier-  à 
3,ce  Scandale.  (  DifTert.  fur  le  Poème 
Epicjue  imprimée  daris  le  Mercure  d.e  Jan- 
vier I  717. 

Scandalise'.  Selon  l'Horace  moder- 
ne, on  peut  dire  une  prelTc  fcandalifée. 

Sous  la  greffe  fcandali fée  y 
Par  toi  l'erreur  autorifée 
Des  mots  François  en  fair  d'Hébreux, 

Oie  intitulée /'^Vf?/j/fff7f«f, 
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Homère  n'a  jamais  ptélenté  aucune 
peinture  aulTi  vive.  Repréientez-vous  une 
prefle  d'imprimerie  >  tous  les  difFérens 
Caractères  qui_,font  faifis  d'indignation 
contre  l'aveuglement  du  Pûè'te  ;  peut-on 
voir  une  hardiefle  plus  neuve  ?  Mais  eil;-' 
ce  l'erreur  qui  feule  des  mots  François 
en  fait  d'Hébreux  î  On  met  le  Poëte  de 
moitié  5  &  l'on  ajoute',  que  bien  que  par 
le  Privilège  du  Roi  il  foit  défendu  de 
traduire  en  Hébreu  les  Odes  de  M.  de 
ia  M^*.  il  y  a  des  exprellîons  que  cette 
Lanc^ue  ne  fcauroit  rendre  fidellement. 

ScAvoiR.  Se  fcavoir  loi-même  ,  fcar 
voir  quelqu'un.  „  Lorfqu'il.  7^  Tf ^//^  k 
^^fonà  il  s'évertcë  fur  le  talent  qu'il  croit 
jjreconnoître  en  foi.  (  Homme  Vniv.  ) 

Scélératesse.  Mot  nouveau  &  ex-t 
quis.  Qiieîques  Auteurs  polis  s'en  fer- 
vent ,  &  fur  tout  notre  S^eVv.  tr. 

Scélérats  de  Théâtre.  „  Les  Scélé- 
5j  rats  que  C.  a  mis  fj.r  le  Théâtre  ,  font  <* 
.jdes  Scélérats  illuftres  qui  excitent  vo- 
5j  tre  horreur  &:  revendiquent  votre  ad- 
ii,miration  ,  vous  leur  vouez  votre  hai- 
.,jne  en  leur  prodiguant  vos  refpeclst 
[Difc.fam.  dn  C.  ) 

Science.  Qui  a  beaucoup  de  Science» 
iaDececte famille  forcoicMaximusJioni.- 
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,jme"foit  éloquent  &  fort  fciencé  ,  dit 
3>  l'Auteur  de  la  TraÀuÛ.  des  Fafies  d'O- 
iyvide  imprimée  chez  Barbou  ,  p.  ziS, 
Nous  n'avions  autrefoisque  AtsSçavans :. 
nous  avons  à  préfent  des  Erudits  de  des 
fçiencés. 

Sculpte'.  «On  voyoit  encore  plu- 
^fieurs  iîécles  après  ,  dans  la  place  de 
„  Rome  f  un  mouumenï  fcfilpté  fur  un 
j.,  bouclier.  (  H/JK  Rom.  tom.  4.  p.  158.  ) 
Ce  mot  e(l  en  cent  endroits  de  la  T'rad. 
de  r Enéide.  Le  Vulgaire  dkfculper  ,  le 
DiiStionnaire  de  Trévoux  ,  après  Riche- 
lec&  tous  lesautrcs  Lexicographes  Fran- 
çois ,  àk  âuÇT]  fculper  i  daL^i'mfc  fil  père. 

Secouement.  Adion  de  celui  qui 
fecouë.  „  ht  fecouewent  de  Tautorité^:  le 
5, mépris  des  décifions  engagent  dans 
;,,  mille  erreurs.  (  Sermons  de  ^^) 

Slcousse.  V.  Tomber  en  partage. 

Sectaire.  Qui  eft  attaché  à  un  Sede, 
L'on  a  dit  jurqu'ici  les  fe^aires  ,  en  pre- 
nant ce  terme  abfolument ,  pour  dire 
-  les  Hérétiques  ,  les  gens  de  fecte  5c  de 
parti  :  on  s'en  fert  à  préfent  dans  un  fens 
relatif.  [  Les  Stciaires  de  Mahomet.  ] 
(  Relig.  prouv.  par  les  faits.  ) 

Sénatorial.  L'ordre  des  Sénateurs 
eft  appelle  (  dans  la  nouvelle   Hifi.  Rom. 
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tom.  S.  p,  62.)  L'ordre  Sénatorial  „  A 

5,  la  véi'icé  Hieronyme  ,  durant  fou  ré- 

5,  gne ,  n'avoir  point  caflë  l'ordre  Sena- 

Pjtoriai. 

Sens.  On  appelle  élégamment  un 
homme  un  peu  judicieu:: ,  un  homme 
i^ue  quelque  fcns  éclaire.  (  Fabl,  icf. 
tom.  I .  ) 

Sentiment.  Avoir  fèntiment  d'une 
chofe.  (  Il  s'agîiîbit  que  l'autre  eût  à  Ion 
tour  fentiment  de  fin  mérite.  )  (  SpeB^ 
Tranc.  1723.  p.  ijx.  i./.) 

Sentimente'  adj.  Qui  efl:  rempli  de 
fèntiment.  Le  ftyle  de  l'Ele^ie  doit  être 
doux  ,  naturel  ,  touchant  &  fintimenté. 
(Obfervat ions  fur  chaque  efpece  de  Poejte  j 
à  la  fin  du  TrMté  de  la  Porfe  Fra};foifi 
du  P.  Mourgms  ,  imprimée  il  y  a  trois 
ans  chez  Mufier.j 

Servir,  On  fait  quelquefois  un  ufage 
admirable  de  ce  terme.  Par  exemple, 
{  Iliad.  l.  5>.  p.  147.)  Patrocle  parle 
ainli  en  mourant. 

Je  fais  ioliirH.dor  d'un  triomphe  facile, 
Et  fervir  (a  valeur  de  l'cbfence  d'Achille. 

Signe.  Voyez.  Vanité'. 

Silence.  On  trouve  un  filence  flupide 
dans  la  Tragédie  de  Romulus.  On  ne 
trouve  point  dans  les  Ecrits  de  cet  Au- 
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fcur  ,  des  D'ifcoiirs  ftufides.  L'un  mepa- 
roîu  auffi-bien  dit  que  l'autre. 

Sincérité'.  L'homme  doit  être  fince- 
rc.  Cela  eîl  dit  élégamment.  {Fabl.  8. 
/.  ;.) 

L'Homme  Tans  doute  envers  l'homme  fon  frère 
Eft  tenu  de  fi  icerité. 

Singularité'.  „  Pen(er  naturellement 
„  c'ell  reftcr  dans  la  JînguUrité  d'efprit , 
qui  nous  eft  échùë.  (  SpetL  Franc,  p.  1 11.  ) 

Solitaire.  L'Auteur  des  O  les  Méta- 
phyliques  nous  apprend  à  employer  ce 
mot  avec  erace.  Ode  intitulée  le  délir 
d'immortalifer  [on  nom. 

Nous  ne  fçaurions  nous  fatisfaire 
D'un  mérite  trop  folitxirs. 

Solitude.  En  folltnde.  „  Il  fe  retira 
5,  dans  fon  logis  pour  faire  pa'nfiy  rafo^ 
j,  Inude  les  playes  qu'il  a  voit  reçues  au 
3, combat.  (  Hifl.  Rom.  tom.  2.  p.  438.  ) 

Sommeil.  Pour  exprimer  un  homme 
inquiet ,  même  dans  le  fomme'iL  On 
trouve  cette  expreiïion  dans  le  Rec.  des 
Har.  (  Tom.  p.  44. J  „  Le  fommeil  en- 
,j  troit  dans  Tes  yeux  &  jamais  dans  fon 
5»  cœur. 

Somptueux.  Une  éducation  fomp^ 
tueufes.  (  Eloge  de  M.  d'Argenfon.  )  Vos 
images  îçxowtfomptHeufes.  (  Dijf^rt.  fur 
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le  Poème ,  imprimée  dans  le  MercHre  di 

Janvier  i  y  1 7 .  ) 

Son.  L'Auteur  de  la  Tradud.  de  l'E- 

neide,  p.  455.  dit:  „  J'oblerve  les  Cy- 

53  clopes  du  haut  d'un  rocher ,  &:  je  trem- 

5,  ble  au  moindre  yoÂ2  de  leurs  pis.  Cela 

eft  plus  élégant  que  s'il  eût  dit ,  afi  bruit 

de  leurs  pas. 

Sonitumque pedum  vocemque  trem'tfco. 

Sort,  Faire  un  fort.  >,Le  fort  que  le 

55  Public  a  daigné  faire  à  Pyrrhus  tout 

5,  brillant  qu'il  a  été  ,  &c.  {Ep,  ded.  de- 

Fyrrhus.  ) 

Sortie.  Faire  une  fortie  à  quelqu'un; 

35  J'ai  foutenu  d'abord  la   fortie  qu'on. 

55  m'a  faite   (  Les  Chats  ^  p.  51.) 

Sort  1  r  à  la  campagne.  (  Hifi.  Rom.  to?n. 

1.  p.  1^6.)   Voici  deux  exemples  où  le 

mot  de  fortir  eft  employé  avec  elprit. 

35  La  vérité  fort  dedeflbus  ces  mêmes  en- 

5,veloppesd'où  nous  détournons  lespre- 

,5  miers  nos  regards.  Hifi.  des  Fejfales  5 

ip.  Z.  ,^  Je  fortirai  fans  peine    de  ce  jenii^ 

55  ment  lorfque  l'on  m'aura  fait  voir  que 

55  j'ai  tort.  Lettre  fur  le  Poème  de  Clovis. 

p.    17.  ^ 

*  Après  cet  art.  venoit  celui-ci  dans  la  i.  Edition 
„  Souffre  à  l'impératif  n'a  point  d's.comme  c"eft 
,,  la  régie  à  l'impératif  aime ,  a>7in  >  régne  ,  ngytn. 
,,  Plutôt  que  de  violer  cette  légle»  l'Auteur  des, 
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Souhaits.  L'Auteur  d'//^// ,  par  une 
charmante  méthathêfe  dit ,  que  les  crh 
des  peuples  remplillent  l'air  de  fonhaks. 

Leurs  cris  rempliflent  l'air  de  lears  tendres  fouhaits* 

L'Auteur  de  la  Tradudion  de  l'Eneï- 
de  tom.  z.  p.  cjj".  dit.  Exaucer  des [oh^ 
hahs  ,  pour  examer  des  vœux  ,  &  dans 
fon  Hift.  Rom.  Exaucer  des  défirs  ,  to?n. 
z.p.  142. 

Souiller..  L'Auteur  de  la  Tragédie 
de  Pyrrhu'.  ,  p.  55.  voulant  dire  qu'urt 
de  fes  Héros  n'eft  pas  du  Sang  d'Achil- 
le, Se  qu'il  a  feulement  mis  à  mort  un 
defcendant  de  cet  illuftre  Capitaine  , 
dit  avec  beaucoup  d'efprit. 

Vous  en  êtes  foiiillé  (  du  Sang  )  mais  vous  n'en 
fartez  pus. 

L'Hiftorien  des  Fe^ales  voulant  don- 
ner une  idée  du  Temple  de  Vefta  ,  s'ex- 

>,  Oies  nouvelles  a  mieux  aimé  qu'une  Syllabe 
„  manquât  à  un  de  fes  Vers  dans  Co'.-\  Ole  fur  la, 
,>  mort  de  Louis  le  Grand  où  il  parle  ainfî  au  Ré- 
3)genr. 

Ceft  la  vérité  qui  t'approche 
Et  puifqae  (a  candeur  te  plaît 
Sotiffre  en  ce  tendre  reproche 
Pardonnable  à  notre  intérêt. 

I, L'imprimé  porte  Sofiffres  avec  une  s.  Mais  c'eft 
,j  une  faute  d'impre/Iion.  L'Auteur  fçait  trop  bien 
■3,  fa  Langue  pour  avoir  fait  cette  bcvûc. 
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prime  ,  p.  loi.  avec  ui.e  noble  fimplici^ 
té.  „  Le  Temple  de  Vefta  autrefois  cou- 
;,jVert  de  chaume  ôc  dont  les  murailles 
5, n'étoient  que  d'ofîer  entielallé ,  em^- 
3,p'Hnt(i  l'éclat  des  îne'^ajix.  L'or  des 
3>  des  Triomphes yô/s!///<î  la  jtmvlicité  de 
g,  Fefia. 

Soupirs.  Semer  une  route  de  foupirs» 
,j  Je  ne  pus  faire  autre  chofe  que  dejcmer 
^^  toute  ma  ronte  de  Joupirs  qui  recour- 
5,  noient  fur  mes  pas....  &  m'entrecenir 
5,avcc  votre  idée  purifiée  de  vos  dé- 
5»fauts....  Je  me  divertis  en  la  tuteyant, 
5>je  lui  dis  mille  fois  ,  quand  te  rever- 
5,  rai-jef  Q_uand  m'aimeras-tu  .?  N'en 
^,  foyez  pas  fcandalifée  :  votre  idée  m'efl: 
,,  devenue  familière.  (  Lettre  i  o.  du 
Chev.  d'Her.  ) 

Source.  On  a  toiajours  dit  que  des 
vers  heureux  &  naturels  coulent  de  four  m 
ce  ;  mais  c'eft  bien  parler  aufli  que  de  di- 
re ,  un  tel  Auteur  écrit  de  four  ce.  Car 
l'Auteur  de  la  charmante  ^:  claire  Apo- 
logie de  Denys  d'Halicarnaire  traduit  par 
le  R.  P,  le  Jaiy  dit  que  le  Traducteur 
écrit  de  fource  ,  p:  i.  &  ailleurs  ('dans 
les  Mém.  de  Trev.)  il  dit  que  la  confor- 
mité du  Trav^ois  avec  le  Grec  n'efi  point 
celle  d'mç  copie  à  l'Ori^in^il ,  ma/s  cdlc 
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d'une  copie  avec  l'autre  copie,  C'efl:  que 
le  Trculudcur  avoic  traduit  plûcoc  Por- 
tas ,  qac  Denys  d'Halicaniallè  :  ainfî 
l'éloge  etl  vrai  ,  comai':^  le  remarque 
Taujce  Traducteur  de  Dsnys  d'Halicar- 
naliè,  imprimé  chez  Lottin. 

Sou  AD.  Noire  Fa bulifte  dit  des  ^«j/'X 
fourds  qu'il  oppofe  aux  flots  raifonnans. 

Souri ?.E,  5,Tel  ed  l'effet  de  la  Su- 
j,  perfticion  »  qui  ccnf^cre  toutes  chofes, 
3,  qui  en  d éguife  l'origine  &  la  deffcina- 
,5  tion  &  les  expcfe[d'âge  en  âge  à  la  cré- 
5,  dulité  des  peuples  èc  au  Sourire  des 
^ifdges.  (  Hifi.  des  Fefiales  y  p.  130.)  Que 
ce  fourire  des  f.-gis  peint  fînement  le  mé- 
pris philofophiquc  !  C'efl;  tourner  en  ac- 
tion un  fcntimenc  qui  n'eft  pas  tou- 
jours remarqué. 

Sous  ,  appeller  yô^j  un«  climat.  ,,  Je 
s', fentisque  mon  bonheur  même  map- 
ajpellcit/o/'w  un  autre  climat.  {Temple 
de  Gnjde ,  p.  44.) 

Subalterne.  „  La  grâce  ne  Ce  mon- 
5,tre  qu'en  qualtté  defubalterne.  (  Adém. 
de  Trévoux ,  Déccmb.  lyi^.p.  2125.  ) 

Substantiel,  félon  l'Auteur  de  la 
'Répoîife  a  la  féconde  partie  de  l'yipoloTfe 
d>s  M.  l'Abbé  d'Olivet  j  p.  $>  Cemotiî- 
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gnifie  expreiïîf.  ,,  Je  ne  réponds  pas  qu'au 
5,befoin  je  n'employé  dans  la  fuite  de 
,,cet  écrit ,  des  termes  plus  fHbftantiels. 

Succession.  Voici  une  jolie  phraie 
dont^e  laconifme  rend  la  narration  plus 
vive  &  moins  embarrafiee.  Les  offran- 
des k  Succejfwn  des  tems  "vinrent  dans  lit 
fuite  à  l'immolation  des^Vidiraes.  {H'ifi. 
dos  Feftdes  ,  ^.41.) 

Sujet-  Ezrefujet  des  vertus  de  quel- 
qu'un. Penfée  &  expreiTîon  ingénieufe 
de  notre  Fabulifte,  {Fahl.  i.  /.  j.)  où  il 
dit  à  la  Reine  de  Prulfe. 

L'encens  de  tes  fujets  reflent  la  dépendance; 

Tous  leurs  hommages  re  font  dûs, 
Ils  font   fujets  de  ta  puiiîance  ; 

Je  ne  !e  fuis  moi  que  de  tes  vertus. 

Quiconque  inventera  des  façons  de 
parler  aulïi  heureufes  que  cet  Auteur  , 
furmontera  aifément  la  difficulté  de  fai- 
re des  vers  ,  &  donnera  une  foule  d'Ou- 
vrages en  tout  genre  ;  mais  on  veut  mal- 
à-propos  être  efclave  du  caprice  de  la 
Langue.  Oi  veut  parler  comme  les  au- 
tres, &on n'avance  point.  Qu'il  efl:  beau 
de  fçavoir  fe  faire  une  Langue  à  foi  mê- 
me! Tant  pis  pour  les  petits  efprits  qui 
ne  nous  entendent  point. 

Suisse.  Selon  notre  Fabulifte  moder- 
ne ,  une  haye  eft  le  Suijfe  d'un  jardin. 
(FdL^.l.i.)  Sup- 
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Supplément.  Le  grave  Hiftorien  des 
t^eflales  ,  p.  259.  après  avoir  fçavammenc 
obfervé  que  les  Dames  Romaines  fe  fcr- 
voienc  de  cheveux  &  de  dents  poftiches, 
fait  enfuitc  cette  belle  réflexion.  „  L'arc 
»,n'alloit  point  encore  au-delà  de  ces 
->,fnpplém€ns  y  mais  quelquefois  il  le 
/.jporioic  jaic^u'à.  la.  réparation  même  des 
t, traits.  Les  femmes  qui  avoientlesyeux 
9, enfoncés  trouvèrent  le  moyen  de  les 
3,  avoir  à  fleur  de  têcc.  Quelque  difficile 
que  paroilîe  cette  dernière  opération  , 
l'Auteur  prefcrit  au  même  endroit  ,  la 
façon  de  la  faire  avec  fuccès. 

Surprendre.  „I1  furprit  la  nature  fur 
i, le  fait.  (  Eloge  de  M.  deToarnefort . ) 

Survivre  à  la  flamme,  pour  dire 
échapper  au  feu.  (  Les  écrits  o^ifurvé* 
curent  à  la  flamme  ,  qui  ,  &c.  )  (  Vréf, 
de  L'Hifi.  Rom. p.  15.  ) 

Suspecter,  pour  dire  foupçonnér,  efl: 
un  terme  de  Palais.  Nos  modernes  s'en 
fervent  communément  &:  écrivent  fnfr 
fe^er  ,  ne  croyant  pas  que  fotipçomier  fi- 
gnifie  la  même  chofe.  Un  Auteur  s'en 
fert  auiïi  dans  une  certaine  Apologie  de 
M.  D.  L.  mais  il  femble  qu'il  l'ait  vou- 
lu employer  ironiquement ,  Se  pour  s'çiî 
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mocquer.  ^  S/ffpUier  doit  iîgnifier  re»- 

dre  fiifpect. 

SysTtME.  „ll  fçLit  iê  défendre  de  l'ap- 
9, pas  à-a  jyjieme  paiTiculier  toujours  ex- 
,,clufif  de  quelques  vérités  connues  ou  à 
5,  connoîcre..  (  Relig.prouv.  par  les  faits..  ) 


T. 


TAbac.  ,,Le  Tabâc  par  lui-même  ne 
j.,  fait  point  de  volupté  ;  iloccafion- 
5,  ne  feulement  à  Pâme  des  modifications, 
jjqui  par  des  fecoufles  variées  ,  l'agitent 
3j  agréablement  ôc  la  tirent  de  fon  alïiet- 
3,  te.  (  Difcfam,  du  C.  ) 

Tailll.  L'Auteur  des  Lettres  du  Cliev. 
d'Her.  (  i.part.  let.  43.  )  pour  expri- 
mer la  CTrofïclTe  d'une  perfonne  qu'on 
croypit  vierge  ,  dit  „  qu'elle  fut  décou- 
verte pour  n'être  pas  d'une  taille  irré- 
prochable. Que  cela  eft  délicatement  en- 
veloppé .' 

Taire.  Je  n'indique  ce  mot  que  pour 
placer  ici  un  compliment  du  Fabulifte 
moderne  à  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  Liv. 
1.  Fabl.  \.Taife2L-voHs  me   d:s-tH.  Cela 

*  Dans  la  première  Edirion  il  y  avoir  :  E"  ''« 
cm  i'  1  tort.  C^'qui  renfermoir  une  contradicHi  '^ 
man-feftc,  éiant  tics-permis  de  fe  fervir  en  baui" 
iiSQC  d'une  lemblabk  e;Kpi:eiIîoo. 
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fait  une  oppolition  allez  plaifante.  Il 
femble  que  la  bicnléance  demandoic 
tais-toi  me  àirez^-vom  :  je  fçai  qu'on- efl 
en  droit  de  ruteyer  les  Rois  &  Dieu  mê- 
me quand  on  fait  des  vers  j  mais  je  n'ai 
vu  nulle  part  les  deux  pronoms  oppofés 
dans  les  mêmes  ciiconltances.  M.  de  la 
Motte  parle  à  M.  le  Duc  d'Orléans  .•  T^î/"- 
fez.-voHs  me  dis-tt*.  Le  complimenta  Ma- 
dame de  Lambert,  (  l.  yfabl.  15.  )  eft 
tourné  avec  la  même  fincfle. 

Lis  ma  fable  ,  le  fait  eft  <ie  ta.  compérence 
J'y  peins  la  difgrace  d'un  chien. 

Talons.  (  Ils  crurent  les  Romains  à 
leurs  talons.  )  (  Hift.  Rom.  tom.  z.  ^.  57.) 
ExprelTion  élégante  &  noble- 

Tard.  Il  iniun  -peu  tard  de  penfer  à 
revenir  en  Amérique  en  1603.  (  Aièm, 
^e  Trev.  mois  de  Décemb.  1714.  P-  2175.) 

Tau.  Ce  terme  qui  efl:  fort  bas  a  été 
noblement  employé  par  l'Auteur  de  la 
Repon/e  a  la.  féconde  part,  de  l'apologie  de 
Ad.  l'yJbhé  d'Ohvet  y  p..^^.  Il  n'appar- 
tient qu'au  public  de  mettre  le  Tan  aa 
mérite  des  Pofjîes  diverfes. 

Téméraire.  Voici  le  commencement 
d'une  Oàe  que  l'Horace  moderne  a  eu 
la  modeftie  de  fupprimer  :  Ode  au  Ré' 
genr.  Tel  qnfin  Pilotç  téméraire.  C'eft  une 
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imitation  de  cet  Ode  d'Horace.  QuaUm 

mïntfirpim  fulmims  alitem. 

Témérité'.  (Les  Romains  confioîent 
la  Piêcrife  à  la  témérité à\x  (on.)  [Hifi. 

Temps.  Le  temps  eft  un  tréfor  fugitif  y 
félon  TAuteur  du  Dijcou  s  prononcé  de- 
puis peu  à  l'Académie  Françoife  par  le 
Député  de  la  nouvelle  Académie  de 
Marfeille  ,  &  imprime  chez  Coignardi 
Il  faut  que  cette  définition  foit  bien 
claire  ,  car  on  propofe  la  définition 
fans  indiquer  autrement  le  défini  ,  &c 
fans  que  dans  tout  ce  qui  précède  ,  il 
foit  parlé  du  temps.  Voici  cette  phrafe 
admirable,  „  Qiïi  de  vous  ne  m  3.  point 
jjfacrifié  une  partie  confidérable  de  ce 
fytréfor  f^tgitif ,  dont  on  ne  peut  réparer 
3,1a  perte  ,  &  que  l'ufage  que  vous  en 
5, faites,  vous  rend  infiniment  précieux. 
{j>.  -j.)  L'Auteur  célèbre  de  la  Réponle 
à  ce  Difcours  dit  {f.  1 7.)  j,  que  les  Aca- 
^,  démies  préviennent  les  perces  des  ta- 
5,  lens  dans  les  diftérens  départemens ,  dont 
„  on  leur  a  en  quelque  forte  confié  le 
j,  foin  ,  &  c^\.\e\\ts  mettent  en  valeur  des 
„ bienfaits  de  la  nature,  dont  on  n'eut 
„  prefque  tiré  aucun  fruit.  LeParaphraf- 
te  du  Héros  de  Gracien  fait  fçatir  -clai- 
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rement  que  les  favears  de  la  fortune 
n'ont  qu'un  temps ,  lorlqa'il  dit  „  que  la 
5, fortune  reprend  prefque  toujours  fur 
„  la  brièveté  du  temps  l'abondance  des 
j,  biens  qu'elle  a  départis  fans  mefure. 
Efl-ce  là  du  jargon? 

Ténébreux,  „  Nous  allons  voir  en 
j,  quoi  tout  cela  fe  réduit ,  dépouillé  de 
j^fonf^.Jle  ténébreux.  (  DilTert.  fur  lePoë- 
3jme  Epique,  Mercure  de  Janvier  17  ij» 
p.  10.) 

Tenir  a  la  main.  ,,  Il  fut  charme 
3,  de  l'attencion  qu'elle  avoit  à  un  Livre 
i,  qu'elle  terioh  k  la  main.  Hifl.Rom,tc9t. 
3.  ^.  1 3  j.  )  &  non  au  pied. 

Tenir.  L'Hiftoricn des  Veftales  iè  fert 
de  ce  mot  pour  dire,  les  chofes  du  mon- 
de les  plus  jolies  &  les  plus  fublimes. 
>j  L'Eguille  ,  tiendra  les  boucles  des  Che~ 
5,  veux  en  refpcci.  p,  2  3  6,  (  Ihïd.  p.  175.) 
s,  Les  femmes  trouvoient  moyen  de  tenir 
3,  en  refpeci  le  nombre  &  l'arrangement 
a>des  plis  de  la  tunique.  Pour  donner 
une  idée  fublime  djs  prières  des  Vefta- 
les il  s'exprime  ainfi  ,  p.  90,  ,.,Lcs  Vefta- 
5,  les  tenaient  de  la  première  main  les  ref- 
,,  four  ces  de  l'Empire. 

Terme.  Arrêter  le  terme  d'une  Ville  k 
un  tems.   Cette  façon  de  parler  eft  heu- 

liij 
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leule,  {Iliade  tom,  i.p.  ii.  ) 

II  ignore  à  quel  tems  Ton  tenne  ell  arrêté. 

TtRRAiN.  ,,  On  commença  impuné- 
5,  ment  àm^ontrer  plus  de  gorge  ,  la  va- 
3,nicé  gagna  du  terrain.  (  Hffr.  desFef' 
taies  ,  p.  171.  ) 

Terrasser  Vinfolence.  Belle  métony- 
mie de  l'Auteur  de  la  Tragédie  à' Inès. 

TiTE.  j,  Gritti  fut  pris  &  condamné 
3jà  un  fupplicc  très-cruel,  on  lui  coupa  le 
3, matin  les  bras,  à  midi  les  Pieds,  & 
„  le  foir  la  tête;  il  mëritoitde  la  perdre 
,,  pour  s'être  mis  ^  celle  des  ennemis. 
(  Tradu^.  noHV.  de  Sagredo.  ) 

Trésor  fugitif.  M.  de  Chalamont  de 
la  Vifclede,  Auteur  d'un  recueil  d'oeu- 
vres que  le  Public  ne  lui  demandoit  pas, 
donc  auffi  ce  même  Public  n'a  pas  vou- 
lu fe  charger,  dit ,  dans  Ton  compliment 
à  1  Académie  Françoife  pour  la  remer- 
cier de  Ton  adoption ,  f  car  c'efl:  ainfi  qu'il 
s'exprime.  )  „  Qui  de  vous  ne  m'a  point 
5,  facrifié  une  partie  confidérable  de  ce 
3,  tréfor  fugitif  dont  on  ne  peut  réparer 
5,1a  perte  ,  &  que  l'ufage  que  vous  en 
j,  faites ,  vous  rend  infiniment  plus  pré- 
„  cieux  ?  Il  s'agit  du  temps  ,  dont ,  fé- 
lon Mr.  de  la  Vifclede ,  les  Académiciens 
François  font  un  ufage  très-précieux  ,  ^ 
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^ont  néanrriijuis  ils  u'ont  pas  dédaigné 
à.e  fier ijier  une  partie  coyijîdérable  à  foir- 
mer  l'elpric  de  M.  de  la  Vilclcde:  ce  tems 
aécé  bica  employé  ,  coiTitne  l'on  vo*c. 

Timbre".  L'A.iceur  des  Fables  nou- 
velles appelle  délicatement  un  exploit, 
MncoMpl'mem  timbré ,  &c  les  tracalleries 
de  mé.iage  ,  les  béaulles  de  l'byr/ten. 

TibON.  L'Auteur  des  Poëfies  diverfes 
apollfoplie  aiuh  les  tifoyis. 

Qiie  i'entcns  bien  vocre  langage! 

Q^je  j'y  remaïqiie  Je  douceui  ! 

Tifons  ,  vous  içiv^ib  en  vous  ouvrir  un  pafTage 

Jufques  dans  le  fond  de  mon  cœur  ! 

Dans  cette  pièce  curieufè  ,  l'Auteur 
préfère  les  tifons  aux  Philolophes  ,  aux 
Hiftoriens,  Politiques,  &c.  Jolie  idée  1 

Tissu,  j,  Le  doux  t'ijfti  de  nos  difcours^ 
„&c.  [Rec.des  Hdr.tom.  z,p.  587.) 

ToMEER  amoureux.  (  Elle  tomba  tout 
fubitement  amourenfe  de  moi.  )  {Spe^, 
François  ,  /.  7.  page  371.  )  L'amour  efl 
par  cette  exprellion  repréfenté  comme 
une  apoplexie  ai^réable. 

Tomber  en  partage  aux  foins,  L'Au- 
teur de  la  Tradu6bion  de  Denys  d'Hali- 
carnafTc  ,  imprimée  chez  Dupuis ,  ayant 
dif  que  le  Teveronne  prend  fa  fource 
dans  une  Ville  qu'on  appelle  Tibur ,  (on. 
Apologifte  prétend  que  c'efl;  une  faute 

liv 
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d'impreiïîon ,  &c  qu'au  lieu  de  dire  que 
le  Teveronne  prend  fa  fource  à  Tibur  , 
(  ce  qui  eft  une  erreur  j  )  il  y  avoit  dans 
le  Manufcrit  du  R.  P.  frendfa.  fecoujfe. 
3,Le  Manufcrir  ,  ajoûtc-t'il ,  eft  tombé 
5,  malheureufement  en  partage  aux  foins 
3,  d'un  Imprimeur,  ^pol.  du  P.  le  Jai  , 
J?.  91.)  S'il  fut  tombé  en  partage  anx  foins 
deTApologifte  :  qu'il  yauroit  eu  d'cfprit 
&  de  brillant  ! 

Ton.  On  dit  aujourd'hui  figurément 
donner  le  ton  ,  pour  dire  ,  donner  l'exem- 
ple. Le  ton  du  fiécle  ,  fignifie  le  goût  du 
temps,  (  Cet  Ouvrage  eft  écrit  fur  le  vrai 
ton.  J  (  Relig.  prouv.  par  les  faits.  )  C'eft 
depuis  peu  qu'on  a  fort  bien  découvert 
qu'on  pouvoit  écrire  fur   un  ton.  „  Le 
5,  Royaume  de  Juda  portoit  quelquefois. 
3>  fes  vœux  à  l'Idole.  Les  Princes  y  don- 
j,  noient  le  ton  au  peuple.  îhid.  Il  ne  faut 
3, quelque    fois  qu'un    homme  d'efpric 
3,  pour  donner  le    ton  à  tout  fon   fiécle. 
5,  (  L'Auteur  de  V Iliad.  à^ns  C^Préf.  )  Je 
3,  crois  devoir  faire  honneur  à  la  mémoire 
;,,  de  M.  l'Abbé  de  St.Real,<sff  ce  cju'il  m'a. 
^^  donné  le  ton  dans  tous  les  endroits  où 
3,  je  me  le  fuis  propofé  pour  modèle.  {Hifi. 
3, de  VExil  deCiceron.  Préf.  p.   39.  L'A- 
i;.cadémie  croira  avoir  bien  rempli  fa. 
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„  deftinacion  ,  (1  par  fes  foins  &:  par  les 
5,  exemples  elle  réiiirit  à  perfectionner  ce 
j,  î^oûr  &  ce  ton  qui  nous  font  particuliers. 
3,Rép.  de  M.  D.  F.  au  difcours  de  M.  M. 

ToKNiAU.  M.  de  la  Vifclede  dit  très- 
élégamment  ,  que  Bacchus  d/richit  les 
townenux  : 

Après  avoir  orné  nos  fertiles  coceaux 

Bacchus  d'un  doux  ne^ar  enrichit  nos  tonneat4X. 

Tordre,  Tordre  le gojter  ç,{\.  mieux  die 
que  tordre  le  cou.  (  F^/'/.  nouv.) 

TÔT  Apès.  Vieux  terme  qui  fignifîc 
\fien-tot  après.  Il  a  plû  davantage  à  un 
Académicien  que  le h/en-tot  aptes,  {Tôt 
Après  la  Rélurrectionde  Jesus-Christ.J 
(  Relig.  proHv.  par  les  faits.  ) 

Toucher  À' intérêt ,  pour  dire  intc- 
refler.  Dans  Inès. 
Je  crains  cet  intérêt ,  dont  vouj  touche  ma  TÏe. 

Trace  de  lumière  Nq-^zt.  Route. 

Traditionnel  adj.  ,,  L'autorité  tra- 
^.,  ait  tonnelle  x\2i.\o\x.  aucun  empire  fur  fes 
5,  Sectaires.  (  Relig.  pronv.  ) 

Traduction.  Une  Traduélion  élé- 
gante &  un  peu  libre  ,  efl:  une  Trad.  am- 
hitieufe.  {Fréf.  de  riliad.  p.  15.) 
Traduisible.   Ce  mot  fe   lit  dans  les 
Mém.  de  Ticvoux. 

Iv 
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Trait.  „  Je  recevois  la  leçon  Avec 
,Ae  trait  de  tendrejfe  qui  me  la  donnoir. 
(  SfeB,Franç.-p.  1 7 1  3 ./.  11.) 

Traits.  „  J'ai  comme  ignoré  moi- 
-même cts  U2.'\is  qui  ont  plus  de  venin 
5,  c^ue  de  coup  ,  &  qui  raniment  votre  fti- 
5,  le  de  Catalogue  ,  &  fc  mêlent  auxpro- 
3,  mefïes  menaçantes  de  vos  bruyans  Exor- 
>,  des.  (  y^poU  de  la  Traduction  de  Denys 
d'HalicarnafTe  ,  imprimée  chez  Greg, 
Dupuis.  ) 

Tranchant.  „  Ces  réponfes  tran^ 
j^ychantes  contre  un  Idolâtre  ne  péné- 
5,  troient  pas  jufqu'à  la  racine  de  la  dif- 
9,  ficukc.  (  Relig.  prouv.  par  les  faits.  ) 

Trancher.  „  La  qualité  de  fripon 
\,itr anche  moins  que  la  vertu  avec  le  ca- 
,, radére  des  hommes,  il  leur  rclfcmble 
,,par-là  davantage  ,  &c.  {Spect.  Franc* 

f.  lyi?-/-  li-  ) 

Travail.  Le  travail  défaire  quelque 
chofe  ,  pour  dire,  la  pei>:e.  En  voici  un 
exemple  dans  l'Ode  de  la  fuite  de  foi' 
r/fême. 

Et  par  nn  noiiveati  ftratagême 
Je  me  fauve  des  chofes  même 
Dans  le  travail  de  les  rimer. 

Sefauver  des  chofes  dans  le  travail. 
Travailler.  Se  travailler ,  pour  di- 
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ïe,  fe  fatiguer  ,  fe  donnei-  beaucoup  de 
peine.  [  Il  ne  faut  point  fe  travailler  ÔC 
s'outrer.  ]    [  Homme  Univ.  ] 

Travailler  après  une  chofe  ;  manière 
de  parler ,  qu'on  écrit  depuis  peu.  „  Ses 
5,  mains  travailloiem  machinalement  a~ 
3)près  fa  coè'fture  ,  pour  leur  faire  trou- 
3, ver  grâce  devant  mes  yeux.  [Spe5î;. 
Franc.  1714.  ^.  4.  ] 

Travers  ,  au  travers.  Un  Poëte  cé- 
lèbre dit  bien  ingénieufemcnt.  [  Iliado 
L  5./;.  ;6.] 

Mais  quand  à  lafplendeur ,  la  fille  de  Leda 
Au  travers  de  Ia  vieille  eut  connu  la  Déefle. 

Connojtre  à  la  fplendetir  une  DéelTe  ad 
travers  d'une  vieille.  Cela  eft  bien  dit. 
C'eft  ainfî  qu'au  travers  d'un  homme 
vanté,  on  connoît  quelquefois  ^  a  la 
fplendeur  de  la  Criticjne ^  un  fort  mau- 
vais Ecrivain.  Le  même  Auteur  ajoute 
en  cet  endroit  ce  vers  ;,  qui  eft  d'une  ga- 
lanterie grammaticale. 

si  vous  vcinimez.  encor ,  je  fuisafTez  heureux, 

TKAVERSi.s.Joiiirdestraverfesdequel-' 

qu'un.  Bonne  expreiïion  ,  qui  eft  tirée 

de  ['Iliade  l.  i.  p.  32. 

Et  depuis  qu'lUion  jotiit  de  nos  traverfts , 
Le  Soleil  a  neuf  fois  vu  Tes  maifons  diverfès, . 

Travesti,  „  Le  fang  de  la  coupe  fa- 
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j,  crée  fut  travejlï  en  libation  parricide, 
[  Relig.  vroav.  par  les  fans.  ] 

Triangle  Eqailateral ,  félon  les  Au- 
teurs des  Mém,  de  T'rev,  eft  compofé  de 
trois  angles  hrufques  ,  c'eft- à-dire  ,  argus. 

Tutelle.  Tutelle  de  trône.  „  Sil  s'obf"- 
3,tine  à  retenir  un  trône  dont  il  n'eut 
,,que  la  tutelle.  \Htfi.  Rom.  tom.  8.  p 
61.] 

V. 

VALEUR.  Mettre  fa  figure  en  valeur^ 
s,  Ils  ont  eu  foin  de  ne  s'offrir  de 
„part&  d'autre  que  dans  une  certaine 
5,  propreté ,  qui  mit  leur  figure  en  valeur... 
3,  Ils  ont  refpecté  leur  imagination  qu'ils, 
3,connoi(foient  foiblc  ,  &  dont  ils  ont 
35  craint  d'encourir  la  dijgrace ,  en  fc 
^.préfcntant  mal  vêtus.    [  SpeU.  Franc ^ 

1713.4-/.] 

VANiTt'.  3,  Un  amant  ne  s'en  retourne 
;„pas  fi  vite:  notre  vamté  Int  fait  T^^s 
.,  d'attendre  ^  &c  il  attend.  [  Spe^,  Franç^ 

îy^.;./.] 

Vaste.  Notre  Fabulifte  dit  [  La  va/le 
cruauté  des  Romains.  ]  [  Fahl.  14,/.  3.] 

Vengeresse.  „  Tout  cela  fatisfait 
y,^l'horrcHr  venger ejfe  à\x  SpecScateur.  Dif-' 
fy'-t.fnr  l?  Foemc  Epi<if<ie  imprimée  darjs.. 
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h  Merc.  de  Jiinvier  i-j  \j.  p.  zcj.   Tout: 
le  monde  n'a  pas  la  clef  de  ce  jargon. 

Ventre.  „  Le  Critique  cris  au  mcur- 
j,tre  1  au  vol  1  &  le  feu  fous  le  ventre  aux 
„  Dieux  Hofpitaliers.  (  Lettre  d'un  SA" 
l'ojArd  a  mi  de  [es  ar/^is.  p.  15.  )  Quel 
terrible  langage  / 

Verse.  (  Un  Abbé  verfé  dans  les  botti- 
nes Lettres.  \  {Mêm.de  Trev.  Janv.  p-». 
15)6.) 

Versification. Dans  les  Mé-moires de 
Trev.  Mm  ijtG.  on  loiiele  Poëme  nou« 
veau  fur  la  Religion  ,  de  ce  qu'il  ren- 
ferme une  vérification  penfee. 

VERs-luifant.  Un  jeu  de  mots  ingé^» 
nieux  ,  une  métaphore  heureufe  &  bril- 
lante ,  fait  quelquefois  un  bel  effet.  On 
en  peut  juger  par  cet  exemple.  „  Voici 
jjhuic  ou  dix  FersAulf^ns  jettes  dans  la 
„ première  fcéne  qui  répandent  afiez  de. 
j,  Lumières.  Lettre  d'un  Savoyard  k  un. 
de  [es  amis.  p.  9. 

VicE-Roi.  Voici  un  bel  Eloge  donné 
à  un  célèbre  Philofophe.  ,,Dercartes  eft, 
5,  Fice-Ro'î  de  la  ra'fion  dans  le  territoire 
3,  de  la  PhjfiejHe.  (  Méra.  de  Irev.  mois  de 
Décembre  1714.  p.  1241. 
•  Vie.  Selim.  11.  fe  livroit  avec  cxcè?. 
à l'amouf  des.  femmes,  ce  qui  abrégea. 
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fes  jours.  (  Il  fe  priva  de  la  vie  pour  la- 
donner  à  d'autres.  )  (  Sagredo  trad.  mn^ 
vellement.  ) 

Vieille.  „  Une  vieille  Veftale  avolt 
i^mauvaife  grâce  dans  les  fonélions  du 
3,  Sacerdoce.  La  glace  des  années  n'avoir 
„  nulle  des  Convenances  reqmfes  avec  le 
ijfept  facré i  ôc  il  n'y  avoir  que  de  jeu- 
3,  nés  Vierges  Se  même  capables  de  toute 
3j  la  vivacité  des  ^ajfions  qui  pulTent  faire 
3,  honneur  aux  myftcrcs.  Hifi.  des  Fefla- 
les ,  -p.  ij.  Que  d'efprit  dans  ces  belles 
Anthitéfes  !  Si  l'Ecrivain  avoir  vécu  dans 
le  fiécle  dont  il  parle ,  il  eût  été  furertienc 
chargé  du  chcix  des  Vefbales.  Ses  ex- 
prelllons  font  aflez  voir  qu'il  auroit  toû-- 
jours  réuilî. 

Vieillir.  ,,Sa  vertu  dans  fa  maturi- 
5j  té  fera  vieillir  tous  (es  défauts.  (  Hifi, 
Rom.  tom,    3,  p.   45).  )  c'eft-à-dire   les 


Vierge  certaine.  „  On  ne  propoie 
3, point  l'obje(5Vion  péremptoire  de  Vier^. 
;>ges  certaines  c^nï  dans  le  Cloître  &  dans 
5,  le  monde  parviennent ,  avec  une  fan- 
3, té  confiante,  à  une  extrême  vieillefTe. 
(^Mém.  de  Trev.  Février  iji-j.  )  Cette 
cxprelîion  nous  apprend  la  différence 
qu'il  y  a  entre  de  certaines  Vierges  Ôc  des 
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Vierges  certahies.  Oï\  pourra  dire  défor-i 
mais  5  un  diamant  certain ^  de  l'or  cer-* 
tain  ,  «Sec. 

Vigne.  «  M-  le  Chanoine  efv  dans  les 
j,  vignes  dès  le  commencement  de  liiy- 
3,  ver  pour  le  parage.  Além.  de  Trévoux. 
Dccemb.  1714.^.1142.  Voilà  de  la  bon- 
ne plaifanteriç.  On  a  voulu  dire  que 
l'Auteur  dans  Ton  Livre  de  la  culture  de 
vignes  parle  d'abord  du  parage. 

Violette.  L'Auteur  moderne  des  Fa- 
bles dit ,  que  c'ell  une  limple  ^rifette 
parmi  les  Reurs.  (  Fahl.  7.  /.  1,  )  Un  Jef. 
à  Ton  imitation  ,  appelle  les  Pâquerettes 
les  foahrettes  des  fteurs  ,  dans  une  pièce 
de  vers  fur  la  convalcfcence  du  Roi, 

Visa.  Notre  Fabalifte  dit  dans  Coti 
difcours  fur  la  Fable ,  qu'il  y  a  une  gayeté 
philofophique  ,  à  rapprocher  &  à  faire 
fentir  une  Analogie  très-étroite  entre  le 
petit  Z<.  le  grand.  Voici  ce  me  fem.ble  un 
trait  de  lui  trcs-phijoibphiauement  gai. 
(  Fable  II.  /.  4.; 
Un  Aflrologue  étoit  un  menb!e  ncceiïaire, 
Vouloit-on/^  marier  ou  fe  purger  > 

Il  vous  falloir  far  tout  le  Vifa  des  Planettes  > 
Idiot  préjugé  qui  n'exceproit  perfonne. 

On  peut  appliquer  à  ces  mots  ,fe  marier 
ou  fe  purger  ,  ce  que  le  même  Fabulifte 
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dit  dans  Ton  difcours  fui*  un  traie  de  la. 
Fontaine ,  VAutenr  femhle  regarder  les 
deux  événemens  du  même  œ:l ,  ^  je  fens 
avec  Ipiî  la  partie  ejfentielle  des  deux  faits. 
Il  y  a  de  plus  à  admirer  ici  l'Aftrologue^ 
méramorpliofé  en  meuhle  de  maifon  ,  le 
Bureau  des Planette  ('ou comme  l'Auteur 
dit  dans  la  même  Vah\e,le  Se'fjatPlanetai-' 
re)  qui  donne  des  Fifas  fans  compter  l'élé- 
gance du  dernier  vers  &  le  préjugé  idiot. 

Un.  L'Auteur  de  l'Hiftoire  Romaine 
fait  dire  à  Valerius.  „Vous  impofés  fî- 
3j  lence  à  un  Sénateur ,  à  un  Valerius  : 
3j  N'eft-ce  pas  la  dernière  des  calamités 
,,pour  un  Sénateur  ,  pour  un  Valerius  ? 
{Tom.  3.  p.  134.)  Peut-on  refufer  cette 
grâce  à  un  Claudius  ?  (  Ihid.  )  Que  cette 
façon  de  parler  eft  belle  Se  grande  i 

Uniforme.  ,,  Les  Dames  Romaines 
garder  e:ft  long- 1  cm  s  l'uniforme.    (  Hifi.- 
des  Vefiales  y  p.   5 1  i.J  Qtie  cela  eft  jo- 
liment tourné  ! 

Uniformiser.  3,C'eft  de  cette  manière 
3,  que  leConfeil  peut  uniform}fer  le  Droit 
3,  François.  (  liiér/i.  pour  diminuer  letiom" 
bre  des  procès  y  p.  içj.) 

Uniformité'.  Il  y  a  de  certains  tours 
qui  ne laffent  jamais  &c  dont  {'uniformité 
6dl  charmante.  Il  faut  avoir  un  grand 
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génie  Se  un  ftile  formé  pour  s'en  fervir. 
Voici  par    exemple  le  commencement 
du  portraic  de  Lucrèce.  (  H}fi.  Rom,  tom. 
1.  p.  489.  )  ^, Belle  jufqu'à'charmer  tous 
,j  les  yeux  ,  elle  étoit  modefte  jufqu'à  im- 
„  pofer  du  rcfpecl:  aux  pluscntrcprenans. 
,,  Faite  pour  briller  au  plus  grand  jour, 
j,  elle  n'avoic  du  goût  que  pour  la  retrai- 
„te  ,  &  lorfque  la  bienféance  l'obligeoit 
j, à  remontrer  ,  jamais  fa  politefle  n'au- 
55  torifa  les  plus  légers  foupçons  au  dé- 
„favantagede  fa  vertu.  Douce  de  Cofn- 
,,pLiifame  ,  elle  n'a  voit   de  fierté  que 
55  fur  l'honneur  ,  &c.   Quoique  ce  por- 
trait ne  foit  ni  d'après  Titc-Live  ,  ni 
d'après   Denys  d'Halicarnafle  ,  &  qu'il 
foit  d'imagination,  il  n'en  eft  pas  moins 
admirable.    Tarquin     avoit    beaucoup 
foupirc  pour  Lucrèce  ,  puifqu'il  en  mé- 
ditoit  depuis  long-temps  la  joiiilLince  , 
félon  notre  Auteur  j   mais  ce  défir  im- 
pur ne  doit  pas  être  appelle /ô«p/r.  „Cat 
„  l'Auteur  dit  ,  que  la  modefte  fierté  de 
,,  Lucrèce  avoit  glacé  Tarquin  j  &   lui 
„  avoit   interdit    jufqu'aux  yô^p/rj.    La 
modefie  fierté  de  Lucrèce  interdit ,  com- 
me vous  voyez  ,  les  foupirs  ,  mais  elle 
n'interdit  pas  les  défirs  impurs  ;  cela  eft 
clair.  Le  même  Auteur  peine  à  merveille 
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l'action  de  Tarquin.  „  il  fit  parler  fbn 
3, amour,  dic-il ,  &  fit  fenrir  le  fer  donc 
3,  il  épie  armé.  Que  ce  vers  Alexandrin 
a  de  grâce  dans  une  Hiftoire  ,  lorr^u'il 
s'y  trouve  naturellement  ! 
Et  fie  fentir  le  fer  donc  il  étoit  armé. 
Il  faut  fe  donner  de  garde  de  fubftituer 
une  autre  expreilîon  à  la  place  de  ce  fer.. 
Un  tant  soit  peu.  Je  mets  ce  mot 
à  caufe  de  l'ufage  fréquent  &c  ridicule 
qu'en  fait  l'Hiftorien  de  VExildeCtceron. 
j,  Il  n'y  eût  point  de  Citoyen ,  point 
,,  d'homme  qui  eût  un  tant  foit  peu  de 
y^nom  qui  ne  s'emprefsât  à  témoigner 
s,  fa  joye  à  notre  Orateur,  p.  3  66.  &  plu- 
iîeurs  fois  ailleurs. 

Vocation.  „  La  nature  nous  a  don- 
5,  né  vocation  pour  un  certain  tour  d'î- 
„dées.  (Spe^^Franc.  p.  iii') 

Voir.  Le  Traducteur  de  l'Eneïde  dit 
toujours,  vous  vo/rez,,  on  voira  ^  nous 
voirons  ,  revoïral-je  ?  Le  vulgaire  dît 
cependant ,  vous  verrez.  ,  on  verra  ,  nous, 
verrons ,  reverrai-je  ?  apparemment  qu'il 
fe  trompe. 

Volatile.  Comment  £xprimer  no- 
blement cette  phrafe  du  petit  peuple  î 
(Il  fait  du  bruit  comme  une  poule  qui 
pond.)  Confultez  \'Hom.  Vniv,  p.  2/5. 
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j,CesFanFarons  ,  dit  le  Tradu(î!tear,  fonc 

„  cmWmbles  à  !a  vo.atile   qui  étourdit 

,,  tovin  le  voilînage  pour  un  œuf.  Cela 

s'appelle  fçavoir  annoblir  les  idées  bafles. 

Voler.-  On  ne  croiioir  pas  d'abord  que 

voler  ,  faire  ^Helcjtte  chofe  ,  fut  une  ex- 

preilion  Françoife  ,  au  moins  on  en  peut 

douter  ;  cependant  un   célèbre    Auceuc 

parle  aind,  {Fabl.    iS.  /.  4.J 

Vole  p'ù-ô:au  Ciel  -^dérober  la  flamme 

Dont  P.O'nethée  autrefois  anima 

Le  corps  humain  que  lui-même  il  forma. 

Et  dans  Y  Iliade  /.  i.-p.  19. 

Themis  plusprompre  "jole  au  céleftelambri» 
T  damznder  rai  Ton  de  l'affront  de  (on  fils. 

Vole  RIE.  Pour  vol.   Notre  Fabulidc 

dit ,  /.  z.  Fahl.  i. 

C'td  ainfi  que  toute  la  vie  _ 
N'eft  qu'un  cercle  de  voler'ie. 

Volume.  „  Des  Ouvrages  fecs  ,  ab{^ 
„  traits  ,  lailTent  leur  Auteur  dans  l'ou- 
jjbli,  &  ne  fervent  qu'à  remplir  trifte- 
„  ment  un  vuide  parmi  des  Livres  ache- 
tâtes nLH  volume-  (  Héros  p.  1 3 1.  )  Ce  mot 
a  fourni  à  l'Hiftorien  des  Vejlales  quel- 
ques idées  galantes  qui  ne  peuvent  man- 
quer de  réjoUir  l'imagination.  ,,  Le  Vo-. 
^ylume  de  la  Chemife  de  Corinne  étoit 
3,  plus  large  &  lailToit  plus  de  jeu  ,^.173. 
,,  Qu'aucun  ornement  ne  dérobe  le  voltt^ 
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iymede  la  gorge  àt  votre  maîtrefTe.  p.  15)3; 
La  forme  du  Soulier  an  Volume  pi»s  étoit 
égale  pour  les  femmes  comme  pour  les 
hommes,  j??.  5 1 5. 

Vouer.  Ceft  le  terme  favori  de  nos 
tmodernes.  „  Il  faut  prendre  garde  que 
„les  Epifodes  ne  détournent  point  trop 
,il' attention  vouée  à  l'adlion  principale. 
Dijjert.  fur  le  Poëme  Epique  inférée  dans 
îe  Mercure  de  Janvier  î  7 1  7,  î».  1 1 .  „  On 
>,  voué  au  Poé'te  fon  indulgence  ,  on  lui 
/>j  permet  de  grimacer.  (  Ibid.  p.  9  3  •  ) 

VoYE.  (lïîi'eftpas  dans  nos  vojes  àç. 
penfer  aïnfi.J  (  Relig.  prouv.  parles  faits.  ) 
55  Où  les  autres  Ecrivains  font  en  défaut, 
j,Zonare  nous  a  remis  fur  les  vojes  a  la 
i, pour  fui  te  de  la  vérité.  (  Préf.  de  VHif. 
3,  Rom.  )  Oeft  cette  profonde  capacité 
»,  de  fentiment  qui  mec  un  homme  fur 
9,  lavoje  de  ces  idées  (îgnificatives  &  qui 
5jlui  indique  ces  tours  relatifs  à  nos 
:„c(:£\^xs  (SpeEl-,Franç.  1725./.  8.)  C'é- 
,,toit  ces  filles  qui  remettoient  la  pieté  fur 
^,les  vojes.  ^  Hifi*  des  Vejlales  ,  p.  120.) 

VoYE  lacte'e.  Un  Auteur  Analois  a 
appelle  ingénieufement  une  illumina- 
tion ,  une  voje  laclée  de  chandelle.  C'elï 
dommage  que  cette  jolie  métaphore  ne 
foit  pas  née  en  France  ,  elle  écoit  digne 
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de  nos  ingénieux  Néologues. 

Vrai  ou  non  ,  terme  de  converfa- 
tion  que  l'Hiftorien  de  VExil  de  Ciceron 
employé  fouvent. ,,  Vrai  oh  non  Pompeia 
j, porta  la  peine  de  cette  intrigue,  p.  lo. 

Urbanité'.  Le  NouveUifte  du  Jour- 
'^al  de  Trev.  s'exprime  ainii  au  fujet  d'un 
nouveau  Poème  fur  VVrbanité.  ,,Ellc  pa- 
5,  roît ,  dit-il ,  autant  être  l'Auteur  que 
sj  l'objet  de  l'Ouvrage.  {Mai  172.6.) 

Utile.  Il  faut  dans  les  Ouvrages 
d'efprit ,  de  l'utile  beau.  (  Ode  de  l'Ow- 
J^re  d' Homère  J 

Je  Tois  »u  fein  de  la  nature 
L'idée  invariable  &  sûre  _ 
De  ['utile  beau t  du  parfait. 

Usage.  ,,L'u{age  eftle  tyran  desLan- 
0,  gués,  qui  a  droit  de  vie  ,  de  mort  6C 
„  de  réfurreârion  fur  tous  les  morts. 
(  Rtc.  des  Har,  tom.  i.p.  1  86.  j  L'ufagc 
n'a  pas  le  même  droit  fur  les  Langues 
Grecque  &c  Latine  immortelles  mortes , 
comme  elles  font  qualifiées  dans  le  mê- 
me Rccucilo 

^^ 
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H  I  s  T  O  R 1 au  E 
D  E 

PANTALON -PHOEBUS. 

Pan'talon-Phoebus  naquit  dans  le 
Païs  de  Bizarrac  ,  près  Je  la  Ville  de 
Nephelie.  Il  fut  Tainé  d'un  frère  boi- 
teux ,  &  d'une  fœur  venue  au  monde 
dans  la  privation  d'un  œil  :  difgrace  qui 
ne  la  déparoit  point. 

Son  père  l'éleya  fort  durement ,  afin 
de  le  rendre  plus  robufte  Se  plus  vigou- 
reux. C'eft  pourquoi  il  voulut  que  dans    j^j^ 
fa  première  enfance  il  couchât  à  l'air ,  p.  ico. 
dans  une  cour  entourée  d'un  Smjfe  ,  ôc  P'  ^+* 
ii  ne  craignit  point  pour  lui  V  A^nilofi, 
vent  de  m:di.  De  peur  aulÏÏ  que  le  langa- 
ge de  fon  fils  ne  devint  brute  &  incongru^ 
il  ne  fouffrit  point  qu'il  approchât    des 
bergers  du  village  ,   ni  de  ceux  qui  me- 
noient  les  pourceaux  f/ttre  le  gUni,  Cc- 
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^.  19.     pendant  l'enfant  croifloit  à  chaque  afli» 

p.  9<î.     ygyg  .  i;i^aj[s  {{  étoit  encore  tendre  comme 
du  lait. 

On  prévit  dès-lors  qu'il  feroic  un  jout 
le  vrai  Homme  universel  de  Polancyle  ;  5C 
comme  il  paroiiToit  déjà  en  lui  un  génie 
■également  badin  &  fublime^on  l'appel- 
la  Pantalon-Phoebus.  Ce  feroit  dom- 
mage j  difoit-on ,  qu'un  tel  efprir  demeu- 

P  1Q7  ^^^  inàjfchliné  :  il  promet  trop.  Effeéti- 
Yçment  fin  efprk  fartohjons  les  )(mvs.dé. 

p.  sz,    y^  coquille. 

A  peine  eût- il  atteint  l'âge  de  fept  ans, 
que  Ton  père  ,  qui  avoir  l'efprit  confi." 

■p.  s(î.'     q tient  er  lummepix ,  fut  le  déclarateur  de 

'^'  ^^-  fa  detlinée  ,  &  prononça  fur  lui  des  ada- 
ges ■:  Il  faut  qu'un  jeune  homme  cultiv:e 
Ton  efprit  par  les  Sciences  :  Celui-ci  fe- 
ra un  jour  célèbre  &  fera  parler  la  DéeJJe 

p\  1^4!     ^  ^^'^^  bouches.  Tont  ajfairé  qu'il  étoit , 

P"  îi-  k  rétonnement  àc  fes  amis,  il  s'appliqua 
lui-même  à  former  fon  fils ,  &c  prit  grand 
plailir  à  défricher  le cha?'np  que. (a  femn>e 
lui  avoir  prête.  Il  plaifoit  en  inftruifant  : 
^uand  le  Maitre  plaît ,  les  leçons  en  pro^ 
faent.  5,  Le  Maîrre  auroit  fouftert  fans 
j,  peine  de  fe  voir  effacé  par  le  difciple. 
,,  Car  il  y  a  dans  l'ordre  des  Sciences 
,,une  efpece  de  flimon  ajfeUueufe.  Auf- 
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(x  le  jeune  Pantalon  recevoit  les  leçons 
Avec  le  trait  de    tendrejfe  y  qui  les  luip.x^^. 
donnoït ,  mdiisfongoKt  et  oh  fin  pricipalp,  i^g. 
Précepteur, 

Quelque  temps  après  il  fut  envoyé  au 
Collège  de  Nephélie.   Dès  qu'il  y  parut, 
on  dit  hautement  qu'il  s'étoit  fait  don- 
ner, en  nvanceme-fit  d'hoirie ,  le  fublime  p.  tj. 
entendement  de  fon  docte  père.  Le  cri  p.  117. 
de  la  louange  étoit  général  ;  il  étoit  fi  do- 
cile, qu'il  ne  fut  pas  nécelTâire  de  tra- 
vailler à  VaJfoHçlir  ,  étant  tout  difcipliné^'  \^^\ 
parla  nature;  auffi  n'^f/r^^^-t'il jamais 
ce  qui  cfl  l'appanage  du  Collège  ,  ^  ce 
que  certains  Pédansdiftribuent  de  leo-cre:  V-  us. 

.'      •     -1  •  ;     P.   S4. 

au  monis   n  etoit-il   pas   coutumier   du 
fait.  Il  étoit  poli  &  honnête  ,  &  quoi- 
que né  à  la  campagne  ,  il  n'étoit  point 
du  tout  agrefle  :  tout  au  plus  il  étoizrufi  p.  iS. 
tique  élégamment  (2-  avec  grâce.  ^'  ^'*'' 

Il  revint  au  Château  paternel  pendant 
les  vacances ,  8c   l'amour  de  fon  père 
redoubla  de  force  en  le  revoyant.  Qiie  je  p.  i^s. 
fuis  charmé 3  difoic-il ,    de  percevoir  les  ^*  ^^^' 
émolumens  de  la  peine  que  j'ai  prife  à 
élever  un  fils  décoré  d'un  {\  beau  naturel  !  >,   ^. 
Tôt  après  il  fallut  partir  &  retourner  au  p.  18s. 
Collège.  Son  père  en  TembralTant  lui  dit 
d'un  vifage  projlerné  y  de  d'an  air  abbac-  p.  isî. 

Kij 
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j       tu  :   Ainjl  donc  mon  fils  vous  allez^  à  Ne^ 
phelie  ,  ^  vous  allez,  à  Nephéliefans  mou 

p,  35.  Son  ÎX.QXQ  généreux  boiteux ,  &c  fa  fœur 
charmante  borgne  l'embraflerent  aufïi ,  & 
lui  dirent  en  pleurant,  fauc-il  que  vous 

p.  isi.    i^c  puifliez  prolonger  votre  départ  ?  Ainfi 

g.  I4Z.  s'expliquoit  le  chajle  amour  de  la  pieté 
fraternelle. 

P_  1^8.  ^  Pantalon  retourné  à  Nephélie  ,  redou- 
bla d'attention  &  d'ardeur  pour  l'étude. 
Une   noble  émulation  fit  du  Collège  fa 

p.  137.  f^t^^^  i  il  renonça  à  tous  les  jeux  puer i- 

P-  IÎ3-  les  c^  viles.  Il  fuyoit  la  focieté  de  ces  jeu- 
nes gens  qui  ne  cherchent  qu'à  fe  dilïî- 
per ,  qu'à  perdre  le  temps  ,  qu'à  courir  , 
qu'à  fauter  ,  &  fouvent   s'eftropient  en 

p.  41.  prenant  l'air  pour  toute  chance  :  il  étu- 
dioit  foir  &  matin  ,  (Si  quelquefois  tou- 

p.  i<îi.   te  la  nuit  jufqu'à  la  renaijfance  du  jour  : 
'^'^'  de  forte  qu'alors  //  ne  connoijfoit  guère  la. 
différence  d.ujour  ç-r  de  la  nuit  pour  le  re- 
pos y  (^  que  le  retour  de  la  lumière  le  trou- 
voit  toujours  fur  les  Livres. 

Il  ne  fonqeoit  donc  qu'à  éguifer  de 

P*  y  ^  plus  en  plus  fon  eÇ'pihfubtile ,  &  à  recu- 
ler la  borne  de  fes  conceptions.  Quoiqu'il 
eût  un  fond  d'efprit  admirable  ,  il  vou- 

p  5g^  lut  que  la  broderie  des  Belles-lettres  or- 
VÀt  ç^  furpajfàt  ce  fond;  il  fc  lia  étroi- 
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tement  avec  les  jeunes  gens  les  plus  dé- 
voués au  ti-avail,avec  lefquels  il  ^zho/rr-^'  ^^' 
fe   commune  de  fçavoir  ,  de   vertu  ,  ds 
gloire.    Dire   que   Pantalon  remportoic 
tous  les  prix  du  Collège  ,  &  dire  en  mê- 
me-tcms  qu'il  étoic  tendrement  chéri  de 
{^c^  Maîtres ,  c'eft  nn  pléonafme  décidé.  Il  P-  ^"^^ 
excelloit  fur  tout  dans    l'interprétation 
des  Auteurs  Latins;  il  expliquoit  avec 
ui>e  grâce  infinie  les  Commentaires  de 
Jules  Cé(ar  ^  qu'il  traduifoit  bien  plus 
fidèlement  qu'Ablancourt  3  rendant  par- P-  ^c, 
f  alternent  à  Cefar  ce  cjui  appartient  a  G?- 
far  ;  enforte  qu'on  ignorait  alors  fi  c'était 
Céfar  ou  le  TradulJenr  qui  parlait. 

Ayant  enfin  xxi\%-\V achèvement  à  fes^'  ^^' 
Humanités ,  Ton  père  l'envoya  à  Lutece 
pour  y  étudier  en  Droit ,  quoiqu'il  pré^ 
vit  qu'il  lui  feroit  coûteux  de  l'y  entre- ?•  î^ 
tenir.  Pantalon  partit  plein  d'allegrefle, 
e(péram  y  faire  fa  fortune,   &  avant  de  p.  i"». 
partir  ,  il  déjeuna  ,  &  but  Vefpoir  k  plei-^'  ^'^' 
ne  coupe.  Ce  ne  fut  point  un  voyageur 
clandefi-in  ,  car  il  fit   le  voyage  par  la  P-  44« 

*  L'Auteur  en  veut  ici  à  M.  l'Abbé  de  Veyrac  qui 
avant  propofé  uneTradadion  des  Commentaires 
de  Céfar,  a  dit  en  parlant  d'Ablancourt  cequieft 
écrit  en  Italique. 

T  Tous  les  traits  fuivans ,  contre  le  ieu  des  mois 
Kgaident  en  général  les  Ecrivains  modenies, 
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voiture  publique  du  coche,  dans  la  com- 
pagnie d'un  pieux  Sophifte  ;  auquel  il 
plue  beaucoup  ,  &  qui  lui  apprit  le  jo- 
li Alt  des  Equivoques»  Celui-ci  difoit 
qu'il  ne  falloit  pas  à  la  vérité  fe  fervir  de 

p^  74.  mots  à  toute  entente  ,  mais  feulement  de 
mots  à  double  entente ,  de  peur  de  men- 
tir ,  ce  qui  étoit  un  péché  grief  ;  & 
luienfcignoitque  toute  la  finefle&  beau- 
té de  Pefprit  confiftoit  dans  l'invention 
des  termes  à  deux  fens  ,  &;  &  que  de 
tous  les  jeux  ,  le  plus  joli  lui  fembloit 
être  celui  des  mots.  Il  eût  voulu  l'attirer 
au  parti  de  l'Equivoque  3  m.ais  le  jeune 
Pantalon  y  répugnoit ,  voulant  être  ga- 
lant homme  6c  brave  Cavalier.  Un  ha- 

V.  Cl.     bit  rou^e  lui   defcendoh   fur  le  dos  ,  & 

'  •  ^^'     decoroit  fa  taille.  Le  mamifique  poids  o'u- 

ne  bonne  évée  d'argent  pendoit  à  fon  co- 

IhiA.    ^^  •    Fardeau  fecourahle  dans  le    befoin. 

Pantalon  pendant  la  route  s'écartoitde 

temps  en  temps  de  la  compagnie  pour 

V.  14.  avoir  le  plaifir  à' ébranler  fa  belle  épée  , 
afin  d'exciter  fon  courage  comme  Ajax: 

p,  135.  il  fembloit  un  Salien  danfant  avec  U 
Parme.  Au  refte  il  montra  beaucoup 
d'efprit  fur  le  chemin  ,  &  fa  ro/ae  fut 
marquée  par  la  trace  de  lumière  qu'il  y 
laijfa. 
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Arrivé  à  Lutece,  comme  il  écoit  no- 
blement vécu,  il  le  logea  à  Vavenant  ,p,  2..,,, 
mais  néanmoins  dans  un  quartier  qui 
pourroit  être  plus  fréquente  ,  eu  égara  à  p,  i\, 
[on  amvlïtHde  ,  c'eft-à-dive,  vis-à  vis  les 
petites  Maifons.  On  lui  propofa  d'abord 
d'aller  à  la  Foire  de  S.  Germain  ,  pour- 
y  voir  une  cariotité  allez  furprenante, 
C'éfoit  X'Oriicle  ronlant  du  Dellin ,  qu'une  p.  61. 
frénétique  mam  chajfoit  d'un  cornet  fati-> 
dique.  Pantalon  y  alla  &  fut  fort  penaud, 
de  voir  que  cette  merveille  qui  lui  avoic 
été  tant  vantée  ,  n'étoit  que  chofe  com- 
mune j  à  fçavoir  des  tables  où  l'on  jouoit- 
au  dez.  Il  s'apperçut  en  enrageant  qu'oiï 
s'étoit  mocqué  de  lui ,  comme  d'un  jeu- 
ne garçon  tout  frais  venu  de  la  Provin- 
ce ,&  qui  n'avoit  vu  en   fa  vie  d'au-- 
tres  merveilles ,  que  quelques  phéno?ne- p^  ^^^^ 
nés   potagers  parmi  les  choux  &c  les  ra- 
ves de  fon  jardin.  Ceux  qui  lui  joiicrenr 
ce  tour  étoient   jeunes  gens  de  petite  ef-  p^  j^^j^^ 
péce  çfr  de  petit  mérite,  puifqu'tls  avoient 
été  capables  d'un  pareil  dol ,   ôc  qu'il  ne  p.  <5s» 
convient  point  à  gens  d'honneur  de  pro- 
pofer  des  invent io?is  fallacieufcs.  p,  se. 

Pantalon  impatient  de  la  dépcnfedans 
laquelle  entraîne  à  Lutece  la  fréquenta- 
tion des  jeunes   gens  ,  renonça  à  leur 
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périlleux  commerce»  Il  ne  voyoK  prefquc 
perfonne ,  &  ne  s'occupoit  qu'à  donner 
de  NdHcatien  a  [on  efprh ,  qui  fuivant  la 
fupputation  exade  de  la  naiflance  des 
efprits ,  devoit  au  premier  jour  naître  à 

p.  79.     Lutece  ,  parce  que  l'efprh  naît  on  il  jV- 

P,  186.  tend.  Notre  jeune  homme  yê  rr^^'<^i//oi* 
fans  cefle  ,  6^  s'éxerçoic  fur  toutes  fortes 
de  Sciences  ,  pour  fe  déprévenir  de  fes 
erreurs. 

Tantôt  s'adonnant  à  la  Morale  ,  il  tâ- 

f.  IÎ7.  choit  de  fe  rendre  avantageux  le  de'velop^ 
■pement  des  myfieres  de  fon  ex'iftence  ,  ÔC 
de  parvenir  à  la  connoillance  de  foi-mê- 
me ,  de  peur  qu'il  ne  lui  éehapât  defon- 

p.  119.    nre  a  jon  néant ,  &  pour  cela  il  s'effor- 

p.  170.    ÇQ-^  de  fe  ff  avoir  à  fond.  Il  parcouroic  en 

p.  82.  tÇ^xit  topis  les  états  que  porte  la  condition 
des  hommes^  &c  n'y  trouvoic  que  mifeie 
&:  vice.  Il  appelloit  l'ingratitude  rtn  fa- 

V  m3.  laire  que  Von  vole  kfon  btenfattleur,  &  le 
plaifir  d'obliger  ««  tour  d' avarice  qui  fe 
paye  par  fes  mains.    Il    découvrit  que  la 

f.  r\  grandeur  des  Princes  étok^guindée  firr  Lt 
terreur ,  &  que  les  Grands  ne  font  Grands, 
que  parce  qu'ils  ont  d'eux-mêmes   des 

*.  96.  fentimens  gigantefques.  Il  difoit  que  les 
grands  Princes  fe  faifoient   des  grands 

^^  j6^    Hommes,   ôc  qu'il   falloir  trava/llcr  à 
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l'homme  avant  <^ue  de  travailler  au  Prince, 
il  éprouvoit  en  lui-même  que  „  jamais  p.  i^^, 
55  l'ame  n'a  fatieté  des  voluptés  de  la  ver- 
3,  tu ,  qu'elle  fe  trouve  en  les  goûtant 
„  dans  fa  façon  d'être  la  plus  délicieufe 
5,&:  la  plus  fuperbe  ;  il  difoit  aulTî  que 
toute  la  vie  n'étoit  qu"^;?  ^ ^ rc/^  devolerie.  ^'  ^^^^ 

De  la  Morale  il  paffoit  à  la  Phyfique, 
ôcfmvant  la  nature  a  U  pifie  ,  il  la  pre-  j^fj^'^^ 
mit  fouvem  fur  le  fait.  11  raifonnoit  fur 
toutes  chofes  très  -  doftement  ,  fur  les 
chiens ,  fur  les  chats ,  fur  les  falaman- 
dres  ,  fur  les  écrevilîès ,  &c.   Il  préten- 
doit  en  curieux  Scrutateur  des   chofes 
naturelles,  que  lorfqu'une   écrevijfe   fe  ^"  ''■^' 
rompoit  une  jambe  ,  il  s'en  trouvoit  une 
autre  au  palTage  ,  Ôc  que  ces  jambes  re- 
venoient  de  par  nature.  Il  foutenoit  bien 
d'autres  chofes  encore  au  fujet  de  la  ré- 
furreUion  annuelle  des  germes  y^  au  fujet  ?•  ^^^* 
du  naturalifme  menteur  des   Sphinx  &C 
des  Sirènes.  Cependant  il  s'applaudiOToit  ?•  ?^5' 

■i       r  ■    •         ri-      '  or  •     R^'- K» 

ne  ies  opinions  jolitatres  ,  ôc  le  croyoït 
très  fciencé. 

Il  décidoit  (  &  en  cela  il  étoit  le  pro-- 
prietaire  de  fa  dccifon  ^  ?  )  t  ^^^'i^  ^V- 

^  Tous  ces  traits  regardent  le  P.  Cajiel  J6f 
fuite. 
t  Syftcme  nouveau  ds  la  refunteur. 
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avoit  rien  de  iî  lourd  &  de  fî  pefànr 
que  le  feu  ,  que  cet  Elément  étoic  l'Elé- 
ment prépondérant  qui  tendoit  toujours 
en  bas  :  ce  qu'il  démontroit  invincible- 
ment par  deux  bougies  allumées  ,  donc 
il  foutïloit  une  ,  laquelle  fe  rallumoic 
étant  pofée  un  peu  au-delTous  de  l'autre.. 
Il  avoit  aulTi  inventé  une  *  machine 
mirihque  ,  pour  faire  entendre  une  ef- 
pece  de  Mudque  par  les  yeux  ,  c'eft-à- 
dire  une  Sonate  à  fix  parties.  Le  noir 
étoit  la  bafle,  le  blanc  étoit  le  dellus  :; 
le  jaune,  le  bleu,  le  rouge  &  le  vert 
étoient  les  parties  intermédiaires.  La 
machine  s'appella  par  lui  Clavejfm  acu-^ 
la'ire.  Il  avoit  envie  auiTi  de  trouver  le 
moyen  de  peindre  le  Ton  par  des. images, 
propres  &  immédiates  &  de  drelfer  une 
§  machine  voluptueufe  pour  fatisfaire 
tout  à  la  fois  les  cinq  fens  de  l'homme  j. 
de  plus  d'inventer  une  façon  de  voir 

P'  IS4.  fans  lumière,  &c  de  fa.iïe  un  Greffier  fi- 
la'ire  «pi  marquât  les  heures  pendant  la 
pluye.  Mais  il  ne  pût  réufïir  à  tout  ce- 

P'  io<5.  la;  vu  que  ce  font  couvres  im^xoàuBîhUs 
à  tQHt  être  borné. 

Il  s'appliquoit  auffi  à  la  Géographie  >. 

*  V  Les  Mercures  1 7i<s. 
§  Y«LçM««ured'AYÙl.. 
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^ui  étoit  tous  les  jours  pour  lui  unvoj/a-  p  ^^j^ 
iT-e  fé dent  aire  ,  (3v:  à  la  Chronologie  avec     I^'*^' 
laquelle  //  [e  prome-ûoh  par  les  fiècles  paf- 
fés.  Il  ambitionnoic  extrêmemenc  de  de- 
venir dode  ,  de  fe  faire  un  {irand  nom 
par  une  profufo?:  érudtte ,  &  de  paroitre  P-  75i. 
pendant   fa   vie  un  prodige  aux   yeux- 
même  de  ceux  qui  font  difpenfés  d'ad- 
mirer ;  mais  il  ne  failoit  pas  attention 
que  \ts  grandes  réputations  font  pofihftmes.  p.  146. 
Il  faifoit  donc  alliàûment  fa  cour  à  la  p^  ^^^^ 
Reine  des  Nations  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'Hil- 
toire.  ^  Il  lifoit  tous  les  jours  Plutarque, 
il  en  compiloit  les  précieux  lambeaux  à'\x-p.  143. 
ne  façon  également  fubiime  <Sc  galante, 
&c  remettant  dans  leur  emho'é turc  naturelle  i'*  7S. 
les  membres  de  l'HiJioire   Romaine   que 
cet  ancien  Auteur  en  avoit  détachés ,    il 
en  compofa   élégamment    une    grande 
Hiftoire   merveilleufe  des  Bour<reois  de  P'  ?5". 
Rome  ,  pour  chatouiller  le  beau  fexe  par 
les  oreilles  ;  &  Venchajfure  des  plus  belles  p.  74.. 
amulificacionsôc  harangues  de  Rhécho- 
rique  en  augmentoit  fort  le   prix  :   Ou- 
vrage alTurément  très-précieux  dans  iâ 
forme  de  dans  Ton  ftile  ,  plein  de  figu-  p.  9  y; 

*  AHu/îoi  au  Vrofpecliis  &  A  la  Préface  de  la 
rojvi?!:e  Hiftoire  ROiiiainc  par  le  P.  Câtroq 
Jilmte. 

K  vj 
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res  lu?mnef^fis  ^  de  à'\i\\Ggénéreufe  éloquent 

ce  digne  d'an  Romancier  de  la,  grande  ef- 

péce. 

Notre  Philofophe  érudlt  aimoic  beau- 
coup  iapromenaue  ;  étant  perluade  que 
le  mouvement  des  hommes  contribué  à 
faire  marcher  le- Soleil  oc  tout  le  Sénat 

nouv.  ■planétaire  ,  &  qu'il  aide  à  l'adion  uni- 
verfelle  de  la  nature.  ^  Opinion  certai- 
ne ,  <^wo\(\\it  fol it aire  ,  mais  depuis  peu 

Rel.pr.  (iciiée  en  honneur  par  un  très- judicieux 
perlonnage  de  ce  temps.  Cependant  s  11 
aimoit  la  promenade  ,  ce  n'étoit  pas 
celle  des  Tuilleries  ou  du  Luxembourg, 
mais  la  promenade  du  quay  de  la  Gre- 
nouillère, où  il  le  plaifoit  à  contempler 

f.  77-  Véreiiion  de  phijïeurs  mai  fans  neuves , 
qu'on  bâtit  de  ce  côté,&  la  compofition 
des  anciennes  qu'on  abbat ,  pour  y  en 
Md.  ér}^er  d'autre  en  leur  place.  Cette  forte 
d'érection  louable  attiroit  fes  regards  cu- 
rieux ,  vu  qu'il  avoit  du  goût  pour  l'Ar- 
chiteélure  ,  comme  pour  tous  les  beaux 
Ans.  Ainfi  lorfqu'il  fe  promenoit  en  ce 

^  Mcv. .  il  percevoh  les    émolumem  de  fon 

mouvement  récréatif,  &  ne  marchoit 
pas  a  l'incertain ,   comm.e  la  plupart  de 

p.  174]    ceux  c^iforteni  à  la  campagne.  Il  fe  pro» 

^  Sjftême  de  h  pcfAntiHr^ 
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menoic  donc  volontiers  &  frenoit  plu-    Tablei 
fieurs  fois  dans  la  femaine/^j  re^as  d'air  "<>**'^' 
pur. 

Un  jour  qu'il  s'amufbit  mélancolique- 
ment à  regarder  faire  des  conftruBio'ûs  P-  î^* 
de  hatteaux  ,   (  d'autres  difent  avec  plus 
de  vrai-femblancc  qu'il  s'occupoit  à  en 
voir  faire  les  deftrudions  ,  Se  déjoindre  p.  ip. 
les  morceaux  de    bois    raffcmblés  )  un 
jour  5  dis-je  ,  il  avifk  par  malheur  pour 
lui  une  jeune  fille  qui  Ce  promenoit  au 
bord  de    l'eau  :,  ôc  par  un  efitrainement  p.  75. 
invi)icible  il  en  tomba  auffi-tôt  éperdue-  ^'  ^g^" 
ment  amoureux  ;  l'amour  étoic  à  fes  ta-  p.  186. 
lo!j;  ,  &  trdvailloit  après  lui  de  tout  Ion 
pouvoir.  La   taille  de  cette  jeune  per- 
fonne  étoit  fine  &  déçac'éej  fa  bouche 
petite  de  vermeille  ,  fou  teint  blanc  & 
délicat  :  Ses  yeux  vifs  faifoient  écinceler 
un  je  ne  fçai  quoi  ,  qu'on  pouvoit  ap- 
peller  le  hfire  du  brillant.  Cette  fille  pa--^"  ^^^' 
roiflbic  pauvre,  foit  qu'elle  fut  indiffé- 
rente pour   fa  décoration  ,   foit   qu'elle  p.  î<;, 
n'eût  pas  la  faculté  d'être  mieux  habil- 
lée ;  cependant  ,,  elle  avoit  le  front  ou- 
,,vcrt  &  ferein  ,  malgré  fes  détrejfes  6c  fa  P-  ^*' 
3,  pauvreté. 

T)e  tels  dehors  dévoient  paroître  vils 
ôc  peu  chers  à  Pantalon  j  mais  les  hail-  p.  57. 
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luîis  ne  rebiuent  point  un  Philofophe.  il 

atcr-ibuaàla  parure  de  l'ame  le  négligé 

du  corps  ,    ôc  ne  pouvant  éteindre   la 

flâme  qui  le  dévoroit ,  il  s'approcha  d'elle 

&c  l'apoflropha  de  ce  compliment  délicat» 

I*rf(?«-jjEn  vérité,    Mademoifclle ,  la  nature= 
ble  /îï-  ■        '  /   j 

conjtitn.  >i^^  '^'O'^s  arien  épargne  de  tout  ce  qui 

«.  £pi;.  ,,  peut  inviter  l'amour  propre  à  n'être- 
„  point  modclte.  Ah  ;  que  vous  czesgra-. 
deux ,  répondit-elle  ;  on  ne  fçauroit  alTez 
gracieufer  une  perlonne  telle  que  vous  , 
répliqua  Pantalon.  Votre Çigure  ejl  Hnfar^- 
deau  de  grâces  nobles  or  impofantes  :  Hé- 

f-  97-  las  !  reprit  la  Demoifelle  ,  mes  haillons- 
ne  font  pasgratUblcs  ;  encoie  Cl  je  m'of-- 

^'  ^    '    frois  à  vous  dans  une  propreté  f «i  mk- 

ma,  fiqure  en  valeur  ^  ie  craindrois  moins. 

•    d'encourir  la  difgrace  o.e  votre  imagina-- 

non.  Qi.ie  dites- vous?  Répliqua  le  tendre. 

Pantalon  ;  „  Les  hibics  fuperbes  ne  re--. 

,j  prendront  jamais  fur  mon  imagination 

„les  droits  que  ma  morale  leur  difpute. 

Hélas  ,  ajoûta-t'il ,  à  quoi  bon  diifi- 

muler  ?  l'amour  vient  de  me  lancer  un 

"ÇMis  dard,    non    pas   im    dard  fans   atte'w-^ 

'"''*^'  te  ,  mais  un  dard  pénétrant ,  Taifez^-voi^s, 
diras-tu  ;  mais  je  brûle  pour  vous  d'ua 
feu  dévorant  :  fouffrés  que  je  vous  offre 
ce  cceur  qui  jure  de  vou5  êtrç  éternelle f: 
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ment  fidèle  ,  &:  en  revanche  donmz.-moi     inés. 
Vejiime  (y  la  tcndrejfs.    Vous  m'aimez  à 
pi'éfenc  ,  die  la  prudente  Demoifclle ,  & 
èc  ccl  honneur  ,  s'il  eft  finccre  ,  revendis  P-  M9. 
^ue  ma  reconnoijfance  ;  mais  qui  me  ré- 
pondra que  je   vous   paroîtrai  toujours 
aimable  ?  Vous  fçavez  que  les  fleurs  de-  P-  p^. 
vie-nnent  foin ,  Se  que  nos  agrémens  font 
fragiles  /il  vient  un  temps  que  nos  char- 
mes s'envolent.  Oeft  la  fleur  de  péché  ^«i  P-  57- 
déménages  Puis-)e  m'adurer  de  la  fgure  P-  S8. 
^i.'^e  vraidront  alors  vos  fentrmvns^.^  ik  pré- 
vou"  votre  future  façon  défaire}  Car  hé- 
las ,  chacun    ignore  fan  faire.   L'Amant 
pour  marquer  la  folidité  dé  fon  amour 
répliqua  par  ces  Vers. 

J'ai  fentî  pour  vous  feule  une  flamme  parfaite  :         Tmyo^ 
Doris  éîoit  ma  dernière  amourette  >  gui. 

Vous  étts  mon  premier  amour. 

Après  lin  entretien  ,  comme  on  voit 
très-férieux,  très- tendre  ,  très-conforme 
à  toutes  les  réirles  du  monde  ,  très-bien 
dialogué ,  Se  qui  fut  alfurément  bien  plus  p.  ^^. 
long  que  je  ne  rapporte  ,  Pantalon  quit- 
ta la  nouvelle  maitrelTe  ,  après  l'avoir 
reconduite  chez  elle.  Il  l'alla  voir  dès 
le  lendemain  ,  &  l'ayant  trouvée  feule, 
il  Jet  conjura  de  fondre  pour  lui  Us  çU-     odeî 
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p  iCo^  coris  de  [on  dme  ,  &  de  celler  ces  (a)  refus 
attirails,  qui  font   aujourd'hui  fi   à  la 

P  jQj  mode.  Elle  de  Ton  coiéfe  fit  des  reproches 
honoraires  ,  ç^  fa  foiblejfe  s'en  augmenta  : 

p.  loj.  elle  implora  le  fecret  de  Ton  Amant ,  qui 
le  lui  promit  ,  en  Taflurant  qu'il  cherche-' 

p.  lo?.  ^oit  férieufement/o^  hy menée.  Il  fut  cette 
première  fois  afiez  long-temps  avec  elle, 
c'eft-à-dire  ,  autant  que  Ton  amour   le 

^'  ^^'     comportait.  Un  Amant  ne  s'en  retourne 
pas  11  vite  ,  quand  V amour  lui  fait  figne 
'    de  demeuxÈY. 

Combien  de  fois  goûterent-ils  dans  la 
fuite  la  douceur  d'un  commerce  com- 
mencé fous  de  fi  heureux aufpices?  Com- 
bien de  parties  de  promenade  ne  firent- 
ils  pas  enfemble  ?  Combien  de  fois 
chanterent-ils  enfemble  ces  Vers  d'///V= 

Sur  ce  gazon  les  ruifTeaux 
Murmurent  leurs  amourettes, 
Ec  l'on  voit  jnfqu'aux  ormeaux  ^ 
Pour  enibraiTer  les  fleurt-rtes , 
Pancher  leurs  jeunes  rameaux. 

Ou  cet  autre  air. 

Que  d'attraits,  que  d'appas  1  Contentez-VOUS  meâ- 
yeux» 
Parcourez  tous  Tes  charme.";? 
Payez- vous  s'il  fe  peut  des  larmes. 
Que  vous  avez  'verfé  pour  eux. 

(a  )  Les  Grecs  appelloient  cetce  forte  de  refus 
accifnibs. 
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Il  y  avoicdeux  mois  qu'ils  fe  voyoient 
tous  les  jours  ,  fans  craindre  Vlnfipidhé £.  icy# 
attachée  à  un  commerce  libre  &  fréquent, 
lorfque  le  troifiémemoïs  rommt  une fi  char-  ^,  ^x, 
mante  union  :   Pantalon  fe  vit /'-^rrc' par  f  •  '  - 
un  Rival  audacieux.  D'abord  la  fréquen- 
ce des  vifites  de  cet  inconnu  l'allarma  ; 
enfuite  Venvïeufe  jaloufie  fe  joignant  à     ^'■^* 
l'envie    jaloufe,  troubla   Ion  cœur  ,  &; 
honleverfk  tous  les   traits  de  [on  vifage.  ^     .^ 
Quoi  ,  dic-il  ,  ma  MaitrelTe  fera  livrée 
à  la  difcrétion  de  f  audace  d'un  ténnratrt  p,  ^4, 
qui  cherche  à   me  lupplanter  ?  Ingrate 
MaitrelTe  tu  me  trahis  .'  Mais  non  ;  on 
veut  feulement  que  tu  me  trahifles.    Je 
fçai   difcerner  l'innocent  du    criminel  .• 
aiûVi  j'égalerai  la  peine  au  démérite^   je  ^'  ^*' 
punirai  la.  fcé  1er  a  tejje  du  fédu6leur  ,  &  ^'  ^°' 
ma  fureur  fçaura  revaloir  a  [es  défirs  l'af-  P«  64. 
front  dont  ils  me  menacent  :  mon  amour 
&  ma  colère  ne  veulent  point  de  demeure^  f.  $S. 
il  faut  me  venger  fans  délai.  Il  prit  alors 
une  réfolution  autrement  vindicative.        p.  jj. 
Comme  il  étoit  fort  dépité ,  fa  vail-  ■?•  s^. 
lance  s'échauffa  y  de  forte  qu'ayant  quel-  f-  7^. 
ques  jours  après  rencontré  fon  Rival, yV  «  (,^^ 
me  fais ,  lui  dit- il  ,  de  tes  affiduités  au- 
près de  Hortenfe  un  droit  fur  ton  hon- 
neur èc  fur  ta  vie  3  &  je  vais  te  faire 
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g.  i6.     mordre  la  foudre.  A  riiiftaiiC  ils  mirent^ 
l'un  6c  l'autre  l'épée  à  la  main  ;   Panta- 
lon tua  Ton  advetfaire,  &  s'enfuit  fa-as 
^'  ^^'     le  défarmeraprès.. 

.         :    La  Déefle  à  cent  bouches  alla  bien-  tôt 
vers  la  belle  Hortenfe  ,  ôc  vola  lui  dire. 

P'  ^'^'     fin  'fioHvel  Amant   mort.    Qui  pourroic. 

p.  éi.     exprimer  Tes  dctrejfes  en  apprenant  uns 

fi   déplorable  nouvelle  f  Qui  pourroic 

dépeindre  Ton  vifage  frappé  de  défefpoir, 

Ibid     ^"'^^^  ^'^  *'^<S^  défila  les  traits}  Malheureux? 

Pantalon  ,  difoit-elle,  ta  fureur  trop  dé- 

p.  71.     licatement  jaloufe  a  mis  tes  lumières  en" 

P«  77-      évhec.  Qiielie  équipée  de   tuer  un  hom- 

jp,  85.     rne!   Tu   as  ^oné  j^fijuà   Vextrème  le 
tranfport  odieux  qui   t'animoit  ,  &   ru 

p.  loi.   "'^^  fuivi  que  le  corîftil  d'un  honneur  bo m U 

lant  qui  aurait  eu  h  s  foin  de  tuteur  pour 

être  fige.  Ingrat  je  t'ai  trop  aime , 

Et  je  veux  m'en  punir  en  m'impafant  la  peine 
D'en  aimer  un  autre  que  toi.  ■* 

Cependant  on  pourfuit  le  meurtrier  ; 

mais   par  le  crédit  à.'un  Puijfant  qui  le. 

protC2;eoit  ,  il  éprouve  fa  grâce.  Cet  ami 

qui  étoit  un  Seigneur  de  la  Cotir  des  Duo. 

éc  des  Comtes  ,    voulut  dans  la  fuite. 

faire  la  fortune  de  Pantalon  ,   &i  Vélever 

en  honneur.  Le  voici  donc  à  la  Cour  3  &. 

^  Opéra  de  Thetys  S:  Pelée* 


p.    I5î. 

p.  77- 

p.  lOl. 
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devenu  Couniian.  Qii'cUe  métamorpho- 
fe!  Suivant  les  leçons  que  lui  donna  Ton 
fase  &  rénéreux  Protccleur  ,  il  s'étudia 
d'abord  à  flatter  tout  le  monde ,  Ô<:  pouu 
cela  il  lue  avec  une  grande  attention  un 
certain  Livre  d'Odes  modernes,  (a) 

Il  facrifioit  tout  au  refpecl  des  convenan-  p  j^^^ 
CCS  ,  ahn  de  n^etre  prenable ,   ni  dans  Tes  p.  i47» 
actions  ;  ni  dans  fès  paroles  ;  il  tâchoic 
de   parbr   toujours    candidement  &z   en  p.  38. 
homme  pur  de  prévention ,   ayant  l'art 
à' abandonner  fon  cfp-ra  à  fon  gefie  naturel.  P-  ^^' 
Avant  que  de  décider,  il  fe  {-aifoit  vio- 
lence :  Généreux   ami  ,   il    c(rnfoloh  les  p_  ^^^ 
manx  des  affliî^ez.    Ni   av.rntageux  ,  ni  /*•  i8. 
humorifie  ;  il  étoit  complailant  fans  être 
douceâtre  \  il  suniformifah  j    il    parloir     Hom. 
avec  franchifs  er  noble  ifigénmté.  Toutes  ''"'^* 
fes  idées  paroilToient  teintes  de  figejfe  ,  p_  j^^^ 
il  fuyoir  toute  occafion  de  picoterie  :  li-  p.  141. 
béral,  il  naxo'iz^o'mtVefprit propriétaire},  ^d.pr. 
précautionné  contre  le  dol  il  ordinaire  à  ?•  es. 
Il  Cour,  il  étoit  toujours  intérieurement 
furie  prudent  qui  vivc,&:  neperdoit  ja- 
mais de  vue",  lefagc  ^-Jpropos.  En  un  mot  il     q  {^ 
paroiiroit  judicieux  ïk.  jnfie à  vingt-^fta-  mo^i. 
tre  car  as  ,  &  chacun  convenoit  de  \'hé-  p  ^^^^ 
roi  cité  de  fon  mérite-^  cependant  il  vifoit 

(aj  M.  de  la  Motte. 
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continuellement  à  fon  enrichiffement  Sc 

à  Ton  élévation.  On  y  parvient ,  difoit- 

Trad.  il,   par  la  confiance  ;  c'étoit  fur    cette 

Je  ^GrZ  maxime  qu'il  perféveroit  dans  Tes  aili- 

iien.       duitez  ,  &   qu'//  mefuroit  chaque  jour 

Vexerc'ice  de  Jon  mérite.  Au  vefte ,  il  fe 

déchargea  (a)  pendant  tout  ce  temps-là 

du  ^erfonnage  de  dévot ,  ty  ne  fit  que  celui 

d'homme  raifonnahle. 

Ce  fut  alors  qu'en  bon  Courtifan ,  (b) 
il  publia  des  Lettres  fameufes^,  où  l'on, 
admira  la  force  de  fon  efprit  géométri- 
que &  financier ,  dans  lefquelles  il  pré- 
tendit démontrer  par  A  &  par  R ,  &  par 
la  méthode  de  Defcartes  ,  que  le  vrai 
moyen  d'être  riche  éroit  de  n'avoir  ni 
argent  j  ni  terr.^s  ,  ni  renti^s  ,  ni  meubles^ 
ni  marchandifes.  Il  compofa  {c)  aulli  une 

(s.)  L'Auteur  me  femble  faire  allufion  à  cette 
propofition  du  P.  le  Moyne  Jéfuite  ,  condamnée 
dans  un  Mandement  de  Mr.  l'Evêque  d'Auxerre 
1716.  in-4.  p.  î6.[7;z  Chrétien  agijfant  délibérément 
peut  agir  précifément  comme  homme  ^  fi  décharge 
duperfonnage  du  Chrétien  dans  les  ASiions  qui  ne 
font  pas  proprement  du  Chrétien.  Voyez  la  RéponTo 
des  Jefuites  à  ce  Mandement  où  ils  juftifient  cette 
propofition.  Au  refte  cette  note  n'eft  peut-être 
qu'une  conjeflure  où  m'entrai  ne  le  génie  Com- 
mentateur. Ils  (ê  plaignent  qu'on  a  mal  rendu  la 
propofition  Latine. 

(h)  M.  l'Abbé  TerrafTon  qui  a  écrit  trois  Lettres 
en  faveur  du  nouveau  Syftême  des  Finances. 

(c,)  M.  Houdaid  de  la  Motte,  de  l'Académie 
Françoife. 
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belle  Ode  fui-  le  même   fujet  ,  ouvrage 
dans  lequel  il  s'embarqua  , 
Tel  qu'un  Pilote  téméraire. 

Mais  qui  le  croivoic  ?  Pantalon  fe  dé- 
goûta tout  d'un  coup  du  faftidieux  gen- 
re de  vie  de  la  Ccur  ,  &  regarda   avec 
mépris  Teny  vrement^de  fesefclaves.Quoi, 
dit-il ,  être  toiijours  à  Lt  dépendance  d'att^  ^     » 
trtii  ?  Etre  un  fidèle  hôte  d'antichambre  ?  p.  \ou 
Etre  fur  pied  du  matin  au  foir  ,  &:  avec  p_  g^^ 
cela  n'etrener  feulement  pas  ?  C'eft  ineptie, 
c'eft  ftupidité.  Quittons  la  Cour  jrf«/-r<v?j  p.  p?, 
dans  nos  foyers  ,  allons  en  folitude  ,  ven-  p.  173» 
geons-nous  de  la  fortune  ,  &  ne  lui  par- 
donnons jamais    fes   injuftices  5  car   il 
comptoit  pour  rien  fes  petits  gages  de 
bel  efprit  ;  revenu  alTez  peu  folide  6c  trop 
attendu. 

Pantalon  ne  fon2;ea  donc  plus  qu'à 
fe  dédommager  amplement  de  toutes  les 
contraintes  où  il  avoit  vécu  ,  &  de  tou- 
tes les  violences  qu'il  avoit  faites  à  fon 
naturel  capricieux  ,  pendant  fon  féjour 
parmi  les  Grands.  Uintelhgence  lui  vint  p.  no; 
<^ue  l'homme  eft  né  libre  :  il  comprit  la 
petitelTe  de  la  pliipart  des  Grands  que  le 
hazard  a  rendu  tels  ,  &  à  qui  la  nature 
a  refufé  la  îjrandeur  du  î^énie,  la  sran- 
deur  des  idées ,  la  grandeur  des  fenti- 
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mens,  de  qu^il  faut  néanmoins  traiter 
de  grandeur,  parce  qu'ils  ont  un  grand 
pouvoir  Je  faire  du  mal. 

Notre  Courtifan  dégoûté  &  tout  depi^ 
té ,  revient  à  Paris,  bien  réfoli^de  ne 
plus  forcer  fbn  caractère ,  &  de  s'aban- 
donner à  Tes  idées  &  à  fes  inclinations  fin-" 
gulieres.  Il  fe  mit  d'abord  à  compofer 
une  Satyre  contre  les  mœurs  de  la  Cour, 
|,  j^j^    où  fcsfouhahs  n'avoient  point  été  exau^ 
cés^  &  où  la  DéelFe  aveugle  qui  a  le  pied 
lur  une  roué",  n'avoit  point  ézé  profperd 
p.-i'ii.    ^fi^  dejfeins.  Son  efprit  avoit  été  extrê- 
p.  138,    mement  peiné  àe.  la  retenue  de  fa  langue  : 
il  perdit  toute  pudeur  dans  Tes  Vers  & 
parla  mal  de  celui-ci ,  de  celui-là,  a  tort 
p.  169.   ^'  ^  droit.  Comme  il  y  avoit  du  f ai  liant 
dans  la  pièce,  elle  (aifit  d'abord  les  fuf- 
frages.    „Les  Satyriques   relTentent  fur 
„  l'heure  une  fatisfadion  fecrette  d'un 
t>  î";      iif^oHp  de  langue  bien  ajfené ,  mais  tôt  ou 
p.  139.   j,  tard  ils  fe  repentent  de  s'être  permis  à 
p.  in.   3>  i^  médifance.  La  pièce  outrément  cauf- 
tique  &  injurieufe  à  gens  refpectables, 
non  imprimée,  mais   écrite  à.' une  main 
incertaine  (  par  un  honneur  fingulier  ) 
fut,  dit-on,  brûlée  publiquement  ;  mais 
p.  178.    elle  furvceut  a  la  'Flamme ,  car  il  en  refte 
encore  aujourd'hui  des  copies  chez  les 
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curieux.  7l  avoir  en  eftet  poujfé  fa  f  ointe  p.  i4f; 
crop  loin.  D'ailleurs  la  Satyre  écoit  plei- 
ne de  mauvaifes  plailanteries ,'quî étoient 
de   viiîbles  négligemens  de  vinctAU.    Le  p.  no, 
naît  il  difficile  à  attrapper  ,  &  <J^à  s'ar»  f'  ^^S, 
rache  dpi  creux  de  la  cervelle  fclon  la  pen- 
fëe  d'un  grand  Poète  ,  ne   fe   trouvoit 
point  en  ce  chétif  ouvrage,  auquel  l'Au- 
teur n'avoir  alTurémenc  pas  donné  Va^p.  i^. 
chevement  nécelTairc  ,  &  le  perfe^iomC'  ^'  ^^^' 
■ment  requis. 

Mais  je  n'ai  pas  les  yeux  aflTez  cen-p.  st. 
tcmptenrs  ,   &  ne  fuis  pas  partagé  d'un  p^  135, 
efprit  ajfez.  rnfortuné ,  pour  porter  le  mê- 
me jugement  des   autres  Ouvrages  qui 
font  fortis  de  fa  plume.  Ce  feroit  prêter 
wa  ccnfcience  que  de  les  vouloir  mettre 
AU  rahais.  Il  compofa  (a)  des  Odes  d'une  P-  iSï; 
Logique  &  d'une  Mécaphifique  admira- 
ble qui  invitoient  à  boire  &  à  fe  prejfer^'  ^^S» 
de  l'exer/jple,dçs  Opéras  épigrammatiques 
gratieufement   diiloqués  ,    des    Poëmes 
épico  -  didactiques  ,    des    Fables    tirées 
des  Etiques  d'Ariftote  ,   des  Tragédies 
neuves  hardiment  fent:?77entées  ,   &  en-  p.  17*,' 
hn  des  Enygmes  qui  furent  fon  dernier 
chef-d'œuvre.   Mais  j'oublie  la  moitié 
d'un  grand  Poëme  à  l'imagination  de 
(z)  M.  De  la  Motte, 
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Defmarets,  (a)  Ouvrage  qui  lui  acquît 
toute  la  réputation  de  Ion  ennuyeux  de- 
vancier j  un  certain  nombre  d'Odes  qui 
auroient  dû  être  affranchies  de  la  rime 
en  faveur  de  la  profe;  un  Recned  de 
To'cfies  diverfes  ,  (b)  de  goût  pfeudoma- 
rotique  ,  comme  par  exemple  ,  les  che- 
nets, les  pincettes,  les  charbons  ,  les 
tifons,  la  fauffe  robert,  la  ravigote  ,  les 
vieilles  pantoufles ,  la  vieille  culotte , 
les  andoliilles  ,  les  pâtez  ,  le  MeiTager  , 
le  Fiacre  &  autres   poliflTonneries  qu'il 

^.  i%6.  publia  fans  façon  ,  en  fe  fauvant  des 
chofes  da'ûs  le  travail  de  les  rimer  :  Re- 
cueil ,  qui  dès  qu'il  parut ,  fut  attribué 

L  comme  Oeuvres  pofthumes,  à  un  fameux 

Rimeur  (c)  qui  a  illuftré  la  Livrée  d'un 
grand  Magiftrat,  &  fbuvent  fait  reten- 
tir de  Tes  doux  accens  les  nobles  échos 
du  Pont-Neuf. 

Il  s'acquit    (d)  une   grande  gloire  à 
mettre  les  Effais  de  Montagnt  en  jolis 

*  ^^-j^  Dialogues  mortuaires  ,  &  le  grand  Syf- 
tême  Copernicien  en  petits  propos  ba- 

(a,)  M.  deSt.  Difdier. 

(h)  Le  P.  du  Cerceau  Jéfuife. 

(c)  Le  Cochet  d'un  Magiftrat  dont  î'ai  oublié 
le  nom  &  qui  a  écé  long-tcms  le  Chanfonier  du 
Pont^Neuf. 

(d)  M.  de  Fontendie, 

dins 
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dins  &  galants.  Il  faifoic  très-bien  fou 
profil  des  Ouvrages  ëc  inventions  d'au- 
trui.  Par  exemple  ,  ayant  lu  dans  Segrais 
une  Pièce  adreflée  à  une  Dame  ; 

Qjiand  à  mon  efprit  je  prnpofè 
Qji'il  vous  faut  faire  ou  Vers  ou  Profe, 

i'oudain  il  s'y  difpofe  , 
Et  ne  trouve  rien  déplus  doux. 
Si  pourtant  à  votre  couroux 
Souvent  ma  parefrem'expofe , 
Sçavez- vous  quelle  en  efl:  la  caufe  ? 
Il  s'amufe  à  p'^nfer  à  vous  ; 
Et  ne  veut  penfer  autre  choie. 

Notre  ingénieux  Auteur  la  retourna 
ainfi  s  de  la  publia  fous  Ton  nom  ,  fans 
indiquer  la  fource  :  vu  qu'à  la  place  du. 
fentiment  il  avoit  fubftitué  la  fa'tllante 
antithéfe.  p,  i6<)i 

Je  veux  chanter  envers  la  beauté  qui  m'engage , 
J'y  penfe  ,  j'y  repenfe  >  &  le  tout  (ans  effet  ; 

Mon  cœur  s'occupe  du  fujetj 

Et  l'efptit  laifie-là  l'ouvrage. 

Il  eft  inutile  de  faire  mention  de  fa 
belle  pièce  de  la  Macreufe  qu'il  mita  la 
queue  de  4.  Epîtres  héroïques  qui  fu- 
rent trouvées  aufïî  plattes  que  {ç.'i  Eglo- 
gues  femblerent  affedées. 

Il  publia  auili  des  vérités  fatjriqties 
(a)  en  forme  de  Dialogues  ,  où  il  trouva 

(ajCer  Ouvrage  a  été  attribué  dans  la  Biblio- 
thèque Françoife  à  M.  l'Abbé  deVillier:.  D'autres 
veulent  que  le  P.  du  Cerceau  l'ait  compo/é. 

L 
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l'art  de  mettie  avec  quelque  elpric  les 
chofes  les  plus  bafles  &  les  plus  fades 
dans  la  bouche  de  ces  babillards  inter- 
locuteurs. Ouvrage  trouvé  digne  de  l'Au-^- 
teur  des  Pincettes. 

Il  irodoit  ou  plutôt  féjournoit  dans  les 
CafFés  fçavans ,  &;  là  fe  plaifoit  à  con- 
troverfer  &  dijferter  chaudement ,  en  ef- 
prit  conféquent  &  difciplinc.  Il  y  crioit 
«ie  toute  fa  force  &  employoit  volontiers 
à  la  défenfe  de  Tes  opinions  hyperboli- 
ques ;  les  privilégies  de  fa  poitrine  inal- 
térable. C'eji  qu'en  affaires  de  raijon  ,  fi 
l'on  fe  fent  fort  y  il  faut  fe  battre  ,  &  re- 
poufler   les   attaques    par    des  réponfes 

„.    tranchantes.  Il  parloit  donc  toujours  af- 
p.  186.         .  r  ) 

|.  16S.  lertivement.  En  ces  occalions  une  cer- 
taine audace  lui  rioitdclc  vengeoit  quel- 
quefois du  peu  de  cas  qu'on  fembloic 
p.  los.  faire  de  fes  raifons  in:frobdhles.  Il  pre- 
noit  alors  des  airs  d'importance  momen- 
tanée ,  afin  que  les  refpeÈls  de  l'ignoran- 
ce/./r.  ctmarchaffentafafuite.  On  avoit  beau 
tenter  de  le  remettre  fptr  les  vojes  a  la. 
pQurfuite  de  la  'vérité  ,  il  jugeoit  de  tout 
fouverainement  &  fans  appeh  „  parce 
5, qu'il  faut  qu'un  homme  d'efprit  juge, 
„ne  fut-ce  que  pour  mettre  fon  orgueil 
.jj,  en  polTeilion  du  refped  que  fes  amis 
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4,  auront  pour  ce  qu'il  penfe  ;,  &  qu'cn- 

5,  fin  il  cil:  comptable  à   rattente  où   ils 
„  font  d'une  décifîon  quelconque. 

Il  préféroit  hautement  les  modernes 
aux  anciens  ,   &  le  beau  contemporain 
au  beau  antique ,  au  vieux  beau.   Il  ap- 
pelloit  (a)   le  Poëme  d'Homère  le  bean 
monflre  ,  ou  le  7noYiflre  Grec  ,  qui  n'étoirjp_  j^^ 
difoit-il  j  admiré  que  par  de^puux  Fnna-     j^jj^ 
t/^ues  ,  ^jhÎ  lifojent  leur  texte  divin  avec     i'j'i^* 
une  foi  vive.  Pour  lui  il  n'en  étoit  point 
du  tout  ajfetié.  Uzinionié  traditiorinelle  p.  185 
n'avoit  aucun  empire  fur  Ton  efprit,  & 
il  redrejfoit  fur  cela  Veflime  des  fit^pi'des 
érudits.   Il   difoit  joliment  à   ce   lujet , 
qu'il  aimoit  mieux/è  défalterer  dans  les 
rigoles  ,  que  dans  les  eaux  des  grands 
fleuves  ,  où  l'on  court  trop  rifque  de  fe  -,  j^-. 
noyer. 

Un  jour  en  prenant  du  Tabac  ,  (b) 
il  dit  d'un  ton  familier.  „  Le  Tabac  par  ^^^^ 
j,  lui-même  ne  fait  point  de  volupté  ,  il 
^caufe  feulement  à  l'ame  une  modiiîca- 
3,tion  douce  ,  qui  par  des  fecouffcs  va- 
criées  l'agite  &:  la  tire  de  fon  aiTiette.  Il 
appelloit  poétiquement  la  race  humai- 
ne ,  la [ervan.e  de  Jupiter  ,  &c  foutenoit  ^ 

(a)M.  l'AbbcdePons. 
(h)  M.  Cariet  de  Marivaux. 

Lij 
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que  nos  âmes  écoienc  des   inteUigeyiccf 

p.  119.  f finies.  j,La  grandeur  de  fes  idées  ré- 
,yfléchijfon  fur  fa  fubflance  t)e?ifante ,  &c  la 
5jremuoic .  d\m    fentimenc    d'élévation 

f.  171.    ,,perronnelle.   Tout  homme  de  quelque 

jens  éclairé  deyoït  penfer  comme  lui  fur 

^       toutes  chofes.    Dans  le  fond  il  penfoic 

p.  17^'    naturellement ,  en  ce   qu'il  rejloit  dans 

p.  170.  la  fingulamé  d'efprit  qui  lut  était  échue. 
Il  aimoit  fort  les  Tragédies  de  C.  „  Les 
jifcélérats,  difoit-il ,  qu'il  a  mis  lur  1q 
„  Théâtre  excitent  votre  horreur  &  ré- 
3,  vcndiquenc  votre  admiration  j  vous 
5,  leur  voliez  votre  haine  en  leur  prodi- 
3,guant  vos  refpeds.  L'harmonie  des  vers 
étoit  à  Ton  avis  une  vraye  puérilité,parce 

p.  ^9.  cm  un  Poète  n'efi  quune  flûte  ,  &  on  de- 
voir ,  félon  lui  ,  n'avoir  eu  en  vue"  que 
l'agréable  &:  le  convainquant. 

Que  dirai-je  des  Traductions   (a)  de 
notre  admirable  Pantalon  î  Ceft-là  que 

p.  108.    brilloit  fon  efprit  ragénieux  &  fon  rare 

p,\76.  fçavoir.  Comme  il  écrivoit  de  four  ce  ,  les 
Commentaires ,  les  Ren^arques  critiques, 
hiftoriques  ,  géographiques  ,  topogra- 
phiques ,  chronologiques  ,  phyfiques  & 
politiques ,  ne  lui  coûtoient  rien ,  &  pai- 
rie moyen  il  érigeoit  fans  peine  les  plus 

(a;M.rAbbédeY3yrac. 
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petits  Livres  en  volumes  in-folio.  Effet 
fiu-prenant  d'un  travail  infatigable  ,  qui 
inondoic  le  Public  curieux  d'écrits  de 
toute  efpece  ,  &  le  régaloit  de  temps  en 
temps  de  foufcriptions  perdues. 

Il   traduilit   Lycophron  (a)  en  Fran- 
çois ,  &  le  rendit  très-clairement ,  quoi- 
que cet  Auteur  pafle  pour  intradtiifihle  :  f-  ^^°' 
on  peut  dire  même  que    cette  Traduc- 
tion fut  très  ambitieufe.  Voici  comme  ilP-  i^s. 
s'y  prit  en  homme  avantageux.    Il  crut  p.  28. 
c\\x''ï\Ç3\\o\i  mettre   les' -penjces  àe.    Lyco- 
phron an  Lrrge  cr  à  Vaife  ,  vu  qu'il    eftp.  20. 
trop  enveloppé  dans  Ton  ftyle  ,  &  pour 
cet  effet  il  imagina  de  rendre  exactement 
chaque  ligne  par  une  page  ,  &:  de  met- 
tre arichméciquement  dans  fa  Tiaduction 
autant  de  pages  qu'il  y  avoit  de   lignes 
dans  l'Original  ;  ce  qui  joint  à  de  jolis 
Commentaires  qu'un  bel  efprit  verfé  dans 
les  bonnes  Lettres  lui  avoit  fournis  ,  for- 
ma un  très-beau  Livre  ,  qui   parvint  à 
la' bcuriere  au  bout  defix   mois  com- 
plets ,  (Se  fut  par  elle  très-bien  débité  , 
n'ayant  pas  long-temps  rempli  triflement 

un  vuide  parmi  les  Livres  achetés  an  VO'  ^ 

r  p.  154» 

lame. 

fa)  C'eft  Gracien  paraphrafé  par  le  P.  de  Cour- 
beville  Jéruite. 

L  iij 
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Pantalon-Phœbus  travailloit  aufli  pour 
des  Gazettes  Littéraires,  {a.)  C'eft-là  qu'il 
répliquoic  Tes  adverfaires  ,  &  terrajfok 
f.  i8i,  leur  infolence  par  belles  injures,  belles 
inveûives ,  beaux  quolibets,  belles  poin- 
tes ,  belles  réflexions:  &  qu'il  parFumoic 
d'un  encens  charitable  tous  Tes  glorieux 
Conforts  injuftement  vilipendés.  Au  fur- 
plus  il  paroidoit  bon  Critique.  Il  fe  tuo'tt 
k  trcH'icr  dans  les  autres  dequoi  blâmer, 
çjr  le  tronvoit  tres-hien, 

il  écoic  perfaaJé  que  [es  vers  èto'icnt 
honnêtement  fatifoudrés  de  [cl  att'ique ,  5c 
nQ  fa  verjif^cat'ion  était  penfe'e.  Lorlqu'il 
mit  au  jour  (b)  ,  l'an  de  grâce  171  5. 
le  Recueil  de  fes  Pc'efies  diverfes  ,  il  ja- 
o;ca  à  propos  de  le  décorer  d'un  grand 
difcours ,  fous  le  titre  à' Averti fement  dpt 
Libraire  ,  dans  lequel  il  apprit  modefte- 
mentau  Ledeur  groffier ,  par  cet  organe 
commode  ,  le  cas  qu'on  devoir  taire  de 
fes  écrits  enjoués  ,  &c  à  tous  les  Auteurs 
en  général  ,  la  façon  de  fe  loiier  fans 
rnefiare  5c  fans  rougir  ,  en  dépit  desCon- 
noilTeurs.  Ceux-ci  avoliérent  qu'il  verii- 
fioitcopieufement,  &  qu'il  ne  manquoit 
à  fon  ftyle  verbeux  que  du  goût ,  de  la 

(a)  Les  Mémoires  de  Trévoux. 

(b)  Le  P,  du  Cerceau  Jéfuite, 
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pcace  Se  du  Tel.  Au  furplus  les  bonnes 
gens  de  Pirovince  ,  achetant  ledit  Re- 
cueil ,  fii-enc  valoir  la  A4tife  Poiijfone  , 
à  la  barbe  de  VEleve  de  Tcrpjicore. 

Il  compofa  un  petit  Poëme  fur  VVr-  p.  i9  5- 
banité ,  qui  fit  dire  à  un  bel  efprit  (Qu'el- 
le et  oh    autant  V  Auteur  que  V  objet  de 
rOiivrage..  (a)  Enfin  dans  tous  les  Livres 
qu'il  a  mis  au  jour,  on  peut  dire  (^h'H  ^^^^f^ 
A  fervile  Public  a  toute  riguenr  ;  c'eft-à-  ulmini. 
dire,  qu'il  a  fait  de  Ton  mieux. 

Comme  ilétoit  devenu  Nouvellifte  au 
fuprême  degré,  il  alloif  d'ordinaire  le 
foir  au  Luxembourg  ,  où  s'attroupoienc 
foudain  autour  de  lui  les  Politiques  du 
quartier.  Avec  eu.x  il  polhit^juoh  pvoÇon- P-  MS. 
dément ,  &  fe  livroit  à  \\irbitraitre  des 
coûjeBures.   Ce  n'étoient  point  fadaifcs 
■parafites  qu'il  dëbitoit,  ni  petits  bruits  p".  i"}4. 
de  Paris  qu'il  recoufoit  ,  mais  chofes    lé-  p.  37. 
rieufes  &  d'importance  extrême.  Tantôt 
c'étoit  un  violent  orage  qui  avoir  o\x- 
\cvt  fine  ravine  ,  tantôt  c'étoit  un   gvos  p.  i<i6. 
temps  qui  avoit  fait  périr  un  petit  ba- 
teau ,  lequel  n'a  voit  pu  rompre  les  flot  s  >  p_  -i^j 
parce  que  la  face  de  la  rivière  s'étoit  hor-     TMts 
riblement  ridée.  Tantôt  la  foudre  parti-  ^"^'^^ 
tie  de  la  nué  avoit  déchiré  je   ne  fçai 

rajSatyredeM.deBoifli. 

Liv 


s  4  o  Vant/tîoit-Vhcebus. 

Thitî.    f-Y-ioï  ;  de  forte  qu'/7  s'en  alleh  p4r  lam- 

heanx  ,  qu'une  table  en  avoit  été  terraf- 

Ihii.   fée ,  &c  un  chien  frappé  a  mort.  Tantôt 

la  Loire  s'étoic  fort  débordée  depuis  fa 

f.  1S4.  fecofijfe  jufqu'à  Ton  embouchure.  Il  fai- 
foit  de  tout  cela  des  tableaux  pla}fam- 
ment  formidables.  Il  raifonnoit  à  merveil- 
le fur  la  guerre ,  6c  faifoit  le  portrait  des 
Généraux  d'Armée  ,  a  qui  les  hauts  faits 
font  commis ,  comme  s'il  eut  lervi  fous 
eux  toute  fa  vie. 

Il  fe  trompoit  quelquefois  ;  mais  ce 
qu'il  racontoit  étoit  très-fouvent  vrai , 
car  les  mains  d'un  Nouvelliftc  ne  lonc 
pas  toujours  contagieufes  ,  comme  celles 

V-  so.  dV//7  Toîte.  Il  cenfuroic  librement ,  par- 
mi fcs  femblables  à  perruque  roulfe  , 
tout  ce  qui    fe    paflToit   dans   l'Europe. 

V-,  i<5s.  jjCar  rien  n'eft  plus  vrai  qu'un  homme 
„  oiHf  fe  plaît  à  difputer  fon  eftime  à  la 
3,  conduite  des  perfonnes  en  place.  Il 
„ entre  dans  les  dégoûts  qu'il  prend  pour 
5, elles  certaine  audace  qui  lui  rit  ,  qui 
,,le  venge  de  fon  peu  de  relief,  de 
5,  l'inadion  dans  laquelle  il  palTe  la  jour- 
„  née  ,  &  lui  donne  je  ne  fçai  quel  air 
„  d'importance  dont  il  s'amufe. 

Il  difoit  que  les  génies  éminens  ne 
dévoient  jamais  être  employés  dans  les 
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affaires  ,  o^w'un  génie  médiocre  réùjjlt  ton-  Homme 
jours  a  un  pofie  ,  où  un  génie  énnnent  efi  univ. 
embarrajfé  y  ôc  il  ajoûtoic  que  pour  cette 
raifon  il  n'avoir  jamais  voulu  accepter 
les   grands  emplois  qui  lui  avoient  été 
offerts  ;  d'ailleurs    continuoit-il ,  je  fuis 
né  le  plus  humain  de  tous  les  hommes  , 
&  ce  caraEiére  a  toujours  préjidéfur  toutes  r..  148. 
mes  idées.     Qiielquefois    ,,  on  cherchoit  P'  ^5^» 
„  noife  k  la  bonne  opinion  qu'il  avoir  de 
„ lui-même,  5c  on  fembloit  accufer  d'a- 
5,  bus  le  plaifir  qu'il  avoir  de  croire  Ton 
3,  mérite  fans  reproche  6c  fans  pair.  Mais 
fans  fe  déconcerter  il  entendoit  raillerie 
&  répondait  toutes  les  difficultés  ,  &  P^^p,  iSa, 
cette  conduite  il  moijfonnoit  beaucoup  P-  ^-s* 
de  gloire.  ^Les  efprits  les  plus  extraor- 
3,  dinaires  ,   par  le  commerce  qu'ils  ont 
„enfemble,  contraétent  je  ne  fçai  quoi 
„  de  liant  qui  les  mitigé.    Aaili  dès  qu'il  p.  nj^ 
paroilfoit  ,  on  le  prioit   inftamment  de 
parler,   à.' ouvrir  fa  mémoire  ^  Se  de  ra- P.  m» 
conter  ce  qu'il  fçavoit  ,  &z  on  l'écouîoit 
toujours  avec  une  refpedtueufe  attention. 
Un  jour  au  mois  de  Juillet  étant  en- 
vironné d'une    infinité  de   Nouvelliftes 
&  de  gens  oififs  au  Luxembourg  ;    Je 
vais ,  dit-il ,  Meilleurs ,  vous  dire  la  (a) 

/a)ImiMtio!i  àe  la  î  Lettre  de  Madame  de  Se- 
■vigac  a  Mr.  de  Coularges,  \.  y 


î^o  Tantdon-Vhœhm, 

nouvelle  la  plus  certaine  ,  la  plus  in- 
croyable ,  la  plus  furprenante  ,  la  plus 
inouïe  ,  la  plus  choquante  ,  la  plus  re'- 
jouilTànte,  la  plus  fâcheufe  ,  la  plus  ri- 
dicule, la  plus  extravagante,  la  plus  im- 
portante ,  la  plus  inrérelfante  ,  la  plus 
refpedtable  ,1a  plus  impofîîble,  &  pour- 
tant la  plus  véritable....  A  ces  mots  le 
pauvre  Pantalon-Phccbus  fut  frappée  d'un 
coup  de  foleil ,  &c  mourut  fubitemenu» 
On  n'a  jamais  fçu  la  nouvelle. 

Telle  fut  la  fin  inopinée  de  cet  hom- 
me célèbre  ;  mais  en  mourant  il  ne  fut 

p.  137.  pas  pour  lui-même  hi,  Parque  de  fin  îm- 
monal'né ,  &  Phœbus  en  lui  arrachant  le 
jour  ne  lui  arracha  pas  la  gloire  ,  car 
Ton  nom  vivra  à  jamais  ,  &  la  célébrité 
de  fes  Ouvrages  ne   permettra   pas  à  la 

p.  ?(5.  Dcejfe  a  cent  bomhes  de  le  laincr  dans 
l'oubli. 

Voici  les  œuvres  qu'on  a  trouvées 
après  (a  m.ort  dans  fon  Cabinet  ,  «Se  qui 
verront  inceilamment  le  jour. 

Septîérûe  Tragédie  d'Oedipe  ,  fcîon  les 
régies  nouvelles  du  Théâtre,  (a) 

Heures  en  Vers  k  Vufage  des  Poètes  dé^ 

'  {z)  Cet  creed  fabriqué  pour  décrier  J'Ocilipe 
ttc  Mt.  de  a  Moue, 


Tantalon-  Vhœbus.  i  j  r 

wts.  Item  ,  TSloels ,  Cantiques  oh  Cantates 
fpirituelles,  (  i) 

Eloges  funèbres  de  vlufeurs  Hommes  II- 
Iffftres ,  d'un  ftïle  enjoué  &  Epigramma- 
tique,  (bj 

Nouvelle  TraduElion  de  Salufle  ,  avec 
des  Notes  Cofmographiques  ç-r  Enigmati- 
(jues  qui  comvojeront  cinq  volumes  \\\-Ço\. 
forme  d'Atlas,  (  Certains  Libraires  impri- 
meront ce  Livre  par  foufcription  ,  fuppO' 
fé  qu'il  ne  vaille  rien.  )    (c) 

Sjfl'cme  nouveau  fur  toutes  chofcs  ,  ou 
la  défaite  du  Sens  commun  pay  le  Ta- 
radoxe.  (d) 

L'Art  d'écrire  en  François  pour  n'être 
entendu  -que  des  Allemands, 

Le  fecret  de  parler  Vers  en  Vrofe  ,  ç^ 
Vrofe  en  Vers. 

Recueil  d'Enigincs  ,  Rébus  ^  Logogri' 
phes  ,  Ballets  ,  AmjAifications  de  Rhétori- 
que  ,  &CC.  pour  former  le  goût  de  la  jeti" 
neffe  nouvellement  fortie  du  Collège,  (c) 

fâl  Ceci  regarde  le  même  Pocire  qui  a  dit  oa 
fandific  la  plume  par  la  Tradudion  en  Vers  des 
Heures  de  Paris. 

(b)ParMr.  d^Fonrenellç. 

(c)  C'elt  peut-être  le  Céfar  de  Mr.  l'Abbé  de 
Vavrar. 

(d^  Ce  trait  eft  contre  Mr.  de  la  Motte  auiïi- 
bicn  que  les  deux  autres  fuivans. 

(e)  Ne  (eroit-ce  pas  la  Rhétorique  du  P.  k  Jay 
Jéfuite  ? 


î  5  î  T.intulon-'PhœbuS' 

Dijfertationfitr  lamukirude  des  mau- 
vais Livres  ,  fonr  en  augmenter  le  nom" 
bre ,  en  j)roHvant  que  c'e\i  une  chofe  fort 
utile  an  Public  -malgré  le  f réjugé  vul- 
gaire. 

Lettres  Galantes  du  Chevalier  ^^  a  l'u- 
fage  des  beaux  efprits  de  la  Province , 
■pour  fer vir  de  i.  tome  a  celles  qui  ont  dé- 
jà paru. 

La  Torpille  du  Parnaffe  ^  ou  le  Poète 
ci-à.evant  a  la  mode. 

Oraifon  funèbre  de  trois  grands  Au- 
teurs morts  de  leur  vivant  ,  avec  leur 
(T.pothéûfe  en  Profe  rimée. 

ArleqHin  Métaphificien  ,  Coméd.ie.  (a) 

Parallèle  du  Théologien  brillant  Cr  de 
VLIiftorien  précieux,  (b) 

Syfième  incomvréhenfble  d'un  Philofo- 
phe  Gafcon  ,  fur  l'ordre  ^  le  mouvement 
des  parties  du  monde  ,  cr  fur  la  gravité 
des  corps,  (c) 

Le  Héros  des  Traducîeurs , ou  V Au- 
teur Efpagnol  tourné  en  François  cr  en  ri- 
dicule, (dj- 

Traité  du  je  ne  fçai  quoi,  oii  l'on  dé- 

falMr.  Carier  de  Marivaux. 

(b)  L'.\bbé  Hûutteville  &  le  P.  Cartrou  Jefuite. 

(c)  Le  P.  Cartel  Jefuire. 

(à)  Cs  titre  &  les  deux  autres  regardent  k  P.  de 
Courbevillc  Jéûiite, 
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montre  cjue  c'efi  la  Perfetlion  de  la  Per' 
fetiion  ,  cr  le  luflre  du  brillant  ,  0.vec  une 
appendice  ,  oh  l'on  fait  voir  ^a'Oudiu 
(^  Sobrinon" entendent  point  VEfpagnol. 

La  Femme  fage ,  c'ejl-à-dire ,  la  Fem- 
me universelle  :  Suite  de  /'Homme  uni- 
ver  Tel  de  Gr^cien  ,  oii  de  l't\  Difcreto. 

Traité  de  la  Critique  prudente  Q'  cha,- 
ritable ,  5^  des  moyens  d'en  profiter^ 


F  I  N. 


RELATION 

De  ce   qui  se(l  pajfé   m  fujet 
DE     LA 

RECEPTION 

D  E 
MESSIRE  CHRISTOPHLE 

MATHANASIUS> 

k  VAciiàémk  fr  an  coi  Ce, 


AVIS  DE  L'IMPRIMEUR. 

Très  -  honoré  cr  très  -  ref^eBable   Public, 

LE  premier  Février  mil  feptcens  vingc- 
fepn ,  iortant  du  cabinet  d'un  fameux 
Négociateur  qui  vient  d'arrêter  &  de 
conclure  un  Traité  d'Union  entre  laMé- 
taphifique  ^&  la  Géométrie  ,  je  rentrai 
chez  moi  à  neuf  heures  quarante -fept 
minutes  du  matin  ,  luivant  ma  montré  , 
que  j'avois  exacflement  réglée  ce  jour-là  , 
fur  la  pendule  de  l'Obfervatoire. 

J'avois  l'imagination  fi  affligée  de  Pin- 
fini  Metaphilique&  Géométrique  ,  qu'en 
entrant  dans  ma  chambre  ,  je  me  lailTai 
tomber  fur  un  fauteuil  pour  y  prendre 
quelque  repos.  Ayant  tourné  languiiTam- 
ment  la  tête ,  j'apperçus  fur  ma  table  un 
manùfcrit  à  côté  du  Recueil  des  Haratî- 
gucs  :  j'étendis  le  bras  ,  je  le  pris  ,  ôc  j'y 
lus  ce  titre. 

Relation  de  ce  qui  s^efi  pajfé ^u  fi/jer  de  la 
Réception  de  Mejfire  Chrijhpble  Mata-- 
fiajîus  a  V Académie  Françoife. 

je  fentis  à  l'indant  mon  cerveau  fe  (a) 

■*  Enfin  on  imprime  &  nous  allons  \ou\eTraué 
de  l'i>ifim  Alétaphifiqne  Çy.Gécmétrique  >  il  y  a  ving  t 
nnsdii  plus  que  cet  ouvrage  roule  dans  tous  lesat- 
tcli'ers  des  Géomètres  de  l'Europe. 

(a)  Eloge  de  Mr.  Sauveur. 


des-ohfirner  ,  mes  elprits  fe  ranimèrent  , 
une  circulation  douce  &  agréable  les  ré- 
pandit foudainement  dans  toutes  les  par- 
ties de  mon  corps.  Je  devorois  les  pre- 
mières pages  de  ce  manufcrit  avec  un 
tel  tranfport  quH  m  en  (a)  ^renoït  des 
trejfaillemem  CT  des  hattemens  de  cœur  qui 
m'obligeaient  d'interrompre  ma  leBure. 

En  parcourant  ainfi  avidement  cet  ou- 
vrage ,  un  quarré  de  papier  à  lettre  s'é- 
chapa  d'entre  les  feuillets ,  &  après  avoir 
fait  à  droit  &  à  gauche  mille  petites  vol- 
tes  différentes ,  il  tomba  fur  le  Recueil 
des  Harmguss, 

Au  haut  de  ce  quarré  de  papier  fe  li- 
foit  en  gros  caractères  ,&  fîgurativement 
comme  tu  le  vois  ici. 

Avis  de  r Editeur  à  rimprimeur, 

Se  puis  au-defTous. 

Afon  cher  Imprimeur. 
ôc  enfuite  à  la  ligne 

Que  le  fcrptpule  défaire  quelque  tort  a 
Coignard  ton  confrère  ne  f  empêche  point  de 
donner  au  Public  le  préfent  manufcrit  ;  car 
je  fuis  très-sur  que  l'Académie  Françoife 
ne  reclamera  point  a  cet  égard  les  droits  dn 
privilège  quelle  a  cédé  aufufdit  Coignard  3, 

(a)  Eloce  du  P,  Mallebranchs, 


^  qy.e  quelque  nouvelle  édition  que  Von 
fajfe  du  Recueil  des  harangues  jVï?W(«/V  on 
nj  placera  le  difcours  de  McJJire  Chriflo- 
■phle  Mathanajîiis  :  fo:s  donc  tr^mquille  çj' 


imprime. 


Après  avoir  achevé  de  lire  l'ouvraf^e, 
il  me  vint  une  force  envie  d'en  deviner 
l'Auteur:]  y  rêvai  profondement  pendant 
deux  heures  entières ,  &  ne  fçachant  à  qui 
m'arrêcer  ,  je  courus  chez  un  Auteur  de 
mes  amis  (3c  le  plus  fin  gourmet  qui  foit 
à  Paris  pour  les  ftiles.ll  lût  gravement  le 
Manufcrit  d'un  bout  à  l'autre  ,  puis  il  fe 
renverfe  fur  le  dos  de  fon  fauteuil  ,  &L 
prenant  un   air  recueilli  ,  je  l'entendis 

marmocer  entre  Tes  dents le  Matha- 

najius  d.e  ce  difcours  feroit-il  le  même  aue 
celui  quia  fait  le  doch  Commentaire  fur  le 
chef-d'œuvre  de  V Inconnu  ?  Non.  Seroit-ce 
l'Auteur  de  rOraifon  funèbre  du  célèbre 
Torftc  ,  généralifime  du  Régiment  de  la, 
Calotte  ?  Non.  Ce  n'ef  pas  non  plu;...  .. 

Ah  [morbleu  ,  Monfieur,  lui  dis-je  en 
lui  arrachant  le  Manufcrit  jje  ne  fuis  pas 
venu  ici  pour  fça  voir  qui  ce  n'eft  pas ,  &  je 
iortis  enfin  ,  très-honoré  cr  très-refpeHable 
public,  W  n'y  a  rien  au  monde  que  jen'aye 
fait  .pour  fatisfaire  là-defihs  ta  curiofité  ; 
lis  j  &  devine  toi-mêrtie ,  s'il  cft  poirible. 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE. 

LE  Difcours  qu'on  va  lire  a  paru  au 
mois  de  Février  à  Paris^avec  un  fuc- 
ccs  infini.  Même  plufieurs  Membres  de 
l'Académie  l'ont  applaudi  ,  conformé- 
ment à  la  penfée  contenue  dans  l'appro- 
bation 5  fai  Ih  var  l'ordre  d'u4vollon  un 
Manufcrh  ;nt/tfile  Kelanon  de  ce  qui  s'eft 
pa(T"é  au  fujet  de  la  réception  de  Mellire 
Chriftophle  Mathanafius  à  l'Académie 
Françoife  ,  &  f^i  jf'gé  que  les  Académu 
cïens  même  en  rlroient  utilement  :  fait  ah 
Parnajfe  ce  2^  Janvier  i  y  i.-j  .JignéMouus, 
Cenfeur  des  Cenfeurs, 

Cette  Edition  efl:  beaucoup  plus  corec- 
te  &  beaucoup  plus  ample  :  il  y  a  un  chan- 
gement confidérable  dans  la  Fiarangue 
de  MelTire  Chriftophle  Mathanafius  par 
rapport  à  l'endroit  qui  fait  allufion  à  la 
querelle  de  M.  de  la  Motte  ^  de  Ma- 
dame Dacier.  Voici  l'endroit  dans  l'édi- 
tion de  Paris. 

[  „  Flomere  détruit  par  Defmarets  fem- 
„  bloit  s'être  rétabli  dans  le  Public  ,  de- 
^j  puis  la  mort  de  ce  grand-hommejmais 
3j  hélasj  pauvre  Fiomere  voici  ton  dernier 
=y  jour,  Defmarets  revit ,  Deimarecs  t'atta- 


„  que  5  tu  tombe  percé  de  coups.  Invin- 
,.,  ciblcDcfmarets  ,OLi  t'emporte  l'ardeur 
,,  de  ton  couragcrTes  forces  peuvent-elles 
5,  y  'uffire  ?  Arrête. . . .  niciis  il  part  comme 
3,  un  foudre.  Vainement  une  dcclcAma- 
„  zone  vole  au  fecours  du  chantre  d'I- 
„  lion  ,  &  s'efforce  d'accabler  l'intrépide 
j,  afiàillant  fous  le  poid  de  fa  raifon  mâ- 
,y  le  &  érudire.  Il  faut  que  l'ino;énicufe 
„  ignorance  triomphe.  Je  vois  le  trifle 
5,  Homère  en  habit  écourté  ,  monté  fur 
55  des  échaflcs  5  pâle  &  fec  ,  fuivre  le 
55  char  du  vainqueur  paré  des  vctemens 
55  déchirés  du  malheureux  vaincu.] 

A  l'égard  de  la  Réporije  du  Directeur  ;  on 
n'a  conservé  aucun  mot  dcceile  qu'on  lit 
dans  l'Edition  de  Paris  ;  parce  que  quoi 
qu'elle  (oit  ingénieufe5on  l'a  trouvée  un 
peu  trop  fcche  ,  &  que  l'Auteur  de  cette 
Edition  nouvelle  a  eu  fur  cela  plus  d'i- 
dées &  a  été  plus  fécond  que  l'Auteur  de 
l'édition  de  Paris,qui  je  crois^ne  fera  point 
offenfé  de  la  liberté  qu'on  a  prifede  réfor- 
mer fon  ouvrage  &  de  l'étendre.  Mais  afin 
que  le  Public  n'y  perde  rien  nous  croyons 
devoir  donner  cette  réponfe,  de  l'Edition 
de  Paris  j  on  la  trouvera  après  les  Remar- 
ques, Ces  remarques  font  un  morceau  tout 
neuf  qui  contient  plufieurs  réflexions  uti- 
les ^  agréables  lî  je  ne  me  trompe. 


RELATION' 

J)e  ce  qui  s'efi  pajfé  au  fnjet  de  la  Recèp^ 
tion  de  rillufire  Melfire  Chriftophle 
Mathanasius,  à  l'Académie  Fran" 
co'ife. 

'Académie  Françoife  ayant  (a) 
changé fe s  Lau-rters  en  Cyprès  ,  far 
He  retranchement  d^un  des  princi- 
paux Académiciens ,  elle  fongea  auffi-tôt 
à  remplaccL"  cette  perte  ,  afin  de  pouvoir 
quitter  les  Cyprès  pour  reprendre  Tes 
lauriers. 

Tous  les  Grands  Hommes  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  afpiroient  fecrette- 
ment  à  cette  bonne  fortune  :  mais  les 
égards  que  l'on  doit  à  une  (  b  )  (  i  } 
vierge  qui  a  de  la  ChaJIeté  cj-  de  la  Pu- 
deur ,  les  empêchoientde  fe  déclarer  ou- 
vertement. Meirire'Chriftophle  M atha- 
NAsius  étoit  de  ce  nombre  ;  cent  fois  il 
voulut  parler ,  &c  cent  fois  le  refpeEi  (  c  ) 
étoujfafon  ^éle.  Prenant  <^v\^n  une  réfolu- 

(a)  Recueil  des  Harangues ,  r.  i.  p.  icS. 
(b  '  Ibid.  1. 1.  p.  yo. 
(,c)  Epit.  Déd.  de  l'Iliade. 


(2^1) 

tîon ferme  &  hardie,  {■3i)fage  téméraire, 
il  lie  la  piopoficiôn,&:  l'emporta  fur  tous 
Tes  rivaux  par  la  douce  violence  que  le 
mérite  fait  à  la  vertu,  (z) 

Le  jour  deTlriftallatioii  ayant  (^)  été 
fixé  au  neuf  de  Janvier  ,  jamais  on  ne  vie 
un  concours  de  monde  ii  prodigieux. 
Melïire  Chriftophle  Mathanaiius  fe  te- 
noit  humblement  à  la  porte  de  la  fallc: 
à  mefure  que  les  Académiciens  entroienr, 
il  s'approchoit  deux  ,  &  fe  courbant 
oHtrément  ]\xÇi\\\)i  terre,  il  leur  difoit  : 
V éloquence  (b)  n  ayant  point  de  trône  pluj 
glorieux  que  celui  que  vous  avez,  élevé 
dans  cette  illuftre  Aca.àém:e  ,  Ventrée 
m'en  devoit  être  plutôt  défendue  que  per- 
mife  ;  ç^  la  gloire  de  lui  avoir  rendu  mes 
hommages  ,  en  vous  faluantfur  le  feuil  de 
cette  porte  ,  pouvoit  être  toute  la  récom^ 
tenfe  de  mon  ambition. 

Dès  que  tout  fut  prêt  pour  la  cérémo- 
nie ,  Mathana  fins  entra ,  &  s'affi  au  bout 
du  Bureau.  Il  demeura  ainfi  quelques 
momens  d'un  air  recueilli  ;  tout-à-coup 
il  fe.  levé  ,  recule  fa  chaife  ,  rétroG;rade 
cinq  ou  (ix  pas  ;  puis  croifant  les  mains 
fur  fa  poitrine  ,&  penchant  doucement 

(z)  Emulation.  OJe. 

(bj  Recueil  des  Harangues ,  t .  i .  p.  iz. 


(  lét  ) 
la  tête  ,  il  fe  met  à  genoux  ,  fê  pofterne  , 
ôc  s'écrie  d'une  voix  forte  &  pathétique  : 
Je  demaiîde  (a)  ^  Diept  la  grâce  de  vcu». 
voir  réfifier  aux  jlattewfes  féduEilons  de 
l'a''7iour  propre.  ^Jjiljance  'divine  que 
j'Implore  i  il  ne  fant  pas  moins  que  vous 
pour  me  défendre  des  ayants  (4)  de  la 
prcfomption.  QLii  pourroit  exprimer  ,  les 
acclamations  dont  cette  dévote  afpira- 
tion  fut  fuivie  ?  Enfin  Meffire  Chrifto- 
phle  Mathanaiius  s'étant  relevé ,  Ton  vi- 
lage  fe  peignit  (b)  des  couleurs  de  lajoje  ; 
mais  toutes  les  autres  parties  de  Ton  corps 
friflTonnoient  d'un  tremblement  antipe^ 
riftaticjue  ,  &  il  commença  ainfi  Ton  dif- 
cours  de  remerciement. 

Difcours  de  remerciement  prononcé  par 
Aicjfire  Chrijlophle  Mathanasius  , 
lorpjH'il  fût  reçu  à  l'Académie  Fran- 
foife  à  la  place  de  AfA'^'i- 

Vous  (c)  le  vojez, ,  Aîeffieurs  ,  c^  je  le 
fens  encore  ;  je  tremble  de  peur  ,  &  je 
fuis  tranfporté  (^)  de  joje.  Je  cannois  que 
Vefprit  efi  trop  borné  ,  pour  appliquer  uns 

(a)  ihld.  t.i.p.  458.  460. 

(b.!  Epirre de  Racine  fils,  fur  l'ame  des  bêteS. 

(c)  Recueil  des  Harang.  t.  z.p.  509, 


fçrme  convetiahle  à  ma  matière ,  qui  efl  ih" 
finie  ;  mais  s'il  avait  autant  d'étendue  que 
le  cœur  ,  d^  fi  le  talent  répondait  a  Va- 
mour  ,  je  pourrais  tout  ce  que  je  defire  : 
l'objet  étonne  ^  ravit  ï Orateur  ,  & [ur- 
tout  un  Orateur  èhloui  de  s  lumière  s  ,  con- 
vaincu des  mérites. 

Cette  joye  &  cette  peuu  ,  ce  tremble- 
ment &  ce  tranfport ,  cet  étonnement , 
ce  ravillement  ,  cet  ébloui tîement  de  lu- 
mières &  de  mérites  qui  bouleverfent  & 
confondent  tous  les  fentimens  de  mon 
cœur  &  (6)  de  mon  efprit ,  peuvent-ils 
être  plus  légitimes  jfoitque  je  confidé- 
re  l'Académie  au  elle-même  ,  foit  les 
ouvrages  immortels  de  cet  illuftre 
Corps  ,  que  la  (a)  Renommée  bonne  Cou- 
rier e  a  publiée  par  tout  Wnivers  ,  foie 
ceux  c[mfortiront  un  jour  (h)  de  la  coquil- 
le ;  foit  enfin  que  je  confidérewow  néant 
auquel  (c)  vous  avez, génère ufement  daigné 
fourire. 

Qiiand  à  l'Académie  en  elle-même  , 
quoique  la  lumière  qu'elle  répend  me 
(d)  réduife  à  la  même  néccjfité  qui  contrai- 
gnait les  Egyptiens  à  fe  voiler  le  vifage 
enfacrifiant  aufoleil.  (7) 

(a)  Fab.  nouv.  M)  Recueil  des  harang. 

(b)D'a  Ncolog.         t.  I.  P.  1-1. 
(c)  Fab.  nouv. 


[  En  cet  endroit  Meifirc  Chriftophlc 
Mathanafius  fe  couvrit  le  vifage  d'une 
grande  pièce  de  tafetas  verd  qu'il  avoit 
portée  à  ce  deflein  ,  &  il  continua  ainli  ] 

Puis-je  cependant  ne  point  voir  que 
cette  Académie  eft  (  a  j  ^^  ^fire  quï  efi 
venu  éclairer  font  le  cercle  des  Sciences  , 
quelle  eft  l'^hhrégé,  (b)  le  Recueil ,  l'Ex- 
trait ,  l'Analife  de  tout  ce  que  la  raifon 
peut  produire  de  plus  excelle?Jt  or  de  plus 
achevé  ?  Oiii  c'eft  (c)  un  corps  peu  mate- 
riel^Sc  Cl  pe\i,qu'on  (d)  peut  dire  en  quelque 
forte  qu'il  n'eji  que  d^efprit.  Cette  table 
autour  de  laquelle  vous  êtes  rangez  , 
n'eft-ce  point  un  (e\  cercle  brillant  ,  ou 
plujïeurs  penfces  {ortanc  avec  impétuofité 
de  chacun  de  vos  cerveaux  ,  viennent  (f) 
comme  autant  de  lignes  de  lumière  fe  réii  - 
nir  en  un  point  ,0-  réfiecbijjent  après  fur 
le  Public.  C'efl:  au  milieu  de  vous  ,  Mef- 
iicurs  ,  qu'eft  ce  (g)  Trône  glorieux  ,  fur 
lequel  l'éloquence  cr  la  Poefif  font  ajfifes. 
Qijel  efprit  téméraire  oferoit  (h.)  entrer 
dans  ce  lieu  facré  ,  fans  s'abbaijfer  par 
refpe^v  ^fans  s* écrier  avec    étonnement  : 

(z)]Vià.  t.  i.p.z.  {Ç)îhii. 

(b)  ihH.  t.i.p.iQ.  (g)  Recueil  des  harang. 

(c) Ibid.  t.i.p.  63.  t.i.p.iz. 

(d j  Ihil  t.i.p.zo.  (b)  li/id.  p.  u6. 


(e)  Ibid.  t.  i,f.4ii. 


o 


0  (a)  riche  ^  pompeux  Pritanée ,  Acadé-- 
m^e  (b)  fopiveraine  de  l'Empire  ,  des  Lct- 
très  ,  que  vous  tracez,  fdellement  l^ image 
de  l'augHJte  Sénat  Romam  dans  fa  premie" 
re  [plendeur  \  Maitrejjc  (c)  de  la  réputa- 
tion (  %),foit  pour  en  joHir,foit  pour  en  faire 
jouir  les  antres  :  vous  rendez,  qt  rendrez, 
fans  cejfe  un  (d)  perpétuel  &  illuftre  té- 
moignage de  l'établiirement  del'cloquen~ 
ce  remlfe  dans  le  brillant  cclac  des  fécles 
les  pins  fameux.  Temple  (ç.)  ou  l'onfacri- 
fie  aux  principales  DiiÀînités  du  Par~ 
tiajfe  ;  Temple  (  f  )  ou  l'on  participe  aux 
Adjftéres  des  Mufes  ;  Temple  {2,')  de  P im- 
mortalité ,  oii  (h)  l'on  conferve  l'efprit  en 
dépôt  ,  comme  on  confervoit  le  feu  facré 
dans  le  Temple  des  Fefialès  ;  Temple  (  i  ) 
enfin  où  l'Elocjuence  ^  la  Pcéfc  rendent 
leurs  Oracles  :  Sur  vos  fondemens  iné- 
branlables ,  vous  élevez  vos  fuperbes 
Tours  juCpes  dans  l'Empire  azuré  ,  ^ 
votre  afped:  réjoliic  l'Univers.  C'efl:  de 
vous  que  l'on  a  dit  &;  que  Ton  dira  , 
que  vous  êtes  une  (kj  Bibliothèque  vi- 
vante ,  où  l'on  apprend  tout  fans  peine  cj* 


[, 


a)  Ibid.  t.i.p.  64.  (f)  ibU.  t.  1.  p.  jiS, 

b)  Ibid.  t.i.p.  141.         (g)  jbid.  t.  i.p  13. 
c)lbid.  t.  I. p.  lii.  (h)  Ibid.t.i.p  119. 

(d) Ibid.  t.  3. p.  iz.  (i  '  Ibid    t.  >,  p.  415. 

(ç)  Ibid.  M  .p.  1 77.         ( K  )  Ibid.  t.i.p.  441 . 
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fttns  étude  ;  une   (a)  focteté  fçavante  ,  ot^ 
L'on  a  trouvé  le  fecret  de  mettre  l'efprit  en 
(çf  )  commun  ;  un  (b)  lieu  ou  tout  annonce 
Véloi^uence  ,  lieu  (c)  augufie  ç^  confacré  a 
l'immortalité,  opi  l'on  trouve  rajfemhlé  tout 
ce  que  V Empire  François  a  de  plus  illuflre  ; 
un  (d)  Tribunal  où  tous  les  Auteurs  font 
cités ,  pour  juger  des  efforts  que  fa  vue  doit 
infpirer  ;  une  (e)  falle  de  Mufque  ,  où  Von 
entend  les  plus  fçavans  Concerts  ;  un  { i) 
T^oéâtre  magnifique  ,  où  tout  ce  qui  frappe 
les  jeux  étonne   Vefprit  ^  glace  la  voix  , 
&  {%)  où  l'on  monte  pour  s'annoncer  au 
J'euple  i  (3^  fe  montrer  a  la  Renommée  ; 
une  (11)  Ecole  toute  célejle^  où  les  efprits  de 
quelque  étage  quils  fient  ,  peuvent  en  y 
arrivant   s'élever  davantage  à  tous  mo' 
mens ,  cr  par  l'approche  &  la  communie a^ 
tion  d'un  corps  lumineux  ,  acquérir  tous 
les  jours  des  clartés  nouvelles. 

Mais  ,  Mefïieurs  ,  me  trompai-je,  & 
l'orgueil  vient-il  ici  me  féduire  Pjus  la 
forme  de  la  reconnoilTance  ?  Admis  (  i  ) 
à  la  communauté  des  Tréfcrs  immortels  de 
(kjcette  affemblée  d'hommes  choifs  entre 

(z)  Ibid.  t.j.p.  ?74.  iO  ibid.  t,  t.  p.  î^S. 

(h)  Ibid.  t.  3.  p.  37Ï.  Cg^  Il>ià.  t.  3.  p.  SS9- 

(c)  Ibid.  t.  3  p.  45  5.  rh)  Ibid.  t.  i.p.6i. 

(à)  Ibid.  t.i.  p.  y6.  (\)  Ibid.  t.i.p.  18^.. 

0  Ibid.  1. 1.  p.  %<)6,  (KJ  Ibià.  ^  î.  p.  1 4* 


tout  C€  qu'un  vafle  Empire  peut  produire 
d'illuflres ,  publier  votre  gloire  n'eft-ce 
pas  annoncer  la  mienne  à  TUnivers  î 
Compter  vos  titres  ,  n'eft-ce  pas  calcu- 
ler mon  propre  bien  ?  Mais  une  modef- 
rie  auffi  déplacée  ,  n'auroit-elle  point 
l'air  d'une  ingratitude  détruifée  ?  Arrière 
Ta)  donc  de  moi  toutes  ces  défiances  c-r  toU' 
tes  ces  craintes  :  arr/ere  tous  ces  mouvc" 
mens  de  foiblejfe  :  Eufiai-je  cent  bouches, 
comme  la  Renommée  ,  je  les  ferois  re- 
tentir^ la  fois  d'un  pôle  à  l'autre  ,  5c 
je  dirois  :  Vous  êtes  le  (h)  Sérynnaire  de 
V  Eloquence  ^  de  la  T  os  fie  ,  érigé  (c) 
pour  travailler  a  rexahation  des  Efprits  ; 
un  (à.)  confeil  réglé  ç^  perpétuel  pour  ré' 
primer  les  biz,arreries  ç^  les  déréglemcns 
de  l'ufage  ;  un  (e)  Parterre  orné  de  fleurs 
de  toutes  les  couleurs;  un  (f)  Concile 
général  des  plus  grands  Hommes  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  \  le  (g)  gage  (crie [ce au 
de  l'immortalité  ajfurée  au  nom  François  ; 
un  (h)  corps  qui  marche  a  frais  commun  , 
^  kpas  égAux  vers  l'immortalité -y  un  (ï) 
Aïonument  fubffl-anty  an  Monument  vi- 

(a j  Recueil  des hatang.    (e)  Ilil  t.  i.  p.  44?. 

t.J.p.i4.  (  Olhia.t.i.  p.416. 

ih)Ihid.  t.  1  p.  210.  (g  ;  Ibid.  t.-^.p.  n. 

(c)Ibiei.  t.i.p.  4iS,  (h j  ibid.  t.  3 ,  p.  i66. 

(d)  Ibiii.  r.  I , p.  230.  (  i  )  ibU.  t.  i.p,  487, 
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(t6î) 
vAnt  qni  s'emhellh  par  U  fuite  des  (lo) 
années;  le  [a)  SanHuaire  ^cjr  (b)  l'Ecole 
de  f  Eloquence  j  le  (c)  Sancluaire  c^  (d) 
la  famille  des  Miifes  ;  V  Hôtellerie  (t)  des 
^nges  vif  blés  de  la  Science  j  le  moule  de 
la  Langue  Françoife  ;  une  Manufacflure 
d'Eloges,  (i  i)  Difons  enfin  pour  (  f  )  fer^ 
mer  votre  Couro-nne  par  quelque  riche  ç^ 
précieux  fleuron  ,  que  quand  on  fe  trouve 
dans  cette  Académie  ^  on  [^  fe  trouve  dam 
une  f  haute  région  d'efprit ,  (i  i)  que  l'on 
en  perd  la  penfée  ,  comme  quand  on  efi  dans 
74n  air  trop  élevé  ^  on  perd  la  refpiration. 

[  Ici  refprit  de  Meflîre  Chriftophic 
Mathanafius  perdit  tout-à-coup  haleine, 
ôc  tomba  dans  des  convuliîons  périp- 
neumoniques  ;  mais  comme  il  polTédoit 
à  fond  la  Médecine  d<.  la  Chirurgie  des 
âmes ,  il  panfa  (\\)  &  guérie  la  (ienne  à 
l'inftant  ;  &  après  avoir  ôté  le  taffetas 
verd  qui  lui  couvroit  les  yeux  ,  il  con- 
tinua ainfi,  ] 

Ah  /  plût  au  Ciel  que  l'air  fubtil  & 
rafiné  que  l'on  refpire  en  ce  lieu  ,  entrât 
tout-à-coup  &  avec  irruption  ,  dans  les 
cavités  du  cerveau  de  tous  ceux  qui  mç 

Ca)  Ih'ii.  t.  z.  p.  44Î.  Te)  I^'^d.  t.i.  p.  ce?. 

'(h}lbid.t.  j.  p.  49^.  (()  I^i't  t.  i.p.  319. 

(c)  Ibsd.  1. 1.  p. 469.  (g)  ihid.  t.i.  p.i  51.' 

(i)lbid,t.-i.p.  1,0^.  n^  Fab.  uouv, 


font  l'honneur  de  m'écouter  ,  8>C  luffo- 
quâc  toutes  leurs  peiifées ,  comme  il 
vicnz  de  fuiïoquer  les  miennes  ;  leurs  eC- 
prics  pataUciqucs  ne  pouiroient  alors 
s'écrier:  O  (a)  interruption  fatale  deSym. 
mètrh  !  Saul  (b)  efl  .ijfis  an  mïlieH  des 
Prophètes  :  mais  heias ,  ces  paroles  fou- 
droyantes ,  il  me  femble  les  voir  fortir 
avec  impétuofité  de  toutes  les  bouches 
à  la  fois.  Je  l'avoue  ,  MelTieurs  ,  je  les 
mérite  ,  elles  me  confondent.  Eh  !  com- 
ment ,  C\  je  con(îdére  les  qualités  émi- 
nentes  dont  vous  êtes  orné  ,  ne  me  re- 
garderois-je  pas  ,  comme  (c)  un  de  ces 
indignes  mignons  d.e  la  fortune  ,  cjne  [on 
caprice  n'élève  an  pins  haut  de  fa  roué  , 
i^tie  tour  mettre  phts  en  vue  les  taches  de 
la  fange  dont  elle  les  a  tirés  ? 

En  effec  ,^Meirieurs  j  car  il  efl:  à  pro- 
pos pour  l'intérêt  de  votre  modeftie ,  de 
vous  faire  (d)  voir  V  image  de  ce  que  vous 
êtes  j  dans  iimai^e  de  ce  que  vous  devez. 
être  ;  un  Académicien  ,  tel  qu'un  géné- 
reux Athlète  ,  doit  fans  celle  renouvel- 
1er  les  (e)  luttes  de  génie  ;  Soldat   intré- 

Ta)  Recueil  des  Harang,  r.  i.p.  155. 
(  b)  Ibib.  t.  2.  p.  ?4i. 
(c)  Recueil  des  Harang.  r.  i.p.  18. 
(d^  Prefque  dans  tous  les  difcoursdudit  Recueil, 
(c)  Reflexions  fur  la  Critique,par  M. de  la  Motte, 
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pide  ,  il  doit  toujours  combattre  ,  tou- 
jours vaincre  j  fa  vie  doit  être  non-feu- 
lement décorée  par  un  grand  nombre  de 
Triomphes,  mais  bien  plutôt  être  un  tif^ 
fu  ,  une  chaîne  de  Triomphes  -,  difons 
mieux ,  un  fcul  &  unique  Triomphe 
continu  ,  fans  interruption  ,  &  qui  joi- 
gne indivifiblement  l'inftant  de  l'entrée^ 
&  l'inftant  de  la  fortie  de  l'Académie  , 
c'eft-à-dire  ,  l'inftant  de  la  NaifiTance 
fpirituelle  ,  &  de  la  Mort  corporelle. 

Fameux  conquérant  de  l'Afie,  vous 
êtes  parti  de  la  Macédoine,  vous  avez 
vu  le  monde,  vous  l'avez  vaincu  ^  tous 
les  Rois  font  enchaînés  à  votre  Char  ; 
vous  marchez  impérieufcment  ,  &  fou- 
lez la  terre  d'un  pied  dédaigneux  j  l'U- 
nivers fe  tait  devant  vous.  Cet  (a)  avan- 
tage n'a  point  de  droits  fur  mon  efprit  j  S>C 
jniliem.enr  étonné  des  Vidoircs  paifibles 
de  cet  humble  Académicien,  qui  s'enve- 
loppe dans  fa  gloire  ,  comme  le  Jupi- 
ter d'Homère  dans  un  nuage  d'or,  je 
ne  crains  point  d'avancer  qu'il  efl;  fu- 
périeur  à  Alexandre  ;  oui  ,  fupérieur  à 
Alexandre  ,  &  auffi  fupérieur  que  U 
(bj  fart'te  f^pér/enre  ç-r  célejie  qui  préjïdg 

('a')  La  Sage/Te  du  Roi.  Ode. 
.    (b)  Recueil  desHarang.  r.  i.  p.  ii?3. 


]X7I] 

tnnoHS efl ftipérieure  a  U  parth  terrejlre 
er  inférïeHre  qui  s  irrite  ,  cr  cjn'on  a  fi 
in^énïeufement  appellèe  le  Lion  de  V  Amo. 

[  A  cette  figure  lumineulc  <f-:  faillantc, 
il  s'éleva  dans  l'Airemblée  un  fi  grand 
brouhaha,  que  Meffire  Chriftophle  Ma- 
thanafius  en  fut  interrompu.  Il  tira  fa 
Tabatière  de  fa  poche,  &  appuyant  (i  3J 
négligemment  le  coude  fur  le  Bureau  , 
il  prit  du  Tabac  avec  grâce  ;  Ses  yeux 
infrénieufement  diftraits  fembloient  errer 
au  hazard  i  il  écoutoit  cependant  d'une 
oreille  attentive  le  doux  murmure  de 
la  louange ,  ô:  il  /*«  (a)  huvo'tt  modeflement 
A  pleine  coupe.  Le  calme  étant  entîn  re- 
venu ,  Meiïire  Chriftophle  Mathanafîus 
reprit  ainfi.  ] 

O  fpedacle  fublime  .'  Cette  foule  de 
Héros  vos  ancêtres  ;  il  me  femble  ^quVile 
comparoît  devant  moi.  Je  vois  ainfi  de- 
puis mil  fixcent  trente-cinq,  jufqucs  en 
mil  fept  cent  vingr-fept  ,une  trace  con- 
tinue de  lumière  refplendKTante  \  cette 
fucceiïion  ,  cet  amas  prodigieux  d'étoi- 
les littéraires ,  forme  comme  une  e(pe- 
ce  de  voye  ladée,  femblable  à  celle  qui 
brille  à  nos  recrards  dans  le  Ciel, 

Ce  font  donc-là,  Meflieurs,  lesayeux 

Ca)  Di(^ionn.  Néolog. 
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que  votre  adoption  me  donne  ;  je  les 
nomme  avec  tranfport. 

Chapelain  Ci  rccommandable  par  la 
mâîe  &  robufte  énersjie  de  Tes  vers: 
Confiderons-le  prendre  le  vol  du  Poëmc 
Epique;  il  s'élève,  je  le  perds;  mais 
que  vois-je  ?  Homère  détefte  l'Iliade  , 
&  la  jette  impétueufement  loin  de  lui  ; 
Virgile  arrofede  Tes  larmes  l'Enéïde  qu'il 
tient  entre  Tes  bras  ;  la  Pucelle  fait  leur 
fupplice. 

Quiconque  a  lu  les  Romans  &c  les  Li- 
vres de  dévotion  de  S.  Sorlin  Defma- 
rets,  fçait  qu'il  excelloic  également  dans 
le  Myftique  de  l'amour  divin  ,  &  dans 
celui  de  l'amour  profane.  Je  (a)  ne  ferai 
(]y.e  gl'lfer  fur  fort  Clovîs  ,  mais  je  ne 
puis  taire  qu'il  a  été  le  premier  qui  ait 
lonné  le  Tocfin  contre  le  mauvais  goût 
qui  avoit  infedé  la  République  des  Let- 
tres, depuis  le  fiécle  d'Homère  incluiî- 
vemenc ,  jufques  à  celui  de  cette  Aca- 
démie, excluiivement.  Qiii  n'a  point 
entendu  parler  de  cette  Préface  noble- 
ment audacieufe  &  franche  ,  dans  la- 
quelle ,  fans  pompe ,  fans  fafte,  <3c  avec 
candeur  ,  il  dépoiiille  Hom.ere  de  la 
gloire  du  Poëme  Epique  ,  s'en  revêt  lui- 

(a)  Recueil  des  Hârang.  t.  3.  p.  s 3 4. 


même  ?  Modèle  (a)  inmitahle  ,  (jr  ceben" 
dantji  bien  imité  demis. 

Dûis-je  oublier  Boyer ,  dont  les  Tra- 
gédies quelques  nombrcufes  qu'elles 
foieiit  5  onc  cependant  prefque  toutes 
été  jouées  une  fois,  fi  4) 

Le  Bienheureux  Scuderi  ,  dont  la 
plume  enfantoit  un  Volume  tous  les 
mois.  * 

Le  Clerc  (1  fameux  par  la  Tragédie 
d'Iphigénie  ,  qu'il  compofa  avec  Coras 
&  dont  cependant  il  céda  tout  l'hon- 
neur à  fon  Confrère  ,  dès  la  première 
Repréfentation.  § 

Tallemant  ,  qui  traduit  fçavamment 
en  François  le  François  d'Amiot.  •\ 

(ajL'AbhéHourreville  ,Difc. de  Réception, en 
parlant  de  M.  de  la  Motte. 

*  Bie^iheureux  S'- uderi  dont  lu  fertile  plume  y 
Veut  tous  les  mois  fans  peine  en  f<i>tter  un  volume, 
BoiieiH  ,  Sat.  II. 

§  Allufïon  à  cette  Epigramme  de  Racine, 

'Entre  le  Clerc  tS"  fon  ami  Coras 

Tous  deux  Auteurs  rimint  de  compagnie 

N'a  pas  lvn:^-temps  fondirent  grands  débats. 

Sur  le  propos  de  leur  Iphigénie. 

Cor.-rs  d'foit  la  pièce  efl  de  mon  crû 

Le  Clerc  répond  ,  elle  ejîmie'-/ne  ^nori  vôtre  7 

hUts  aiiffi  rôt  que  la  pièce  i  pxru 

Tlus  n'ont  voulu  l'avoir  fait  l'un  ni  l'autre. 

•J-  §iH'ils  charment  de  Senlis  le  Tcete  idiot. 
Oh  le  fec  TradaHeur  du  François  d'Amiot. 
JSoileau.' Epltre  7. 
Mv 


Charpentier ,  d'une  -proffi/îon  éruditeCi 
vafte  &  h  variée  ,  que  l'on  peut  dire  du 
DifcGuis  qu'il  a  prononcé  dans  ce  lieu 
fur  l'utilité  des  Académies  ,  que  c'eft  un 
(a)  Encjclo'péd'ie  générale,  (i  5) 

Tel  qu'un  nuage  noir  ,  où  roule  four- 
dement  la  foudre  ,  porte  en  tous  lieu  l'é- 
pouvante :  Telle  la  fombre  Majede  de 
l'éloquence  évangelique  de  Callagne 
confternoïc  l'Auditeur. 

Admirons  dans  Duryer  ces  Traduc- 
tions immenfes  (  i  é)  ,  <»«i  (b)  ont  défoail' 
lees  les  Langues  Grecque  (^  Latine  ,  im- 
mortelles mortes  ,  pour  enrichir  la  Lan- 
gue Françoife  immortelle  vivante.  Il 
étoit  encore  Pcëte/iTJefpéce  de  fuperflu 
de  mérite  dent  fa  réputation  pouvoit  fe 
pafier. 

Célèbre  Cotin  ,  la  tombe  011  vous 
êtes  renfermé  ,  eft  parée  des  fleurs  que 
Defpreaux  y  a  répandues  j  il  eft  glorieux 
d'avoir  déplu  à  un  ftupide  Admirateur 
des  Anciens  ,  à  un  Pédant ,  dont  on  ne 
pouvoit  pas  dire  ; 

C'eft  le  Pédant  le  plus  joli  du  monde.  ^ 

(à)  Terme  favori  de  Charpentier. 

(bj  Recueil  des  Haiang.  t.  i.  p.  182. 

^  Aiiullon  à  l'Hpigramme  de  Roulleau  contre 
Fon-enei;e.  Voyez  le  tora.  1.  de  l'édition  ui-ii.  de 
HiPiiaade ,  pag.  m, 


Que  dîrons-nous  de  Perrault  l'Antî- 
pindai'ique  ,  ou  plutôt  que  n'en  dirons- 
nous  pas  î  Quelle  verve  dans  Ton  Poè- 
me de  Saint  Paulin  \  Quel  noble  &:  in- 
génieux badina^e  dans  Ion  Conte  de  ^eapt 
(i'àne ,  ^  dans  fHiftoirc  de  la  femme  att 
nez^  de  BoHàin\  Quelle  dclicatelTe,  quelle 
galanterie  dans  la.  Aiétamorphoje  dOran" 
te  en  miroir  ,  cr  dans  V Amour  Godenot  \ 

Ce  que  je  pourrois  ajouter,  Meiïieurs, 
feroit  bien  inutile;  car  enfin,  quel  eft 
rhomme  fi  étranger  dans  la  République 
des  Lettres  j  qu'il  ne  connoilTe,  qu'il  ne 
chériire  ,  qu'il  ne  refpecte  la  Mémoire  &: 
les  Ouvrages  des  Haberts  ,  des  Serifay  > 
des  Sirmonds  ,  des  Montreiiils  »  à.QS  La- 
vaux  ,  des  Saint-Amands ,  des  Colom- 
bis ,  des  Baudoiiins  ,  des  l'Eftoiles  ,  des 
Montmorts ,  des  Chambons  ,  des  Bour- 
bons, des  Salomons  ,  des  Triftans  ,  des 
Graniers  ,  des  Efprits ,  des  Gombauds  , 
des  Gombervilles  ,  des  Mallevilles ,  des 
Mauroys  ,  des  Bardins  ,  des  Porcheres- 
d'Arbaud  ,  des  Porchères- Laugiers,  des 
Mcnardieres ,  dt s  Priefacs ,  des  Farêts  , 
des  Colletés,  desDuchâtelets,  des  Balef- 
dens  (i8),  de  tant  d'autres  enfin  ,  donc 
les  nomj  fameux  m'échappent  en  ce  mo» 
ment. 
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Mais  hélas  !  MeiTîeurs,ces  grands  Hom- 
mes ne  font  plus  ,  &  les  larmes  cjue  je 
répands  ne  peuvent  les  ranimer  j  bien- 
tôt même  ,  ô  douleur  ,  ô  regrets  !  la 
mort,  l'implacable  movifr^ipera  (â)  quel- 
qii'un  d'entre  vous ,  ç-r  Pi-iis  un  autre ,  (^ 
■puis  un  autre  ,  cir  puis  un  autre  encore  : 
Ar/ete  (^b)  rn[atiahle  mort, 

[  En  cet  endroit  ,  la  phifîonomie  de 
Meilire  Chriftophle  Marlianafius  chan- 
gea fubirement  ,  une  pâleur  mortelle 
s'en  empara  ;  mais  ayant  tourné  fes  yeux 
humides  de  krm.es  vers  les  Académi- 
ciens, &les  voyant  fains  &:  vigoureux  , 
fes  forces  fe  ranimèrent,  i^  il  dit  ;  ] 

Ecartons  loin  de  nous,  Mfflieurs ,  c^s 
funeltes  images  j  vous  vivez  :  que  dis- 
je,  vous  vivez?  En  vous  revivent  tous 
ces  grands  Hommes  vos  PrédécelTeurs  , 
dont  je  viens  de  parler  :  Je  crois  les  avoir 
devant  mes  yeux,  je  les  vois,  (lo,')  je 
leur  parle.  Ici  c'eft  Chapelain  ,  je  le  re- 
connois  à  la  iolidité  de  fes  vers  y  à  fou 
antoufiafme  m.étaphifîque. 

Par  lui  s'évanoliiflent  ies  preftiges  de 
l'harmonie  ,des  Images  ,  &  des  fictions. 
Il  dépouille  la  Poëfie  de  ce  vain  fafte , 

(a)  Recueil  dtsHarang.  r.  i.  p.  134. 
Cb)D;uil  de  la  France.  OJe. 


Se  éteint  encore  entre  fes  mains  la  flam- 
me dont  Homère  Tavoic  armée.  La  rai- 
fon  ne  doit  plus  craindre  d'être  empor- 
tée hors  de  ion  afliette  naturelle  de  iî  je 
Tôle  dire,  renverféc  de  (on  liége,  par 
ces  tourbillons  d'éloquence  ,  plus  forts 
cjuc  les  Orages  &c  les  Tempêtes:  le  génie 
difcipliné  marche  pofémentj  gravement, 
didaéliquement  ;  «Se  au  lieu  de  ces  agi- 
tations violentes, dont  il  nous  tourmicn- 
toit  fans  ceifejil  laide  aujourd'hui  notre 
ame  dans  un  calme  tranquille,  dans  un 
doux  repos. 

Je  ('a)  t'enrenc^s  ,  Titire»  tu  chante» 
Sur  ra  Autre  reconnoilTaiite 
Le  Dieu  qui  te  fait  ce  ioilir. 

Que  (h)  fi  les  Grecs  ,  en  parlant  â^Her' 
mes  ,  ce  fameux  Philofephe  Egyptien ,  Vont 
fivvcllé  Tr'ifmeg'if^e  ,  trois  fois  grand  ,  ne 
■pms-je  pas  nommer  V immortel  Acadèrai'- 
cien  y  dont  je  parle  ,  fans  exagération  cr 
fans  hyperbole  ,  non-feulement  trois  fois 
grand  comme  ce  Alercure  ,  mais  quatre 
fois ,  mais  cent  fois  ?  Car  a  d.ire  les  chofcs 
comme  elles  font ,  toute  l'Arithmétique  n'a 
pasajfez.de  nombres  pour  exprimer  fa  gran^ 
deur  ,  ni  par  conféqticnt  Vélcquencç  ajfez. 

{a.)  Le  Souverain.  Ode. 

Ib;  Recueil  des  Harang.  1. 1.  p.  i8» 


aexbreffions  ^  pour  la  nomhrer.  Sembla-» 
ble  à  ces  2;éants  de  la  Fable  qui  croif- 
foienc  tous  les  jours  d'une  coudée  en 
grolTeur  ,  &;  de  deux  en  hauteur  ,  èc  qui 
fiers  de  leurs  forces  ,  portèrent  la  guer- 
re jufques  dans  le  ciel ,  même  avant  que 
d'avoir  atteint  l'âge  d'homme  j  notre  in- 
vincible héros  attaqua  >  combattit  les 
divinitez  du  Parnaffe  :  tel  que  le  (a)  fa- 
meux Codes ,  //  [outint  feul  fur  un  vent 
Vejfort  de  toutes  leurs  troupes.  Homère 
dans  un  nuage  épais  (lo)oii  la  guerrière 
Pallas  le  couvroit  de  fon  impénétrable 
Egide  ,  échapoit  aux  regards  de  cet  au- 
dacieux ;  mais  en  vain  ,  chargé  de  chaî- 
nes ,  couvert  des  blefiTures ,  revêtu  des 
triftes  reftes  de  ces  malheureufes  dépoiiil- 
les  ,  je  le  vois  ignominieufement  dégra- 
dé ,  le  vainqueur  monte  fur  le  Trône 
qu'il  vient  de  conquérir ,  montre  Ton 
Sceptre  aux  mortels  >  fe  proclame  j  ainfi 
régna  fur  la  Poëiie  Homère  fécond  du 
nom. 

Ici  je  fuccombe  fous  le  nombre  de  fes 
titres.  Poëte  Lirique  ,  Fabulifte  ,  Tragi- 
que (i  I  )  j  Comique  , Enigmatique  (2 1) , 
Paftoral  (15),  Epique, Tradudeur ,  Imi- 
tateur, Original,  Differtateur  ;  non,  ce  (b) 

(z)  Eloge  c^e  Mr.  Bernou'.li. 

(b)  Recueil  desHarang,r,  î.p,  Jip. 


ticd  pas  un  leul  homme  .  j'en  diftingue 
en  lui  feul  dix  de  plus. 

Quelle  perte  pour  Pytagore  ,  que  cet 
jlluftre  Moderne  n'ait  pas  vécu  de  fou 
temps  !  il  lui  auroit  fourni  un  argument 
invincible  pour  établir  le  fyftême  de  la 
tranfmigration  des  âmes.  Eh!  comment 
eût-on  pu  s'en  défendre  ?  Ces  Odes ,  ces 
Eglogues  ,  ces  Fables  ,  qui  peut  les  avoir 
faits  ,  finon  Tame  de  Ronfard  (14)  ?  Ce 
Poëme  ,  finon  l'ame  de  Chapelain  î  Ces 
Tragédies ,  fmon  les  âmes  de  Boyer,  de 
le  Clerc  de  de  Pradon  ?  Ces  Difcours  . 
fînon  les  âmes  de  Defmarets  ôc  de  Per- 
rault? Ne  diroit-on  pas  que  de  toutes 
ces  âmes  rélinics  &  incorporées ,  s'eft 
formée  celle  qui  opère  à  nos  yeux  tous 
ces  prodiges  F  Oii'i ,  j'ofe  le  dire;  fans  les 
lumières  de  la  Philofophie  ,  ce  Phéno- 
mène littéraire  nous  précipiteroit  mal- 
gré nous  dans  l'opinion  de  la  Métemp- 
iîcofe. 

Pardonnez,  (a)  Meffieurs  ,  le  z.ele  que 
je  fats  paraître  :  ma  langue  c^  mon  cœur 
font  de  concert ,  ç-r  il  ferait  facile  de  les 
excufer  ,  par  l'exemple  de  S.  Grégoire  de 
ISlaz^ianz^e  ,  infatiahle  fur  Us  louanges  ds 
S.  Bafile  le  Grand. 

Ca)  Recueil  des  Harang.  1. 1.  p.  îHt 


Je  crois ,  Meffieuis  ,  pouvoir  me  diP. 
penfei-  de  poufiTer  ce  détail  plus  loin ,  le 
Public  n'a  pas  befoin  que  je  lui  dén^ne 
les  Cotins,  les  Tallemanr,  les  Charpen- 
tiers ,  les  Duryers,  les  Caflagnes  ,  qui 
remplacent  ces  illuftres  Morts  parmi 
vous. 

Si  je  demandois  maintenant  à  quel- 
qu'un j  quelle  idée  auriez-vous  d'un  Ou- 
vrage auquel  tous  ces  efprits  fublimes 
auroient  travaillée  Une  admiration  fou- 
daine  &  légitime  fe  peindroit  fans  dou- 
te à  l'inftant  dans  tous  les  traits  de  fa 
phifionomie  :  &  à  force  de  penler  ,  je  le 
verrois  réduit  à  ne  rien  dire.  Lai(Ibns-le 
donc  admirer  ,  &  fe  taire  ,  &  pour  nous 
admirons  ,  mais  parlons. 

Eh  !  qu'elle  matière  plus  ample  ,  plus 
noble  ,  plus  accommodée  à  l'Art  ora- 
toire ,  que  celle  de  ce  Soleil  jde  ce  Phé- 
nix ,  de  cette  huitième  merveille  du 
monde  ,  de  ce  grand  Dictionnaire  de 
la  Langue  Françoife  Ci  5) ,  de  cet  eijfant 
porté  douloureufement  pendant  foixante 
ans  dans  les  flancs  Académiques,  &  auf- 
iî-tôt  rentré  dans  le  ventre  de  fa  mère  , 
pour  y  prendre  une  nouvelle  (a)  nour- 
riture pendant  vingt  autres  années. 

(aX Seconde  Edition  du  Didionn, 


C'efl  de  cet  enfant  qu'il  étoit  dit  , 
qu'il  étoit  écrit,  (a)  que  pendart  le  temps 
de  la  conception  ,  de  la  nailFance  ,  6C 
de  fa  ré2,énération  ,  tous  les  Citoyens 
de  la  République  des  Lettres  feroient 
condamnés  à  une  ftérilité  abloluë,  com- 
me pour  fignifier  que  la  vertu  prolifi- 
que qui  féconde  les  efprits,  devoir  fe  re- 
tirer alors  toute  entière  dans  le  fein  de 
cette  Académie.  O  !  illuftre  enfant, 
quand  je  me  figure  que  quelque  célèbre 
Ecrivain  compolera  un  jour  THiftoirede 
votre  vie  ,  je  me  pâme  d'admiration  , 
de  la  voir  commencer  par  ces  maux  mi- 
raculeux ;  Il  nàqmt  k  l'âge  de  quatre^ 
'vinit  ans. 

Qiie  l'envie  &rit^norance  rabaillent, 
tant  qu'il  leur  plaira  ,  cette  merveilleu- 
fe  fuperfétation  *  grammaticale  ;  que 
Vow  dife  ,  fi  l'on  veut,  qu'elle  eft  toute 
cnicmble  &  facile  &  inutile.  Pour  moi, 
je  pcnfe  qu'il  faut  dirtingucr  deux  cho- 


f'a)  Privilège  demandé  pour  empêcher  l'im- 
prefTîon  de  tout  D'dlionr.aire  ,  jufqu'à  ce  que  celui 
de  l'Académie  Françoife  eu r  paru. 

^  Cf  trait  eft  copié  d'après  M.  RoufTeau  qui 
(5ans  une  Critique  M  if  de  la  M.trt.mne  de  M.  de 
Voltaire,  appelle  cette  Pièce  une  Superfétaîion  Tra- 
gique ;  parce  que  cette  Tragédie  fut  faite  d'après 
une  autre  intitulée  Artemire. 


fes  dans  cet  Ouvrage  ,  la  matière  Se  k 
forme. 

Quant  à  la  matière  ,  il  eft  vrai ,  com- 
me Ta  dit  très-ingénicufement  l'un  de 
vous,  l'éloquent  Charpentier  ;  il  eft  vrai, 
dis- je,  ^uil  (a)  n'cfi  pas  mal-aifé  de  fai- 
re l'amas  à'nn  grand  nombre  de  matériaux 
mcejfaires pour  le  bâtiment  d'un  grand  Pa^ 
lats  :  Les  moindres  Ouvriers  font  capables 
de  tirer  les  pierres  de  la  Carrière  ;  il  ne 
faut  que  de  la  force  des  bras  pour  les^ 
charger  ;  il  ne  faut  que  des  Chariots  pour 
les  conduire.  Mais  quand  il  efi  quefliort 
d'affembler  tous  les  7natériaux  avec  ordre, 
^  d'introduire  parmi  les  infirmes  une  fj" 
métrie  excellente  qui  ravit  les  SpeBateurs, 
{^  qui  fait  que  du  bois  ^  des  pierres  ,  qu't 
n'ont  aucun  ao;rément  à  les  voir  dans  l'état 
que  la  nature  les  a  produits  ,  s'' élèvent  a 
un  fi  haut  degré  de  perfeBion  par  Varran^ 
gcment ,  que  de  toucher  notre  ame  dans  la 
partie  la  plus  fenfble  ,  ç^  lui  eau  fer  pref- 
que  le  même  plaifr  que  la  vue  du  Soleil  or 
des  u4flreSy  c'efl  ce  qui  ne  fe  fait  que  par 
le  dernier  effort  de  l'rndufrie  humaine. 
Métaphore  ,  légère  ,  brillante  ,  mais  fb- 
lide  ,  mais  exaâie  ,  &  telle  qu'en  faifîi^ 
fant  l'imagination  par  la  variété  &  l'a- 

faj  Recueil  des  Harang.  t.  i  p.  378.' 


griment  des  tours,  elle  convainc  encore 
i'efprit,  que  foie  quant  à  la  matière, 
foit  quant  à  la  forme  de  votre  Diction- 
naire ,  l'Univers  entier  n'eût  pu  four- 
nir de  pareils  Manœuvres. 

Que  de  connoifTances  &  de  travaux , 
ce  bel  Ouvrage  n'a-t'il  pas  en  effet  exi- 
gé? N'a-t'il  pas  fallu  pour  Tentrepren- 
dre,  pour  l'exécuter  ,  que  (a)  le  Purnaf- 
fe  ç^  le  Lîcée  ,  la  Chaire  cr  le  Barreau  , 
la  Fille  ç-r  li^  CoHrfiijfent  des  Pays  de  con- 
tioijfance  pour  les  Académiciens  ?  N'a-fd 
pas  fallu  quils  acquïjÇent  une  érudition 
aujfi  univerfelle  que  leur  Jurifdiciion  ; 
qti  implacables  aux  mauvaijes  dirions ,  il  s 
allajfent  les  attac^uer  jufcfues  dans  leur 
Tort  ;  qu'ils  fçujfent  (^  qu'ils  ofajfent  quel- 
quefois réformer  des  Arrêts  rendus  par 
des  Cours  Souveraines  ,  cenfurer  des  pa- 
roles prononcées  dans  la  Chaire  de  vérité  , 
critiquer  des  Harangues  faites  par  des  Gé- 
néraux d' Armée ,  appeller  enfin  k  euX' 
mêmes  des  Ordonnances  des  Rois. 

Public  ingrat  ,  tu  conteftes  l'utilité 
de  ce  Diftionnaire  :  il  faut  te  confondre 
par  un  exemple  célèbre. 

Rappelle- toi  l'importante,  la  fçavan- 
te ,  l'éclatante  difpute  qui  s'éleva  dans 

(a)  Recueil  des  Harang.  1. 1.  p.  i8s-.  i86. 


le  fein  de  cette  Académie  ,  pour  fcavôir 
ce  que  c'étoit  que  la  lettre  A.  Pour  moi 
je' ne  puis  y  penfer  que  je  ne  me  re- 
préfente  ces  illuftres  Membres  de  cet  au- 
gufte  Corps ,  affis  autour  de  ce  Bureau  ; 
Je  les  vois  plongés  dans  des  méditations 
profondes  ;  ils  inveftilTcnt  ,  fi  je  l'ofe 
dire  ,  de  toutes  parts  l'objet  de  leurs  re- 
cherches ,  ils  cnenvifagent,  &  en  dé- 
veloppent toutes  les  faces ,  ils  en  épui-^ 
fent  tous  les  rapports.  De  toutes  ces  Mé- 
ditations lublimes  ,  comme  d'autant  de 
fources  fécondes  ,  coulent  impétueufê- 
ment  des  torrens  d'érudition.  On  s'é- 
chauffe ,  on  combat  ;  Dieux  immortels  î 
Ce  fpeclacle  attire  vos  regards  ,  Jupiter 
s'adbit  fuc  fon  Trône  d'or,  il  prend  en 
main  les  redoutables  balances ,  &  pe(ê 
févérement  les  deftinées  des  deux  partis/ 
mais  le  jour  qui  devoir  les  fixer  n'étoic 
pas  encore  arrivé:  Que  d'exploits  inoUis 
fignalerentles  Combattans?  La  Victoire 
incertaine  hé(ita- pendant  (i6)  (a)  qua- 
rante jours;  le  Souverain  des  Dieux  Se 
des  Hommes ,  fit  alors  un  G2,ne  de  (es 
noirs  fourcils  ,  fes  facrés  cheveux  furent 
agités  fur  fa  tête  immortelle  ,  il  ébranla 

(aj  On  n'employa  que  cinq  femaines  à  cette 
décifior. 


tout  l'Olimpe  :  &  l'Univers  Içut  enfin 
que  A.  première  lettre  de  l'Alphabet ,  eft 
non- feulement  une  voyelle,  mais  enco- 
re un  fubdantif  mafculin. 

Il  n'eft  pas  nécellaire  ,  MelTieurs ,  de 
m'écendre  fur  les  grands  avantages  que 
le  Public  retire  de  cette  déciiion  ;  un  au- 
tre objet  m'attire. 

La  Poëfie  «Se  l'Eloquence  vont  défor- 
mais pafTer  du  Gouvernement  Ariftocra- 
tique  au  Gouvernement  Monarchique  , 
Ôc  Monarchique  Defpotique.  Vous  allez 
foumettie  à  votre  joug  ces  deux  grands 
Empires  de  la  République  des  Lettres. 
Les  Citoyens  qui  les  habitent ,  forcés  de 
reconnoître  les  Loix  que  vous  allez  leur 
impofcr  ,  ne  s'égareront  plus  dans  les 
routes  infinies ,  que  l'imagination  ou- 
vroit  de  toutes  parts  :  leur  génie  n'aura 
plus  qu'une  affaire  de  lire,  de  retenir  ôc 
de  fuivre  les  régies  que  vous  lui  aurez 
prefcrites  :  alors  ,  MelTieurs  ,  il  ne  fera 
plus  permis  de  n'être  point  des  Dcfma- 
rcts ,  des  Chapelains  dans  la  Poefie ,  des 
Cotins  &c  des  Caflagnes  dans  l'Eloquence. 

Afa^s  (a)  toiit  atnjî  cjuc  les  tins  juflei 
proport iof^s  de  l'^rchitetlnre  ,  fes  colomnei 
vi  jes  voûtes  ne  f^^wr oient  empêcher  la  chft" 

(a)  Recueil  desHarang.  t.  j,  p.  44T, 


te  d'un  Edifice  dont  les  fondement  font 
mal  pofés ,  de  même  les  leçons  qui  forment 
les  Orateurs  Ciî"  les  Poètes  ,  feraient  inuti- 
les ^f  elles  n'etoient  précédées  par  celles  de 
la  Grammaire.  Il  (a)  femble  que  la  Pro- 
'uidence  'vous  ait  defiiné  ce  travail  ,je 
puis  dire{i-j)  que  vous  le  pouvez^  faire  , 
foferai  dire  que  vous  le  devez, ,  &  per- 
mettez-moi de  vous  dire  encore  que  vous 
le  voulez.. 

S'il  n'eft  pas  trop  téméraire  de  préfu- 
mer  que  les  deftinées  de  ces  trois  Ou- 
vrages fe  hâteront  auiTî  rapidement  que 
celles  du  Didionnaire  ,  heureufe  géné- 
ration qui  couvrira  alors  la  face  de  la 
terre  ,  tu  jouiras  dans  trois-cent  ans  du 
fruit  de  ces  travaux  immortels ,  que  fçais- 
je,  trois  cent  ans  ?  Peut-être  dans  quatre 
cent,  peut-être  dans  cinq  centr"  mais 
qu'importe  ?  Cette  augufte  Académie 
n'eft-elle  pas  comme  une  efpéce  de  Divi- 
nité, auprès  de  laquelle  tous  les  fiécles 
ne  font  qu'un  jour ,  qu'un  inftant ,  moins 
encore  ? 

[  A  un  cri  général  d'acclamation  , 
fuccéda  tout-à-coup  dansl'AfTemblée  ;/?2 
flence  fb)  ftupide.   Comme  fi  la  tête  de 

Cb)Ibid.t.  I.  p  II 8. 
(hj  Romulus .  Tragédie. 


Médufe  avoit  été  otFerte  aux  regards  des 
alfiftans,  ils  gardoienc  immobiles,  les 
attitudes  variées  de  infinies ,  que  le  pre- 
mier tranfporc  d'admiration  leur  avoit 
données,  Meiîire  Chriftophle  Mathana- 
Cxus  continua  ainfi.  ] 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  faire  l'éloge  de 
mon  PrédécelTeur  ;  mais  à  quoi  ferviroit 
pour  fa  gloire  un  éloge  de  commande  , 
un  éloge  de  coutume ,  un  éloge  qu'on 
femble  ne  donner  que  pour  le  recevoir  à 
Ton  tour  ,  (2.2>)  un  éloge  où  l'Orateur  eft 
toujours  foupçonné  de  difpenfer  le  mé- 
rite ,  fuivant  les  tours  que  Ion  Eloquen- 
ce lui  fuggereî  (19) 

D'ailleurs  ,  comment  m'y  prendre  ? 
Si  je  dis  d'un  ton  fublime  :  Quelle  (a) 
cafafirophe  pour  la  République  des  Lettres, 
que  la,  chute  de  cette  étoile  de  la  première 
grandeur  de  cet  Ajlre  hien-faifant ,  confiné 
dans  un  climat  ohfcur ,  dans  les  ténèbres 
du  Tombeau  ,  quoiqu'il  dut  briller  pour 
toujours  fur  notre  Hemlfphere  ;  ç^  nous 
communiquer  fans  cejfefes  Influences  \  Qu^ 
admlrera-fon  dans  ce  trait?  La  Métapho- 
re. Si  je  dis  fîmplement  celui  (b)  a  qui 
je  fuccede ,  Meffieurs ,  pour  épulfer  tout  en 

(a^RecuëlldesHarang.  t.  2.  p.  131. 
îb;  iViA,  Pas  tout, 


,    .  (^88) 

un  mot  j  etoit  l'un  de  vous  ;  à  la  vérité  on 
ne  trouvera  pas  de  fuperflu  dans  cec 
éloge  ;  mais  peut-être  croira-t'on  que  le 
lîécefTaire  y  manque. 

Agrées  donc ,  Meflieurs ,  que  je  me 
dérobe  à  un  éloge  embarralTant  pour  re- 
venir à  moi.  Quoique  je  blejfe  (a)  en  cela 
les  -préceptes  de  la  Rhéthorique ,  qui  veu- 
lent que  l'Oratfon  aille  toujours  en  croif- 
fant ,  j'efpere  que  vous  pardonnerez  cet- 
te faute  à  un  homme  qui  n'a  pas  enco- 
re appris  de  vous  le  grand  Arc  de  biea 
dire. 

J'occuperai  donc  déformais  ,  Mef. 
fleurs  5  une  place  entre  les  Parfaits  :  mon 
nom  va  s'écrire  dans  le  Régiftre  de  l'im- 
mortalité; tout  va  m'être  découvert.  Je 
fuis  dans  (bj  le  véritable  Antre  d' Apollon, 
OH  a  peine  l'*on  avait  mis  le  pied  fur  le 
feuil  ,  qu'on  voyait  clair  dans  les  chofes 
lesplus  impénétrables....  Déjà  je  Téprouve 
(30)...  mon  cœur  frémit  ,  mes  penfées 
fe  troublent ,  mon  ame  s'égare,  de  com- 
bien de  tranfports... 

[  En  cet  endroit  la  parole  s'éteignic 
tout-à-coup  dans  la  bouche  de  Mellire 
Chriftophle  Mathanafius ,  une  horreur 

(a)  Ihià  t.  2. p.  107. 

(bjii'/d.  t.  î.p.  149.  , 

facree 
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Câcrée  fe  répandit  fui:  fa  perfonne.  ] 

L'œil  farouche  y  l'air  fombre  &  le  poil  hérifle , 
Terrible  &  plein  du  D.eu  qui  i'agitoit  fans  douce. 

Par  quel  trouble,  s'écria-t'il  ,  me 
vois-je  emporté  loin  de  moi  ?  Eft-ce  l'ef- 
prit  divin  qui  s'empare  de  mes  fens  î 
C'eft  lui-même, il  m  échauffe,  il  parle... 
Quels  hommes  vois-je  au  fommec  du 
facré  Coteau?  Apollon  leur  vere  le  Nec- 
tar des  Immortels  y  non  ,  je  ne  me  trom- 
pe point ,  je  les  reconnois  ;  Malherbe  , 
Segrais  ,  Corneille  ,  R?cine  ,  Quinault  , 
Molière  ,  Defpreaux  ,  Chapelle ,  la  Fon- 
taine ,  Chaulieu  ,  revenés ,  revenés  ha- 
biter parmi  nous...  Mais  ils  difparoidènt... 
d'autres  prennent  leur  place ,  Mortels 
audacieux  ,  arrêtés  ,  refpeîlés  l'Hipo- 
créne  :  Que  vois-je  ?  la  Nymphe  infulte 
klenrfoify  (a)  l'irrite  or  lit  trahit  ton- 
joftrs.  Mais  T Aquilon  chalTe  les  Zépairs, 
un  nuage  fombre  me  dérobe  la  clarté  du. 
jour.  Je  vois  des  champs  arides  ;  les 
glaces  ,  les  neiges  m'environnent  de  tou- 
tes parts  ;  Quelle  contrée  barbare  ?  Où 
vais-je  ?  Et  de  quel  froid  mortel  mî 
fcns-jc  pénétré  ?  Mu  Tes  vous  fuyez  éplo- 
rées?  Ah  !  c'en  efl:  fait  ,  Apollon  brife  fâ 
Lyre  ,  l'Hipocrene  ccHe  de  couler,  Pega- 
(a^  Pindare  aux  Enfers.  Ode. 
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fe  s'ehvole  ,  la  Montagne  fe  renverfe:  il 
n'eft  plus  de  Parnalle, 

Parnaffe  objet  de  ma  douleur  » 
Qiielle  main  en  ce  jour  t'a  ravi  tous  tes  charmes? 
Qju  changera  mes  yeux  en  deux  (ources  de  larmes , 
Pour  pleurer  ton  malheur  ? 

[  En  ce  moment  Melîire  Chriftophlc 
Machanafius  fe  tut.  Cependant  les  re-- 
gards  eiToient  impéiueufement  d'Acadé- 
micien en  Académicien  ;  &c  telle  fut  la 
force  de  l'infpuation  ,  que  quelque  ef- 
fort qu'il  ait  fait  fur  lui-même  ,  il  n'a  Ja- 
mais pu  ,  dit-il.  Ce  fouvenir  d'avoir  pro- 
noncé les  paroles  fatidiques  que  Von 
vient  de  lire  ,  &  qui  font  (î  obfcures  , 
que  je  n'oferois  entreprendre  de  les  ex- 
pliquer. ] 

[  Monlîeur  le  Doyen  de  l'Académie 
fe  trouvant  alors  Diredleur  ,  répondit  à 
ce  difcours  avec  cette  éloquence  vive, 
fine  &  légère  qui  lui  eft  naturelle.  Quoi- 
qu'il ne  m'ait  fait  Thonneur  de  me  com- 
muniquer cette  réponfe  qu'à  condition 
de  n'en  point  faire  part  au  Public  3  j'ai 
criidans  cette  occafion  pouvoir  lui  man- 
quer de  parole  ,  ëc  même  j'ai  crû  le  dcr 
voir.  ] 


REPONSE 

De  Monfieur  le  Doyen  de  l'Académie 
Françoife  ,  alors  Diretieur ,  au  difconrs 
qpte^MeJfire  Chriflophle  MathanafiHS  fit 
à  cette  Académie  le  9.  Janvier  17^7. 
lorfqHtl  j  ftit  reffi. 

MONSIEUR, 

IL  eft  un  Eclat ,  donc  les  chcfcs  les 
plus  eftimables  ont  encore  plus  ht- 
foin  que  d'elles-mêmes  ,  pour  fe  faire 
valoir.  Je  l'avouerai ,  nos  choix  n'ont 
pas  toujours  cet  avantage  ;  fouvent  le 
mérite  vient  à  nous  d'un  air  fimple  ,  il 
négligé ,  fi  peu  faftueux  qu'il  femble 
qu'il  foit  permis  à  tout  le  monde  de  s'y 
méprendre  ;  on  diroit  qu'il  n'y  vient 
point  pour  fe  montrer  ,  mais  feulement 
pour  la  néceiïîté  d'y  venir.  Tel  homme 
de  lettres  dont  la  gloire  eft  ici  confon- 
due avec  la  nôtre  ,  s'cft  vu  tout-à-coup 
par  nos  fuffrages  ,  expofé  aux  )eux  du 
Public  étonné  de  la  connoitrc. 

Votre  éle<5tion  ,  Monfieur  ,  pour  erre 
admitée,  n'a  point  ces  obftacles  à  fur- 

Nij 


monter  ,  elle  eft  revêtue  d'une  pompe  , 
&  fi  je  l'oie  dire  ,  d'une  [nrahondance  § 
de  gloire.  Vous  (a)  tenez,  far  le  bonheur  de 
votre  naiffance  à  un  grand  nom ,  à  un  nrm 
qui  dans  la,  j?lus  ingénieufe  ejpéce  des  vro- 
duciions  de  l'efprit ,  efface  tous  les  autres 
noms,  à  l'illuftre  nom  de  Mathanafius, 
k  ce  (b)  nom  ojui  a  eu  l'art  de  fe  rendre 
nécejfaire  au  nom  Anonyme  de  l'Auteur 
de  l'inimitable  chef-d'œuvre  de  l'In- 
connu ,  noryi  (c)  i^ui  par-la  s'efi  lie'  avec 
le  nom  le  plus  sur  de  l'immortalité ,  ^  e^ui 
pour  furcroit  fe  verra  encore  lié  avec  le 
nom  dévot  y  e  illujire  prédécejfeur  y  nom  (d) 
çnfin  qui  fervira  fi  bien  a  orner  une  lificy 
ou  Von  eut  été  fur  pris  de  ne  pas  le  trouver, 
Péformais  on  l'y  trouvera. 

Il  fied  quelquefois  aux  Rois  de  fe  pa- 
rer de  toutes  leurs  forces  ,  ce  fpeâ:acle 
étonne  les  efprits  ,  &  les  foûmec  d'au- 
tant plus  aifément  au  joug  légitime  de 
la  fouveraineté.  Cène  fera  donc  pas Z»/^/^ 
fer  (e)  le  refpcïh  des  convenances  que  de 

§  M.  Fontenelle  dit  quelque  part,  lly  n  dans  ce 
fyfiême  tiTie  furabondapce  de  "vérité. 

Ca")  Complim.  de  Récept.  de  M.  Fontenelle. 

( b)  Rép.  de  M.  de  Fonten.  au  difc.  de  M.  le  G. 
Dubo!^. 

(c)  Ibid. 

(d/  Eloge  de  M  R^gis. 

(e)  Avis  de  la  Tragédie  d'Iné?, 


(  t9i  ) 
montrer  icinos  titres,  &  d'étaler  toutes 
nos  richeifes.  Perniectez-moi  ,  Moniîeur, 
de  commencer  par  celles  que  nous  ac- 
quérons en  ce  jour  ,  votre  modeftie  doit 
par  reconnoilTance  ce  facrifice  à  notre 
arnour  propre. 

Poflcllèur  d'une  Bibliothèque  immen* 
fe  que  votre  père  vous  avoir  lailTée  ,  à 
■peifie  (a)  fçHtes-voHS  ajfez.  de  Latin  &  de 
Grec  ,  ijiue  vous  entremit  es  d'en  lire  tons 
les  livres  dans  tous  les  genres  ,  Poètes  , 
Orateurs ,  Hifloriens  ;  Jurifconfultes  ^  Phi- 
lofophes  ,  Aïathématiciens  ,  Théologiens  : 
JJ  union  (c)  j  et  oit ,  la  fymtathie  joua  ;  il 
(d)  fembloit  cjue  félon  le  fyl}ème  de  Platon , 
ce  ne  fut  ejuune  reminifcence  de  ce  cjue 
votre  ame  avait  ffû  autrefois.  Pareil  (e) 
en  ^uel^ue  forte  aux  anciens  cjui  avaient 
l'adreffe  de  mener  jufqu'a  huit  chevaux 
éittelés  de  front ,  vous  menâtes  de  front 
toutes  les  Sciences. 

Quoique  (Ç)  -pour  l'ordinaire  les  livres 
foie  fit  plus  f^avans  cjue  les  Sçavans,  cr 
que  leurs  propres  Auteurs  ,  vous  entre- 

(a)  Eloge  de  M.  Leibnitz. 

(b)  Eloge  du  P.  Nalb. 

(c)  Eloge  de  M.  Leibnitz. 

(d)  Eloge  de  M.delaHire. 

(e)  LbgedeM,  Eeibnitz. 
(i)ï.[ogt  de  M.  Poli. 
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prîtes  cependant  diftérens  voyages  clans 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  pour  join- 
dre à  la  connoiiîance  des  livres,  celle 
de  leurs  Auteurs.  Vous  fondâtes  tous 
leurs  elprits  ,  vous  furprîtes  les  tréfors 
qu'ils  y  tenoient  cachés  ,  &c  ceux  même 
qui  peut-être  y  étoient  à  leur  infçu  ; 
chargé  de  ces  dépouilles  ,  vous  rentrâtes 
dans  votre  patrie,  vaine  de  pofléderen 
vous,  une  efpéce  de  cofr/iopohte ^  (a)  un 
habitant  du  monde  fç avant. 

Vous  aviez  vûafléz  d'Hommes, Mon- 
fieur,  pour  être  en  droit  de  n'en  plus 
voir:  vous  vous  éloignâtes  donc  de  tout 
commerce  ,  &  devîntes  un  (b)  'amh'uïeux 
decah'inct.  Mais  la  lumière  éclatante,  qui 
de  votre  obfcure  folitude,  fe  répandit  de 
tous  côtés  au-dehors ,  vous  fit  au  gré  de 
vôtre  c;oùt  une  réputation  dangereufe  ; 
votre  loilir  ne  fut  plus  à  vous ,  il  appar- 
tint à  tous  les  Gens  de  Lettres  ,  ils  y 
accouroient  en  foule  ;&  l'on  eût  pris  vo- 
tre retraite  pour  une  elpece  de  Temple 
où  les  Sciences  étoient  manifeftées  aux 
hommes  par  les  oracles  d'un  Dieu. 

De  nouveaux  honneurs  fuccéderent  à 
ceux-là.  Un  grand  ,  illuftre  par  fa  naif- 

(a)  Eloge  de  M.  de  Louvois. 

(b)  Eloge  de  M.  Ticirnaus. 


Tance ,  &  plus  encore  par  rart  de  con- 
noîcre  les  hommes,  &  les  hommes  de 
Lecties ,  voulut  (a)  vous  Avoir  chez.  Im  3 
Cir  vous  fit  cette  faveur  fi  particulière  de 
vous  donner  une  place  kjlt  table  ^  a  fort 
carrojfe.  Alors,  Monlieur,  j'eus  Hion- 
neur  de  vous  connoîtrC:,   vous  me  reçû- 
tes dans  votre  focicté  avec  les  deux  amis 
que  vous    fçavtz.     Je    me  rappelle  ce 
temps  avec  tranfporc ,   ?ios  (b)  journées 
pajfoient  comme  des  momens  ,  grâce  à  ces 
■plaïfirs  ,  qui  ne  font  pourtant  pas  compris 
dans  ce   cjuon  appelle  or  dit;  agrément    les 
plaifirs.  Nous  (c)  parlions  à  nous  (Quatre 
une  bonne  partie  des  différentes  Langues  de 
V Empire  des  Lettres  ,  (>*  f^ous  nousfommes 
difperfes  de-la  dans  toutes  les  académies. 
Il  en  coûte  encore  plus  ,  Monfieur  , 
pour  ne  pas  paroître  fçavant  ,  que  pour 
l'être  j  mais  votre  ame  étoit  d'elle-même 
fi   naturellement  arrangée   à  toutes  les 
vertus ,    qu'il  ne  vous  en  a  rien  coûté. 
Uàmour  propre   des  autres  n'a  jamais 
eu  à  fe  plaindre  de  votre  fupériorité  ,  vos 
talens  n'ont    humilié    perfonne.    Vous 
pofledez  fi  bien  l'art  (ci)  d'être  ignorant 

(z)  F.logecîe  M.  Gallois, 
(bj  Eloge  fie  M.  Montmor. 

(c)  Eloge  de  M.  Varignon. 

(d)  Eloge  de  M.  de  l'HôpitaL 

Niv 


par  h'tenféance  ,  ç^  de  (a)  réparer  par  vos 
manières  le  tort  que  vous  avez,  d'être  Poè- 
te y  Orateur  ,  Hiflorien  ,  Jurifconfulte  , 
ThHofophe  y  Théologien  ,  Aîathématicien  , 
que  l'on  diroic  que  vous  ne  vous  met- 
tez pas  au  niveau  des  autres  ,  mais  que 
vous  y  êtes.  N'efi  il  (b)  pas  jufte  en  effet 
que  la  fcience  ait  des  ménagemens  pour 
l'ignorance  qui  efi  fon  ainée  ,  cr  quelle 
trouve  toujours  en  pojfejjion. 

J'ai  regret  à  ce  que  je  fupprime  ,  mais 
il  le  faut  y  il  y  a  (c)  du  fuperfu  dans 
votre  gloire ,  &c  ce  fuperflu  efl:  inépuisa- 
ble. Je  ne  tairai  pas  cependant  un  trai: 
rare  &  fingulier ,  non  je  ne  le  tairai 
point.  Se  je  m'écrirai.  Afejjlre  Chriflcphle 
(d)  Aîathanajîus  fçait  tout  ,  &c  cepen- 
dant ,  O  prodige  !  O  merveille  !  //  (e) 
ffait  encore  le  François, 

Je  dois  à  votre  modeftie ,  Monfieur  , 
de  la  dédommager  de  cet  Eloge  ,  par  le 
nôtre  ,  &  je  me  prelTe  de  la  fatisfaire. 

Perfonne  a-t'il  jamais  mieux  parlé  de 
nous  que  vous-même  î  Vous  l'avez  dit  , 
cette  Académie  efi  un  corps  qui  marche  k 

(aj  Eloge  de  M.  de  la  F.ive. 
(b^  Eloge  de  M.  de  la  Hire. 

(c)  Floge  de  M   Renau. 

(d)  Eloge  de  M.  Gallois. 
(ej  Ibïd. 


frais  communs  cr  a  pas  egdux  vers  Vim.» 
wor?;^//Vf.  Nous  allons  non-feulemenc  à 
rimmorcalité  ,  nous  y  allons  encore  par 
toutes  les  routes  qui  y  conduifent  ;  ain- 
fi  elle  ne  peut  nous  échapper,  &:  (ans 
doute  nous  y  arriverons  tous  à  la  fois 
5c  de  tous  côtés. 

Venez,  Monfieur  ,  courir  avec  nous 
dans  cette  glorieufe  carrière.  Là  vous 
trouverez  des  Poè'res ,  que  dis-je  ,  des 
Poètes  ?  tous  les  Poè'ces  dans  un  feul  ; 
oiii  c'efl:  dans  la  tête  de  cet  illuftre  Aca- 
démicien que  fe  tiennent  les  (a)  états  ge- 
néraux  de  la  Po'ejie  .-  de-là  ce  grand  nom- 
bre d'ouvrages  [51]  qui  en  font  comme 
les  réfultans. 

Dans  d'autres  routes ,  mais  audî  sûres, 
vous  rencontrerez  la  foule  de  nos  Ora- 
teurs ',  mais  ne  croyez  pas  les  voir  tels 
que  Démofthéne  ôc  Ciceron  ,  d'un  air 
ardent  ,  échauffe,  précipitant  leur  mar- 
che ,  erabarralTant  par  leur  courfe  rapide 
tous  les  lieux  où  ils  paflent.  Sans  trou- 
ble ,  fans  agitation  ,  sûrs  de  leut  fait  , 
ils  vont  tranquillement  pas  à  pas,  &  ne 
perdent  jamais  cet  heureux  fan  g  froid  il 
nécelTaire  dans  les  grandes  cntreprifes. 

Ici  vous  trouverez  nos  Théologiens  , 

(a)  Eloge  de  M.  du  Hamel. 

N  V 


8c  pour  tout  dire  ,  des  Théologiens  qui 
font  encore  Philofophes.  Pendant  que 
les  uns  fo'rJt  [a]  un  partage  Jt  net  entre 
la  ra/fon  ^  la  foi  ,  ^  ajjignent  k  chacune 
des  objets  Jifépar es  cju'elles  ne  peuvent  plus 
^vo'ir  aucune  occajion  de  fe  brouiller  ;  un 
autre  par  [b]  une  cfpérance  hardie  quun 
défefpoir  plus  [âge  en  apparence  n^ aurait 
pas  tenté ,  entreprend  §  de  les  remettre 
enfemble  ;  //  [c]  tire  des  lignes  de  com' 
munication  de  F  une  a  l'autre ,  il  les  rap- 
proche ,  &  après  leur  avoir  laifiTé  dire 
tout  ce  qu'elles  ont  fur  le  cœur.  Ton  élo- 
quence les  concilie  &;  les  orne  ^  fans  fe 
cacher  d'elles,  [d] 

Autrefois  un    Scavant  n'étoit  qu'un 
*  .  .        .       . 

Scavant ,   il  accabloit  Ton    imagination 

fous  le  poids  d'une  Science  entière  ,  il 

perdoit  tout    Ton  loiiir  à  être  profond. 

Ceux  que  vous  voyez  parmi  nous,Mon- 

fieur  ,  l'entendent  bien  mieux  ,  ce  me 

femble,  ilseflayent,  ils  goûtent  tous  les 

genres  ,  mais  ils  ne  prennent  de  chacun 

('a)  Eloge  Je  M.  Rcgiî. 

(bj  Eloge  de  M.  Poli. 

§  M .  le  Doj'ch  veut  'ans  cîonre  parler  ici  de  l'Ou- 
vrage de  M.  l'Abbé  Houreville. 

(c)  Eloge  de  M.  Leibnitz. 

^  M.  le  Doy':m  ditque  dars  les  Ouvrages  du  P. 
M.  l'imtgiâ.til  ti  orneU  r.îifr:i  enjè  cachant  d'elle. 

(d)  EiogeduP.  Mallebtanche. 


ii99) 
que  ce  que  l'efprit  en  peut  porter  légè- 
rement ôc  fans  peine  ;  ils  ont  fi  bien 
évité  par-là  le  ridicule  de  la  pédanterie, 
que  la  critique  en  a  été  déconcertée  ,  Se 
s'cft  vu  réduite  à  les  qualifier  de  -pédms 
[a]  les  plifs  jolis  du  monde.  [31]  En  cet 
endroit  Monfieur  le  Doyen  fit  une  pau- 
fe  ,  il  reprit  ainfi. 

Vous  avez  évalué  au  jufte,  Monfieur, 
ce  qui  doit  rélulter  du  mouvement  &: 
du  choc  de  ces  différens  génies.  Ce  qui 
vous  a  éciiappé  fur  notre  Diélionnaire  , 
&  fur  tout  fur  la  mémorable  journée  qui 
décida  du  fovt  de  la  lettre  A  ,  vous  l'a- 
vez dit  avec  tant  d'éloquence  ,  èc  avec 
une  chaleur  fi  naïve  ,  que  nous  en  Tom- 
mes encore  dans  une  admiration  incer- 
taine j  nous  n'olons  décider  iî  cet  éloge 
fait  plus  d'honneur  à  votre  "efprit  qu'à 
votre  cœur  ,  ils  y  gagnent  afléz  l'un  6c 
l'autre  pour  que  cette  déciiion  foit  inu- 
tile. 

Nous  avons  encore  entrepris  de  don- 
ner au  Puplic  une  Granimaire  ,  une 
Poétique ,  &  une  Rhétorique  :  ce  delTèin 
eft  vafte  ,  &  à  qui  le  mcfareroit  par  la 
difficulté  de  l'exécution  ,  plutôt  que  par 
les  talens  des  exécuteurs  ,   il  paroitroit 

(a)  Epigramtne  de  RoufTcau. 

Nvj 


^  (300) 
fans  doute  inexécutable.  Il  y  a  quaran- 
te ans,  Monfieur  ,  que  nous  Jious  exci- 
tons' à  ce  grand  Ouvrai^e  ;  mais  nous 
avons  le  malheur  d'avoir  à  faire  à  des 
ingrats  qui  ne  nous  tiennent  pas  compte 
de  nos  prudentes  lenteurs.  Ofer  [a.'javec 
fagejfe  c'efi  concilier  une  contradi^ion  ,  & 
il  faut  du  temps  pour  la  réconcilier.  On 
peut  s'en  repofcr  fur  l'Académie,  les  par- 
tis qu'elle  prend  ne  font  jamais  détermi- 
nés au  hazard  &  à  l'aveugle  ;  mais  tou- 
jours  fur  des  principes  iolides  &  im- 
muables. Eh  !  comment  fe  déffer  de  no- 
tre entreprife  ,  elle  eft  fondée  fur  cet 
axiome  :  On  [b]  ne  ferok  -pas  tout  ce 
<iue  Von  veut ,  fans  l'efverance  de  faire 
•flus  qu'on  ne  pourra. 

L'injuftice  du  Public  ,  à  l'égard  de 
fes  bienfaiteurs  ,  eft'  une  maladie  bien 
ancienne  ,  &  nous  n'avons  garde  d'af- 
pircr  à  l'en  guérir.  Il  peut ,  s'il  le  juge  à 
propos,  ne  pas  regarder  comme  des  fer- 
vices  les  promelTes  que  nous  lui  faisons, 
croire  même  qu'il  ne  tient  encore  de 
nous  que  des  promelfes  ;  mais ,  cela  nous 
fuffit,  il  ne  peut  nous  ôterla  fatisfadlion 
de  nous  vanger  par  de  nouvelles  grâces. 

(a.)  Eloge  de  M.  de  Chazelles, 
(h)  Eloge  de  M.  Dodart, 


C30I) 
Cependant  ,    Monfîcur  ,   pour  peu 
qu'on  ouvre  les  yeux  ,  peuc*on  voir  l'é- 
tat où  font   les  cliofes ,  &c  méconaourc 


notre  ouvrage. 


Qu'on  fe  rappelle  l'ancien  pied  fur 
lequel  écoit  la  Poëlîe.  Une  harmonie 
vaine  &  bruyante ,  &  qui  même  n'étoic 
harmonie  que  pour  des  oreilles  préve- 
nues j  je  ne  fçai  quel  charme  d'exprefïion 
dont  on  s'enivroit  de  gré  [ 3  3]  >  des  ima- 
ges gracieufes  ,  nobles,  fublimes.  Ci  l'on 
veut,  mais  qui  n'étoient  jamais  que  ce 
que  le  hazard  de  la  nature  les  avoit 
faites  ;  enfin  un  enthoufiafme  ,  fort  com- 
mode à  toutes  les  intempérances  de  Vi- 
magination  ,  Se  que  pour  cela  même  > 
on  convint  fort  à  propos  de  traiter  de 
divin.  Voilà  ,  Monfieur ,  la  Poëfie  telle 
que  nous  l'avons  trouvée  ,  vous  allez 
voir  ce  qu^'elle  eft  devenue  entte  nos 
mains. 

Après  avoir  dépofïèdé  l'Imagination 
qui  s'en  étoit  emparée ,  nous  en  avons 
remis  la  conduite  à  la  raifon,  &  vous 
comprenez  déjà  fans  doute  jufqu'où  nous 
avons  dû  aller  en  partant  de  ce  point.  Il 
a  doiTC  fallu  que  la  Poëfie  fut  rai(bnna- 
ble ,  ou  pour  mieux  dire,  ralfonnée  ÔC 
6c  Philofophiquc.  Deflors  la  Méthaphy- 


fique  [34]  la  plus  déliée  a  eu  droit  d'y 
entrer  ,  de  avec  elle  une  chaîne  de  prin; 
cipes  qui  ne  déshonorent  point  ^  cerne 
femble,  la  place  qu'occupoicnt  les  ima- 
ges. Cet  avantage  n'a  pu  être  feul  ,  il  a 
dû  néceflairement  mener  à  fa  fuite  la 
régularité  &c  l'ordre  j  par-là  nous  avons 
épargné  aux  Ledteurs  ,  cet  embarras  in- 
quiétant ,  d'être  entraîné  ,  emporté  fans 
fçavoir  où  l'on  va.  Dès  que  nos  Poètes 
parlent ,  on  fçait  à  point  nommé  tout 
le  détail  de  leur  marche  &  on  pourroit  la 
tracer  avec  la  même  judelTe  &  la  même 
précifion  ,  eue  les  Géomètres  annoncent 
la  courbe  que  doit  décrire  une  bombe. 
Nous  avons  même  ,  d  e!|5ace  en  efpace  , 
marqué  des  lieux  fixes  où  fe  doivent  ren- 
dre les  principales  beautés  i  ainfi  on  fçait 
toujours  d'avance  où  on  les  trouvera  , 
de  cela  eft  commode  &c  foulageant.  Qu'on 
life  nos  Oies ,  par  exemple  ,  dès  qu'on  a 
vu  le  premier  Vers  ,  &  qu'on  eH  un  peu 
au  fait  de  la  génération  naturelle  des 
idées ,  on  a  tout  d'un  coup  devant  les 
yeux,  les  différentes  gradations  par  où 
Ton  va  paiTer,  pour  parvenir  enfin  à  une 
fentence  profonde  qui  doit  faire  la  clô- 
ture de  chaque  Strophe;  je  dis  de  cha- 
que Strophe  ,  parce  que  le  même  ordre 


(503) 

fe  renouvelle  toujours  dans  la  mcnis 
proportion  &  avec  la  même  convenance. 
En  un  mot ,  Monficur  ,  car  il  faut  finir 
ce  détail  j  nous  avons  mis  dans  l'ordre 
Poétique  ,  la  grande  réî^le  de  l'uniformi- 
té que  la  nature  a  fuivie  dans  l'ordre 
phyfique. 

Ce  Syftême  à  la  vérité  n'a  pas  encore 
fait  toute  la  fortune  qu'il  mérite  -,  mais 
dans  toutes  les  nouveautés  ,  il  faut  at- 
tendre le  fuccès ,  Se  aller  toujours  (on 
train  avec  le  même  courage,  La  Répu- 
blique des  Lettres  doit  à  Defcartes  (55) 
la  chute  de  la  vieille  Philofophie ,  bien- 
tôt elle  nous  devra  celle  de  la  vieille 
Poëhe  &c  de  la  vieille  Eloquence. 

Celui  à  qui  vous  fuccedez,  Monlieur, 
attendott  avec  impatience  cette  heureu-- 
fe  révolution,  6c  en  joliilToit  déjà  par 
fcs  déhrs ,  il  a  vu  la  terre  promife  ,  mais 
il  n'y  eft  point  entré.  Il  me  conviendroit 
fans  doute  de  ne  point  toucher  à  un  élo- 
ge que  vous  avez  fi  bien  fait  en  ne  le 
faifanr  point  ;  mais  c'eft  ici  un  éloge  de 
coeur  fur  lequel  je  ne  puis  me  vaincre. 

La  nature  l'avoit  fait  Pcëte  ,  il  fe 
trouva  tel  dès  l'â2;e  de  quinze  ans.  Je 
ne  fçai  Ci  je  dois  dire  qu'il  pé.iétra  en 
même- temps  dans  tous  les  myftércs  des 


lections  coniques  yil  y  ajîîoin  (a)  de  ta 
Toëjîe  aux  feEl ions  coniques ,  qu'on  n'ima- 
gine pas  trop  comment  il  pût  faire  dès- 
lors  tout  ce  chemin  ,  il  le  fit  cependant. 
A  peine  avoit-il  atteint  l'âge  de  vingt 
ans  que  la  (h)  Aîétaphjjîque  le  revendi- 
qua avec  tant  de  force  fur  la  PoJeJîe  (5-  les 
SeEiions  coniques  qui  s'en  étoient  injufle- 
ment  mifes  en  pojfejjion  ,  qu'il  fallut  qu'el- 
les le  lui  abandonnajfent.  La  nature  le  vou- 
loit  la  &  l'y  a  toujours  maintenu.  //  (c) 
ne  s'inftruifoit  vas  par  une  grande  leBure  , 
mais  par  une  profonde  méditation  ;  un  peu 
de  leÛurejett^it  dans  fen  efprit  des  germes 
de  penfêes  ,  que  la  méditation  faijo/t  en- 
fuite  éclorre  ç^  qui  rapportoient  au  centu- 
ple. Il  (d)  devinait  quand  il  en  avoit  he- 
foin  ce  qu'il  eut  trouvé  dans  les  Livres  , 
C^  pour  s' éparo-ner  la  peine  de  les  lire  , 
il  fe  les  faifoit.  Tous  les  lieux  lui  étoient 
égaux  pour  penfer  ,  il  (ej  perfou  dans  les 
rués  ,  dans  (f)  une  cha?Khre  pleine  de 
monde  ,  même  chez,  des  Dames  ,  &  l'on 
peut  dire  que  perfonne  n'a  pouHe  plus 

(a.  )  Eloge  de  M'.  BourJe!irt. 
(bl  Eloge  rlc-Mr  Tournefort. 
(c  Eloge  de  M".  R^nau. 
(A)  Eloge  de  M:  Sauveur, 
(e)  iVtd. 
(  i)  Eloge  de  Mr  Renau, 


loin  l'art  (a)  de  retirer  fon  Attention  dei 
converfations  ordinaires  ^  mur  la  placer 
mieux.  L'habitude  de  la  méditation  le 
mena  au  point  cjh'H  (b)  fembloit  ne  pins 
voir  par  fes  y  eux  y  mais  par  fa  rai  fon  feu- 
le. La  perfnafon  artificielle  de  la  Philo- 
fophie  ,  quoique  formée  par  de  longs  crr- 
cmts ,  égalait  en  lui  la  perfuafion  la  plus 
naturelle ,  ç^  caujce  par  les  impreffions  les 
plus  promptes  (^  les  plus  vives  :  les  au- 
tres croyent  ce  qu'ils  voyent ,  pour  lui  ce 
qu'il  croyait  ,  /'/  le  voyait. 

Il  m'a  (c)  fait  l'honneur  de  me  léguer 
tous  jes papiers  par  fon  teftament  ;  fen  ren^- 
drai  au  Public  le  meilleur  compte  qu'il 
me  fera  pojfible  ;  du  refle  je  promets  de  ne 
rien  détourner  à  mon  ufage  particulier  des 
tréfors  que  f  ai  entre  les  mains ,  ^  je  comp^ 
te  que  j^  en  ferai  cru  :  il  faudrait  un  plus 
habile  homme  ^  pour  faire  fur  ce  fujet  q^el~ 
que  mauvaife  a^ion  avec  quelque  efpé- 
rance  de  fuccès. 

Comme  cet  illuftre  Académicien  n'a 
rien  fait  imprimer  ,  je  crois  qu'il  fera 
agréable  à  l'AfTemblée  ,  que  je  rapporte 
quelques  idées  répandues  dans  les  Ma- 

Ca)  Eloge  de  Mr.  Sauveur. 

(h)  Eloge  de  Mr.  Carre. 

Ce)  Eloge  de  Mr.  de  Yarignon. 


(30^; 
nufcrits  que  j'ai  entre  les  mains  :  cette 
partie  de  fon  éloge  fera  la  preuve  de  l'au- 
tre. Celles  que  je  vais  rapporter  font  ti- 
rées d'un  traité  fur  le  bonheur.  Je  ne 
crains  point  d'avertir  qu'on  fera  étonné 
de  leur  finelTe  &  de  leur  profondeur  ,  il 
ne  leur  faut  pas  l'avantage  de  la  furpri- 
fe ,  pour  étonner. 

Monfieur  le  Doyen  tira  un  papier  de 
fa  poche  ;,  de  lût  ce  qui  fuit. 

I. 

FrefijHe  tous  les  hommes  (a)  font  exclus 
dn  bonheur ,  il  ne  leur  rejle  pour  rejfource 
que  des  plarfirs  ,  cefi-a^àirc  ,  dis  inomens 
femés  ça  ç-r  la  fur  un  fonds  trifie  qui  en 
fera  un  peu  égayé. 

II. 

u4fn  que  le  fentiment  du  bonheur  putjfe 
entter  da■fJ^  l'ame  ,  ou  du  moins  afin  qtt'il 
y  p^ijfejéjourner  ,  il  faut  avoir  nettoyé  la 
place  y  ç^  chajfé  tous  les  maux  imaginaires, 

III. 

Les  malheurs  fnguli ers  font  rares  ,  ce- 
pendant il  faut  s'attendre  a  enejfujer  quel- 

(i)  Traité  du  bonheur  dans  les  Oeuvres  de  Mr. 
Fontenelle  ,  t.  i.  Edition  de  1714.  to«t  ce  qui  eft 
rapporté  ici  en  eil  tiré. 


ati'un  5  il  tî'y  a ^ref^ne  perfomie  cy/t  nuit 
€H  le  Jien  ,  dr  fi  on  voulait ,  on  leur  contef- 
teroh  avec  ajjez.  de  raifort  leur  qualité  de 
finguliers. 

IV. 

Avant  que  les  maKX  arrivent ,  il  faut 
les  prévoir  ,  on  s'épargne  par-là  une  impa- 
tience  :  quand  ils  font  arrivés  ,  il  faut 
prévoir  que  fan  s^en  confiera  ,  cr  par-là 
on  anticipe  fur  ce  temps  qui  fera  plusheU'- 
reux  ;  on  l'avance. 

V. 

Nous  tenons  le  préfent  dans  nos  mains  , 
mais  l'avenir  efl  une  efpece  de  Charlatan^ 
qui  en  nous  ébloiiijfant  les  yeux  ,  nous  l'ef 
camotte. 

VI. 

Les  chofes  de  dehors  ,  'par  une  efpece 
d' ufurpation  ,  fe  font  mifes  en  pojfefion  du 
bonheur  ,  rejfaifilfons-nous  d'un  droit  fi 
dangereux  a  confier  ,  Cy'  remettons  fous  no' 
tre  puijfance  tout  ce  qui  a  été  détaché  in- 
jufiement» 

VII 

Vétat  le  plus  délicieux  a  beaucoup  de 
temps  infipide  ,  d.e  mémo  que  l'efprit  le 
plus  vif  en  Chimie  a  beaucoup  de  phlegmç. 


•VIII. 

Vn  CoHrtlfan  ne  peut  être  heureux  qu'k 
trop  grands  frais  ,  certainement  la  nature 
n'en  fera  pas  la  dépenfe. 

Je  trouve  dans  le  même  ouvrage  {die 
ici  M.  le  Dojen  )  deux  queftions  impor- 
tantes ;  voici  la  premieie. 

N'y  auroit-il  pas  moyen  de  difpofer  fort 
imagination  de  forte  cju'elle  féparât  les 
pUiJirs  d'avec  les  chagrins  ,  cr  ne  laijfât 
pajfer  que  les  plaijirs  f 

Mais  tout  l'éclaircilTement  que  l'Au- 
teur donne  là-delTas ,  c'e(\:  que  cette  pro^ 
pojîtion  ne  le  cède  point  en  difficulté  à  Iâ 
pierre  philo fophale.  On  doit  juger  de 
quelle  difficulté  doit  être  ce  qui  paroif- 
foit  fi  difficile  à  ce  grand  homme. 

La  féconde  queftion  eft  conçue  eaces 
termes  ; 

Quels  font  les  objets  extérieurs  aufquels 
nous  laijferons  des  droits  fur  nous  ? 

Voici  tout  à  la  fois  &  la  réponfe  & 
la  preuve  ? 

Ceux  dont  il  y  aura  plus  à  efpcrer  qu'a 
craindre.  Il  ne  s'agit  que  de  calculer  ,  (^ 
la  fagejfe  doit  toujours  avoir  les  jettons  a 
h  main.  Combien  valent  ces  platjirs-là  y  ç^r 


(  JO^  ) 

combien  vMent  les  peines  dont  il  faudroit 
les  acheter ,  oh  qui  les  fuivr oient  ?  On  nt 
fçAuroît  difconvenir  que  ftiivant  les  dijfé- 
rentet  intuginations  les  prix  ne  changent  , 
Cr  qu'nn  même  marché  ne  [oit  bon  pour 
Vnn  er  mauvais  peur  l'autre  ;  cependant 
îl  y  a  a  peu  près  un  prix  commun  pour 
les  chofes  principales  ,  ç-r  de  l'aveu  de  tout 
le  monde  ,  par  exemple ,  l'amour  efl  un  pet^ 
cher  ,  aujfi  ne  [e  laijfe-t'il  pas  évaluer. 

On  peut  concevoir  (ajouta  Monfteut 
le  Dojen)  de  quelle  utilité  eut  été  dans 
la  pratique  la  théorie  de  ces  deux  pro- 
pofîtions.  Jufqu'où  auroit-on  porté  le 
bonheur  avec  le  tamis  de  l'imagination, 
&  les  jettons  de  la  fagefle  ?  Le  malheur 
pfl: ,  que  quoique  (a)  la  pratique  foit  une 
efcl^ve  qui  ait  la  théorie  pour  Reine  ;  dans 
la  morale ,  cette  Reine  efi  abfolument  dé' 
pendante  de  l'efclave. 

Monfieur  le  Doyen  remit  alors  Ton  ca- 
hier dans  la  poche  ,  Bc  continua  ainiî 
fon  difcours. 

On  eft  maintenant  en  état  d'cftimer 
au  jufte  le  Génie,  le  Goût,  le  Style  de 
c<;t  Académicien.    On  (b)  lui  a  reproché 

fa'  ElogedeM.CafTini. 
(b)  ElogedeM.  Parcnr. 


d'être  ohfcur  dans  [es  écrits  ,  car  mas  ne 
à'tjfimulons  rien  ,  &  nous  faivons  en  qucU 
^ue  forte  une  loi  de  l'ancienne  Egypte  ,  oh 
Ion  difcutoit  devant  [des  jnges  les  avions 
O"  les  caraUéres  des  morts ,  pour  régler  ce 
^fi'on  devoit  a  leur  mémoire.    J'avouerai 
que  quelquefois  dans  fes  Ouvrages  la 
dofe  (a)  des  chofes  étoit  trop  forte  pour  celle 
des  paroles  ,  ôc  quelquefois  aufïi  la  dofe 
des  paroles  pour  celle  des  chofes.    Il  fe 
plaît  fouvenr  à  ne  point  donner  la  pen- 
fée  qu'il  promet ,  il  la  commence,  puis 
touc-à-coup  il  fe  dérobe  ,  &  après  avoir 
tenu  quelque  temps  inquiet  furfadifpa- 
rution  on  elt  tout  étonné  de  le  voir  de- 
vant foi  fous  une  nouvelle  forme.  Quel- 
quefois il  jette  un  paradoxe  négligem- 
ment &  comme  par  mégarde  ,  il  joliit 
de  votre  embarras,  &  vous  fait  bien  fen- 
tir  par  les  fecours  qu'il  vous  donne, que 
lui  feul  pouvoit  vous  tirer  d'atfaire.   Un 
moment  après ,  de  dès  l'abord  ,  il  expé- 
die en  deux  mors   une  penfée  fimple  , 
on  diroit  qu'elle  Teft  ,  mais  il   fe  dépê- 
che de  la  tourner,  de  la  tirer  ,  &  enfin 
à  force   d'opérations   fe   conlomme    la 
tranfmutation  de  la  penfée   fimple    en 
paradoxe.  Quand  le  fonds  lui  manque^ 

(aj  Eloge  de  M,  Lcibnitz, 


ce  qu'il  a  ,  ille  divife ,  il  le  fubdivifè  « 
il  le  raritiCj  &  le  multiplie  à  rinfini  par 
l'étalage.  A  l'il  un  ibnds  riche  ,  il  con- 
trefait l'indigent ,  il  ne  montre  que  l'ab- 
folu  néceiraire  ,  ôc  quand  vous  avez  pris 
le  parti  de  lui  palier  cet  état,  l'irruption 
foudaine  de  toutes  Tes  richelîès  vous  ac- 
cable à  la    fois.   Qiielquefois  d'un  feul 
trait   il  épuife  l'admiration  ,  &   fur  le 
champ  lui préfente  tous  fes élixirs, com- 
me autant  de  fpécifiques ,  pour  en  réta- 
blir la  vitrueur.  Il  aime  encore  à  met- 
tre  en  préience  deux  idées  contradidoi- 
res  ,  il  les  fait  enfuite  choquer,  &  fe 
battre  à  outrance,  pour  en  elîaycr  mieux 
toute  l'étendue  de  Ion  efprit  de  concilia- 
tion. Telle  eft  à  peu  près  la  méchanique 
générale  de  fes  penfées  ,  de  fes  tours  ÔC 
de   fon  ftyle  ;  ce  que  j'en  ai   rapporté 
tout-à-l'heure  le  juftifie.  Eh  .'  Combien 
fera-t'il  mieux  juftihé quand  on  lira  tout 
le  traité.  On  voit  par-là  que  l'obfcurité 
qu'on  lui  reproche  n'efl  point  uneobfcu- 
rité  naturelle  m^isfa^/ce ,  qu'elle  a  mê- 
me un  but, qu'enfin  peu  de  gens  ont  de- 
quoi  faire  la   dépenle  qu'il  faut    pour 
être  obfcurs  à  fa  façon. 

Ici  (a)  je  ne ^ms  m'empécher   de  rap- 

('a)Elogede  M.  Parent, 


porter  kfon  honneur  ,  iji^e  dans  une  lettre 
écrite  k  [on  meilleur  ami  deux  jours  avant 
fa  mort ,  /'/  me  remercie  de  l'avoir  ,  a  ce 
qu'il  dijoit ,  éclairci  :  c*étoit  poujfer  bien 
loin  la  reconnoijfance  -pour  un  foin  mé^ 
diacre  qut  je  lui  devois. 

Voilà,  Monfieur ,  l'Académicien  à  qui 
vous  fuccédez.  Que  votre  alTiduitéà  nos 
conférences  remplace  les  avantages  que 
fa  mort  nous  enlève;  vous  profiterez  de 
nos  lumières,  communiquez -nous  les 
vôtres.  Quoiquon  (a)  aime  moins  ce  gen- 
re a  recevoir  cju'a  donner ,  nous  nous 
flattons  que  l'un  ne  vous  coûtera 
pas  plus  que  l'autre ,  &  que  ce  ne  fera 
point  une  peine  pour  vous  de  (h)  faire  le 
terfonnage  d'inférieur  en  recevant ,  ç^  de 
ne  pas  faire  celui  de  fupérieur  en  don* 
nant. 

[  C'cft  ainfi  que  Monficur  le  Doyen 
finit  fon  difcours.  Un  frémiflemcnt  géné- 
ral de  louanges  ,  fe  fit  aulîî-tôt  enten- 
dre dans  P Aifemblée ,  &  tout  le  monde 
convint  que  depuis  l'établilTement  de 
TAcadémie,  jamais  féance  publique n'a- 
voit  été  auffi-bien  remplie.  ] 

(z.^  Eloge  de  M.  Dodart. 
(h)  ibid, 

REMARQUES. 


(31?) 

REMARaUES, 

ro 

[  Mais  les  égards  que  Von  doit  à  une 
vierge  ^ui  a  de  la  chafieté  (jr  de  la  pudeur 
les  empêchoicTit  de  fe  déclarer  ouvertement. 

Un  Sracut  fondamental  de  l'Acadé- 
mie Françoife  eft  de  n'accorder  jamais 
les  places  qu'à  ceux  qui  les  demandent. 
C'ellpour  cela  que  Moniieur  A"^"^.  en  ell:, 
que  M.  de  la  Viiclede  en  fera  ,  &  que  M. 
Remond  de  St.  Mars  &  pluHeurs  autres, 
dont  les  écrits  font  eilimés  ,  n'en  feront 
point. 

Je  crois  devoir  avertir  ici  en  payant 
qu'il  eft  certain  que  Monfieur  delà  Vif- 
clede  ne  fera  plus  rien  imprimer  de  fa 
façon  ;  car  il  s'explique  ainfl  dans  la 
Préface  de  fes  œuvres  :  Si  la  décijion  dic 
Public  ne  m'efi  point  favorable ,  il  peut 
être  ajfuré  cjue  je  V aurai  ennuyé ,  pour  la 
première  çjr  pour  la  dernière  fois  ;  cela  cil 
fait;,  nous  y  comptons. 

(i) 
\_Ilfit  la  propoftion  c^   Vemporta  fuy 
tous  fes    rivaux  par  la   douce   violence 
^ue  le  mérite  fait  a  la  vertu. 

Il  eft  ici  queftion  de   la  violence  du 
mérite ,  yoilà  pourquoi  l'Auteur  la  qua- 

O 


lifîe  de  douce.  S'il  avoit  parlé  de  la  force 
des  follicitations ,  l'épithere  eût  été  fans 
doute  bien  autrement  forte  &c  énergiq^ue, 

(i) 

[  Le  jour  de  Vinfiallation  ayant  été  fi" 
xé  au  neuf  d.e  Janvier  ,  jamais  on  ne  vit 
un  concours  de  monde  fi  prodigieux.  ] 

De  l'Election  l'Auteur  vient  tout  d'un 
coup  à  l'inftallation  ,  &  en  vérité  c'eft 
grand  dommage:  n'auriez  vous  pas  été 
charmé ,  mon  cher  Lecteur ,  de  voir  le 
nouveau  Candidat  ajufter  dans  fa  tête 
trente-neuf  complimens  bien  comptés , 
{k  fe  dépêcher  enfuite  de  les  aller  réciter 
de  cabinet  en  cabinet  Académique. 

Ici  la  grâce  qu'on  vient  de  lui  accor- 
der eft  il  grande ,  (i  inefperée  ,  qu'il  ne 
peut  encore  la  croire ,  il  doute  s'il  veil- 
le ,  peut-être  il  dort. 

Là  il  eft  bien  sûr  de  fon  fait,  mais 
hélas  !  il  n^en  eft  que  trop  sûr  ,  bien-tôt 
on  verra  qu'il  en  eft  indigne. 

Ici  on  a  compté,  non  le  mérite  qu'il    \ 
^  5  mais  celui  qu'il  a  réfolu  d'avoir.  I 

Là  il  a  été  élu  par  une  fupériorité  de 
raifon  Se  d'habilité  ,  il  eft  néceftaire  à 
l'Académie  comme  les  dillonances  le 
font  dans  la  Muiîque ,  ôc  les  ombres 
4ans  un  Tableau. 


Ici  une  chofe  feu'e  l'embarrafTe  ,  le 
tourmente  :  comment  l'Académie  pour- 
ra-t'elle  jullifierau  Public  le  choix  qu'elle 
a  fait  !' 

Là ,  il  eft  tranquille  ,  il  n'a  rien  à 
craindre,  le  Public  re'^peâ;e  l'impénétra- 
bilité des  jugemens  de  l'Académie  &  s'y 
foumet  fans  les  comprendre. 

Ici  Tes  yeux  s'ouvrent  ,  il  voit  enfin 
ce  qu'il  vaut  ,  l'épreuve  ell  faite  3  il 
ell:  nommé. 

Là  fes  yeux  fe  ferment,  il  a  de  l'a- 
mour propre  par  égard  pour  le  choix 
de  l'Académie. 

Trente-neuf  complimens  tout  de  fui- 
te j  mon  cher  Lecteur ,  ce  feroit  trop  ; 
contente  toi  de  ceux-là. 

(4) 

[  Je  demande  a  Dieu  la  grâce  de  poU^ 
lotr  réjîfier  anx  flattepifcs  fédficiions  ds 
l' amour  propre.  ] 

L'entré  à  l'Académie  eft  le  nec  plus 
ultra  de  la  modeftie  ,  prenez  l'un  après 
l'autre  tous  les  difcours  de  remercimenr, 
vous  y  verrez  toujours  que  le  récipien- 
daire a  tenu  bon  ju(qu'alors  contre  Ta- 
mour  propre  ,  mais  le  moment  fatal  eft 
arrivé  :  il  fuccombe. 

Oij 


(îtS) 

(n 

[Je  fuis  tranfponé  de  joye,  ] 

Contemplez  un  Académicien  qui 
vient  d'apprendre  Ton  élection  ;  une  ef- 
péce  de  fureur  de  joye  ,  telle  qu'un  tor- 
rent ,  inonde  Ton  cœur  :  il  fe  lit  fur  le 
champ  dans  la  lifte  ,  il  voit  fon  nom  en- 
trer dans  la  fuite  des  fiécles,  &  roulant 
ainfî  d'âge  en  âge,  aboutir  &  fe  perdre 
dans  réternité. 

(  Cette  joje  ô"  cetPe  feur  ,  ce  tremble- 
ment ç^  ce  tranfport ,  cet  étonneme-ût  ,  ce 
YAvïjfement  ,  cet  éhlo'ui^ement  de  lumières 
Cr  de  mérites  qui  houleverfent  c?"  confon- 
dent to'As  les  fe-ntimens  de  nton  cœttr  cr  de 
mon  efprit.) 

Oeil  un  fpedacle  charmant  que  de 
voir  manœuvrer  le  cœur  Se  l'efprit  dans 
un  difcours  Académique.  Tantôt  l'un 
&  Vautre  Té"  houleverfent  (y-fe  confondent  , 
&  reftent  houleverfés  &  confondes  jal- 
qu'à  la  fin.  Tantôt  c'eft  l'efprit  qui  ne 
fçait  que  dire  ,  &  qui  lalife  au  cœur  à 
le  tirer  d'affaire.  Tantôt  le  cœur  efl;  tcU 
lement  empêché  qu'il  abandonne  Çoa 
rôle  à  l'efprit:  fouvent  vous  les  vojez 
4e  Phrafe  en  çhrafe  ,  Se  régulierenaenç 


tc-.ir-à-tour ,  s'embaivaHer  Se  fe  débar- 
ra'ïcr  ,  parler  ik  ie  caire  ;  ià  ils  ne  difenc 
tien  paï  leurs  dilcours  ;  ici  ils  diient 
tout  par  leur  iîlence. 

(:) 

{QuoicjHe  l.t  /;;,».  ;',v;'?  cj;fe  VAcii demie 
Yepand  ,  me  réduife  h  la  vitme  nécejjicé qui 
contraiçno't  les  £fyt^t:cr/s  h  (c  voiler  le 
Vifarre  en  fa-sr/fiant  iiu  Soled.  ) 

Vous  trouverez  cette  coroparaifon  à 
chaque  page  du  Recueil  des  Harangues. 
Qu'on  me  permette  de  la  développer. 

Le  Soleil  eft  Tœil  du  Monde  ;  PAca- 
démie  eft  l'œil  de  la  République  des 
Lettres.  Mais  de  même  qu'on  apperçoit 
quelquefois  des  taches  &  comme  des  ef- 
péces  de  croûtes  dans  le  difque  de  l'af- 
tre  lumineux  ,  on  en  découvre  bien 
auffi  dans  le  corps  Académique.  S'il  eft 
même  a  craindre  ,  comme  il  y  a  biclî 
de  l'apparence- 

Qlî'un  beau  (&)  jour  qui  fera  bien  noir 

Le  pauvre  Soleil  ne  s'encroiue 

En  nous  difant  >  Mtflleurs ,  bon  (bir  > 

Et  que  même  pardéfefpoir  , 

Si  quelque  Dc^fTe  l'écoute  , 

Il  ofcra  rimer  en  outre. 

Il  eft  évident  qu'alors  ce  fera  la  fin 

(i)  Rcponfe  de  Mr.  Fonrenelle  à  Mr.  Voltaire. 
Voyez  let  Mémoires  de  Littérature. 

Oiij 


(îl8) 

du  monde.  Prenez  donc  de  bonnes  lu-i 
nettes ,  obfervez  bien  les  taches  de  l'A- 
cadémie ,  &c  convenez  que  pour  peu 
que  l'encroûtement  fe  renforce  ,  c'en  eft 
fait  de  la  République  des  Lettres. 

(8)_ 

(  Aïahrejfe  de  la  réputation  fait  tou^ 
en  jouir  ,  foit  pour  en  faire  jouir  les  au- 
tres. ) 

L'Auteur  veut  parler  ici  de  la  diftri- 
bution  des  prix.  J'ofe  dire  que  rien  ne 
prouve  mieux  l'hum-ilité  avec  laquelle 
LAcadémie  Françoife  exerce  TEmpire 
defpotique  qu'elle  a  fur  les  réputations  ; 
il  femble  en  effet  qu'elle  s'attache  toutes 
les  années  à  faire  la  fortune  des  Poètes 
&  des  Orateurs  qui  en  ont  le  plus  de 
befoin. 

{9)         ^ 

(  Vne  focieté  fçavante  où  Von  a  trouvé 
le  fecret  de  meti  ve  Vefprit  en  commun.  ) 

De  tous  les  Académiciens  qui  com- 
pofent  aujourd'hui  l'Académie,  il  n'en 
eft  c^uére  qui  n'ait  dit  dans  fon  Difcours 
de  Réception  ,  j'entre  avec  vous  ,  MeÇ- 
Jîeurs  ,  dans  une  focieté  d'efprit ,  dans  un 
commerce  de  lumières  ou  je  ne  contribue  en 
rien  de  moi-même,  A  prendre  au  mot 


chacun  de  ces  Meilisurs  (comme la po-» 
litelTe  le  demande  )  où  cela  va-t'il  î 

(lOJ 

(  Vn  monument  fuhÇifïant ,  un  monu- 
ment vivant  qui  s'cmbeliit  par  la  fuite  des 
années.  ) 

J'ai  cependant  entendu  comparer 
rAcadémie  Françoife  à  une  femme  qui 
a  perdu  les  agrémens  de  la  jeunefle  ,  & 
qui  tâche  de  les  remplacer  avec  du  yci- 
raillon  &  des  mouches. 

(ZJne  JUanufaciure  d'Eloges.  ) 
Tous  les  travaux  de  cette  Manufacture 
font  emmagazinés  chez  Coignard. 

(  Quand  on  ejl  dans  cette  Académie  > 
onfe  trouve  dans  une  jî  haute  région  d'ef- 
prit ,  cjue  l'on  en  verd  la  penfée  ,  comme 
quand  on  efi  dans  un  air  trop  élevé  on  perd 
la  refpiration.  ) 

On  a  tn^n  découvert  par  un  progrès 
&c  une  fuite  d'expériences  bien  vérifiées  , 
que  l'Athmofphere  de  la  région  d'efprir 
Académique  a  totalement  changé,  Pair 
y  eft  maintenant  épais  comme  dans  le 
tourbillon  de  Saturne. 

Oiv 


(no) 

(>5) 

(  Il  'tira  fit  tabatière  de  fa  poche ,  (>^ 
atpVMyant  négligemment  le  coude  Jur  le 
Bureau  ,  il  prit  du  tabac  avec  grâce.  Ses 
yeux  ingénie tijemrnt  diftraits  fembloient 
errer  au  haz,ard  ,  //  écoutait  cependant 
d'une  oreille  attentive  le  doux  murmure 
de  la  loitange  ,  ç^  la  buvoit  modeflement 
a  pleine  coupe.) 

Quiconque  a  vu, [quiconque-  a  en- 
tendu le  célèbre  Auteur  qui  polTede  H 
bien  l'arc  de  faire  rire  aux  Oraifons  fu- 
nèbres; quiconque  fc  rappelle  en  ce  mo- 
ment la  contenance  ,  l'attitude ,  le  re- 
gard ,  les  geftes,  le  ton  de  la  voix  ,  les 
inflexions  de  la  têie  &  les  paufes  de  ce 
délicat  Récicateur,  ne  le  trouve-t'il  pas 
tout  entier,  &  trait  pour  trait  dans  ce 
tableau  î  Je  ne  le  nomme  donc  point, 

(14; 

(Vois- je  oublier  Bojer  dont  les  Tragc^ 
die  s  cjpukjPies  nombrettfes  qî4  elles  font , 
ont  cependant  prefque  toutes  été  jouées 
une  fois.  ) 

Les  Tragédies  de  Boyer  pour  n'avoir 
été  joliées  qa'unc  fois  n'en  valent  pas 
moins  ,  puifque  celle  d'Inès  a  été  joUée 
plus  de  cent  3  ôc  n'en  vaut  pas  mieux. 


(lit) 

(^  charpentier  d'une  prof u [ton  érudite,Jî 
vafle  r^  Ji  variée  y  que  l'on  peut  dire  du 
Difcours  qu'il  a  prononcé  dans  ce  lieu  fur 
VZJtilité  des  Académies ,  que  c'ejl  une  En^ 
ci  dopé  die  générale.  } 

Si  pour  vérifier  la  remarque  de  l'Au- 
teur il  arrive  à  quelqu'un  de  lire  le  Dif- 
cours de  Charpentier  fur  l'utilité  des 
Académies  ,  il  aura  du  moins  le  plaiiir 
d'y  voir  un  phénomène  bien  Singulier  ,; 
tous  les  fujets  polTibles  traités ,  hors  ce- 
lui dont  il  s'agilToir. 

(i6j 

{Adm'ir.-ns  dans  Duryer  ces  traduElions 
7?»menfes  ^^ui  ont  dépoudlé  les  hangne  GrC' 
que  ^Latine  immortelles  ■mortes,poîir  enrl^ 
chir  la  Laniue  Francoife  immortelle  vi- 
vante.  ) 

Sans  prétendre  régler  les  rrii-ias  fur  le 
Parnafl'e  ,  je  crois  pouvoir  afTurer  que  les 
traductions  tiennent  le  dernier  rano; 
dans  l'ordre  des  Ouvrages  d'Efprit  ,  les 
Académiciens  tradudteurs  fîont  cepen- 
dant aujourd'hui  la  portion  la  plus  no- 
ble de  l'Académie. 

(17) 
{  //  et  oit  encore  poste  ?  efpece  de  fiipiï" 

O  Y 


fiPi  de  Tncrite  dont  fa  réputation  pouvoh 
fe  pafer.  )    _  ^    _ 

Celui  qui  écrit  un  certain  nombre  de 
lignes  compofées  de  tant  de  fyllabes  ,  & 
terminées  par  des  rimes ,  tantôt  mafculi- 
nes ,  tantôt  féminines  ,  fait  a  la  vérité 
des  vers ,  mais  n'eft  point  Poète  ;  qui- 
conque au  contraire  fans  s'alTujettir  à 
aucune  mefure  fixe  .poiTede  l'art  de  tour- 
ner tout  en  images ,  en  actions  eft  elTen- 
tiellement  Poëte  ,  &  cependant  il  ne  fait 
que  de  la  profe.  Ce  principe  efl;  évident  , 
la  conféquence  que  j'en  vais  tirer  Peft 
donc  aulli  :  donc  la  profe  du  Père  mal- 
lebranche  eft  de  la  Poëfie,  donc  les  vers 
de  la  Motte  ,  Fontenelle  ôc  autres  ,  ne 
font  que  de  la  profe. 

(18) 

(  Qf^el  efl  Vhomme  Jî  étranger  dans  la 
République  des  Lettres  qu'il  ne  connoijfe  , 
cj:i'il  ne  chérijfe  ,  qu'il  ne  refpeEle  la  mé- 
moire ejr  les  Ouvrages  d,es  H^^berts  ,  d.es 
Seriz.ay ,  des  Sirmonds  ^  d.e  tant  d'autres- 
enfin  dont  les  noms  fameux  m'échapent  en 
ce  moment.  ) 

L'Auteur  ne  nomme  pas  les  Acadé- 
miciens vivans  ,  &  je  crois  devoir  Pimi- 
rer  dans  fa  difci'crion  ,  ce  feroit  cepen- 
dant là  un  bon  fupplément  à  faire. 


Cît3] 

(  En  vous  revivent  tous  ces  grand  s  Hom- 
mes vos  Predécejfeurs  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  je  crois  les  voir  devant  mes  jeux ,  je 
les  voii  ,  je  leur  parle.  ) 

L'Auteur  imite  ici  la  douce  illufion 
que  ^'éloquence  fait  aux  récipiendaires. 
Ils  voyent  toujours  non  Monfieur  Fon- 
tcnelle  ,  mais  Lucien  ,  Théocrite  &c  Vir- 
gile :  non  Monfieur  de  la  Motte  ,  mais 
Homère  ,  Horace ,  Anacréon.  Je  ne  crois 
pas  que  d'autres  que  les  Académiciens 
ayent  le  fecret  de  cette  perfpeâiive.  Il 
faut  que  j'ajoute  ici  une  chofe  que  TAu- 
reur  de  ce  dilcours  n'auroit  pas  dû  ou- 
blier, 

Lorfqu'un  récipiendaire  a  achevé  de 
voir  dans  l'Académie  tous  les  Grands 
Hommes  de  l'andquité,  il  lailTe-là  Tes 
yeux  5  prend  ceux  delà  pofi:erité,&  alors 
il  voit  plus  que  Lucien ,  que  Théocrite, 
que  Virgile  ,  qu'Homère  ,  qu'Horace  , 
qu'Anacréon.  L'Auteur  donc  après  avoir 
vu  lui-même  Chapelain  dans  M.  de  la 
Motte  ,  devoit  y  voir  auffi  d'après  la 
poftérité  plus  que  Chapelain. 

(iO) 

(  Homère  dam  m  nuage  épais ,  ou  la 
Ovj 


guerrière  Pallas  le  convroh  de  [on  imténé^ 
trahie  Eg'iàe  ,  ecbapou  aux  regard  de  cet 
audacieux  ,  mais  tn  vain  chariié de  chai'^ 
nés  ,  couvert  de  blejfnres ,  revêt Pi  des  trijîes 
refies  de  fes  malheureufes  dépouilles  ,  je  le 
l'ois  ignominieufcment  dégradé.  Le  vain^ 
£jueur  monte  fur  le  trône  qu'il  vient  de 
conquérir ,  montre  [on  fceptre  aux  mortelsy 
fe  proclame  :  ainji  régna  fur  la  Poéfe  Ho- 
mère fécond  du  nom.) 

Je  penfe  qu'on  n'a  point  de  peine  à 
reconnoîcre  dans  cette  alléi^orie,  M.  de 
la  Motte  traduifant  ,  imitant ,  corri- 
geant ,  critiquant  l'iliade  fans  l'enten- 
dre ;  au  reïle  ,  je  ne  puis  pas  bien  dé- 
cider Ç\  le  mal  que  dit  ici  TAuteur  de 
l'Iliade  de  M.  delà  Motte  eft  bien  fondé, 
car  j'en  ai  lu  très-peu.  M.  Roufleau  en 
a  dit  Ton  avis  dans  ces  quatre  vers  : 

Le  Traducteur  qui  rima  l'Iliade 
De  douze  chanrs  prétendit  l'afahréger  , 
Mais  par  Ton  ftyle  aufîî  rrifte  que  fade  , 
De  douze  en  fus  :  i!  a  Tçû  l'alionger. 

Suivant  ce  calcul  l'Iliade  de  M.  delà 

Motte  eft  longue  de  trcnte-iîx  chants. 

i  Poète  liricjue  ,  Fabulifte  ,  Tragique  , 
Corûique.  ) 

Ce  font  ici  les  qualifications  Poétiques 


(3M) 
de  Monfieur  de  la  Motte  :  pour  moi  je 

ne  me  ferois  pas  fervi  du  mot  de  Poète ^ 
ôc  j'aurois  mis  fimplemcnt  :  u4uteur  Li. 
rique ,  FabpiHjle ,  Tragique ,  Comique  j  ce- 
la eût  été  beaucoup  plus  correct, 

(  Enigmatique .  ) 

Bien  des  gens  ont  crû  que  l'Auteur 
vouloir  défigner  ici  un  très-gros  volume 
d'Enigmes  que  M.  de  la  Motte  a  com- 
pofé  ;  'mais  il  eft  évident  que  l'Epithete 
àj' Enigmaùque  ne  leur  coiivient  point  ; 
car  Monfieur  de  la  Motte  les  a  faites  très- 
claires  j  &  cela  par  compenfation  de 
robfcurité  de  Tes  Odes  6c  de  fcs Fables, 

(M) 

(  PafiorAl.  ) 

L'Auteur  veut  parler  ici  des  Eglogues 
de  Monfieur  de  la  Motte  ,  mais  je  ne 
fçai  fi  cette  épithete  eft  à  fa  place  ,  car 
aujourd'iiui  l'Eglogue  n'eft  plus  an  Foé' 
ms  -pafioral ,  mais  bien  un  dialogue  entre 
des  Sophiftes  qui  débitent  de  la  Meta* 
phyfique  fijr  l'amour. 

Celui  qui  a  fdh  cette  grande  réforme 
dans  la  Pocfie  paftorale  ,  en  a  porté  tout 
d'un  coup  le  fuccès  à  un  Ci  haut  point  , 
qu'il  a  enlevé  tour  à  la  fois  à  M.  de  la 


Motte  Se  la  gloiie  d'être  (aj  totit-a-fak 
original ,  &  la  gloire  d'être  au  moins  au- 
delTus  de  Ton  original.  Mais  laifTons  l'i- 
ronie, je  fuis  trop  ému  pour  la  fuivre  ; 
Eii/  qui  pourroit  voir  de  fang  froid  fous 
le  titre  d'Eglogue  ,  &c  avec  des  noms  de 
Bergers,  ces  longs  Difcours  de  bel  efpric 
OUI  l'on  développe  avec  tant  d'art  la 
Théorie  la  plus  fine  de  l'amour. 

Voyez  dans  la  quatrième  Egloguev^K- 
câs  (y  Palemon  la  houlette  à  la  main  6c 
fur  le  bord  d'un  ruifTeau  ,  chacun  pré- 
tend la  préférence  pour  fa  Bergère  ;  lifez, 
ce  n'eft  plus  Arcas  cr  Palemon  ,  mais 
deux  grands  ProfelTeurs  qui  épuifent  > 
pour  foutenir  leur  théfe  ,  toutes  les  ref- 
fources  de  la  Logique  la  plus  déliée  dc 
la  plus  fubtile. 

Cet  air  fin  &  fcavant  ,  2;a2;ne  fi  bien 
l'Auteur  ,  qu'il  le  donne  même  aux  Ber- 
gères les  plus  fimples  &  les  plus  naïves. 
C'eft  ainfî  que  Silvie  s'explique  dans 
la  huitième  Efjlofiue. 

Je  fuis  fimple  &  naïve  &  de  feindre  incapable. 

Et  un  moment  après  elle  ajoute, 

si  l'on  cache  le  feu  dont  on  fe  fent  cprife 

Ce  n'eft  plus  à  l'amant  du  moins  qu'on  ledéguifêj 

Qlû  le  caufe  s'en  apperçoit. 
(a)  M.  de  la  Motte.  lettre  à  M.  de  Fenelon  Axch» 
de  Cambray  ,  en  parlant  de  ion  Iliade. 


L'Auteur  fait  ici  de  grands  efforts ,  car 

il  faut  que  Florife  réponde  ,  6c  que  félon 

les  régies  ,  elle  réponde  quelque  chofe 

dei'plus  profond  encore  ,  en  vérité  on  ne 

peut  mieux  s'en  tirer. 

Je  con'èns  qu'avec  fo'n  un  Amanr  m'examine» 
Mais  il  efl  plus  piqué  d'un  amourqa^il  devine 
Que  de  celui  qu'il  vo:r. 

Qu'on  me  pardonne  ou  non  ,  l'allon- 
gement de  cette  remarque,  je  ne  puis 
me  priver  du  plaifir  de  rapporter  une 
partie  de  la  feptiéme  Eglogue. 

Un  Berger  malheureux  ou  qui  croit 
l'être  ,  adrelfe  ainfi  fa  plainte  à  une  fta- 
tuë  de  l'Amour  ,'placée  dans  un  Temple 
au  milieu  d'un  Bocage  ;  écoutez  &c  pe- 
fcz  bien  chaque  mot» 

Toi  qu'avec  nos  Bergers,  Jupiter  mé-ne adore  , 
Amour,  tu  le  veux  donc,  tu  veux  que  j'aime  encore. 
Tu  n'âvois  faii  fur  n-.oi  qu'un  efTai  de  tes  coups  , 
Le  dernier  de  tes  traits  eft  le  plus  fort  de  tous. 
Je  ne  murmure  point  de  ton  ordre  fuprcme, 
On  do't  avec  excès  aimer  celle  que  j'aime  : 
Et  de  fi  faibles  voeux  s'offroient  à  tant  d'appas. 
Ou  même,  fi  mon  coeur  ne  les  adoroit  pas , 
S'il  leur  mariquoit  un  cœur  fi  tendre  &  i\  fidelie. 
On  te  reprocheroit  d'être  injufte  envers  elle. 
Mais  quand  jeme  foametsau  devoir  de  l'aimer, 
pourquoi  ne  fuis-je  pas  plus  propre  à  l'ei^.flammer^ 
A  force  d'ctre  aimable  ,  el!e  devient  terrible. 
Dieux  1  pourofer  l'aimer,  qu'il  faut  être  (ènfib'e. 
Mais  hélas!  ce  qui  fait  mon  p'us  cruel  tourment; 
Mamufetteeri  pour  elle  un  fi:'np;e  amuièment, 
Klle  écoute  un  Berger  de  qui  !a  voix  l'attire 
te  ne  s'appcrçoitpas  de  rAmant  quifoupirei 


Sans  fonger  au  fujet  ,elie  goutc  mes  chants» 
Ils  ne  la  couchenc  poini  &  lui  femblent  to'jchantl* 
Je  n'ai  que  mon  amour .  mais  enfin  je  piéfume, 
Qii'UduLi  ê:re  flarreur  pour  celle  qui  l'alluine  : 
\ifSi.  fournis  ,  plus  fore  que  fon  propre  iiitéiêt. 
Il  lui  fait  bien  icnnr  tout  le  prix  dont  elle  eft. 
Aulïï  n'a  t  elle  pas,  grand  Dieu,  je  t'en  rends  grâce» 
De  route  fa  fierté  .  terrafle  mon  audace. 
Sa  ttanqiiilk  bonté  regarde  fans  danger. 
Un  trouble  qu'elle  cau!e>&ne  peut  partager  ; 
On  fléchit  les  rigueurs,  on  dé  a.i.  e  la  haine,  _ 
Mais  comment  lurmonter  fa  douceur  inhumaine. 

Enfin  leBerr^er  finie  fa  plainte  en  de- 
mandanc  à  l'Amour ,  fi  cette  douceur  in- 
humaine  ^  éft  le  feul  prix  qu^'ii  lui  réferve. 
Mais  quel  fut  fon  étonnement  1  tout-à- 
coup  , 

Il  vit ,  ou  les  Amans  fe  trompent  quelquefois , 

Il  vit  fouriie  la  rtatuë  ; 
Ceprod'ge  douteux  datte  pourtant  (on  cœur; 

Mâiserfîi  qu'aurc.t  voulu  dire> 
Le  plus  •.nconte(fab:e  &  le  plus  vrai  fourire  ? 

Cécoit  p.ut-être  un  fourire  moqueur. 

Voilà  cette  Eçlo^ue. 


&"^& 


(^4) 

f  Ces  Odes ,  ces  Effloiues  ,  ces  Fables  , 
ejuïfeutlcs  avo'rr  faites  ,  fi-non  Vame  de 
Ronjard  f  Ce  Poëme  ^{l~non  Vamt  de  Cha^ 
yela'n  ?  Ces  Tragédies  ^  fi-non  les  âmes  de 
Bover  ,  de  le  Clerc  &  ^^  Pradon  ?  Ces  dif- 
cours  ,  [i-non  les  arttes  de  Defmarets  cr  de 
Perrault  ?  ] 

Au  rapport  de  Diogene  Laërce,  Py- 


(Jt9)  ^ 
lîiagore  difoit  fe  fouvenir  très-bien  d'a- 
voir été  d'abor  Athalidezjpuis  Euphor- 
bas,  pais  Hermorimus  ,  puis  Pyrrhus. 
Sur  cela  il  me  vient  en  fantaifie  de  de- 
mander un  jour  à  Mr.  de  la  Motte  s'il 
fe  fouvienc  d'avoir  été  Ronfard  ,  Clia- 
pelain  ,  Dcfmarets  :,  Boyer  ,  le  Clerc  , 
Pradon. 

[  ^h  !  qu'elle  matière  plus  ample  ,  plus 
noble  ,  accommodée  k  l'art  oratoire  ,  que 
celle  de  ce  Soleil ,  de  ce  Phénix  ,  de  cette 
huitième  merveille  du  ?nonde  ,  de  ce  grand 
D:^ionnaire  de  la  Langue  Françoife.  ] 

0\\  peut  voir  dans  tous  les  anciens 
Difcours  de  Réception ,  que  l'Académie 
avoit  entrepris  ce  Didionnaire  dans  le 
delTèin  de  fixer  la  langue.  Pour  juger  du 
fuccès  ,  il  faut  lire  le  Dictionnaire  Néolo- 
gique ,  que  Pon  peut  regarder  comme 
le  nouveau  Diétionnaire  de  l'Académie 
Françoife  ,  puifqu'il  eft  rempli  d'cxpref- 
fions  tirées  d'Auteurs  Académiciens. 

\La  victoire  incertaine  héjîta  pendant 
quarante  jours.  ] 

L'Auteur  en  cet  endroit  s'abandonne 
à  la  chaleur  de   fon  enthoufiarme  ,  6i 


prodigue  les  figures  de  Rhétorique  les 
plus  vives  (Se  les  plus  fublimes,  ôc  cer- 
tainement il  ne  pouvoir  le  faire  plus  à 
propos  ,  car  il  eft  queftion  de  la  fçavan- 
te  difpute  qui  s'éleva  dans  l'Académie 
Françoife,  pour  fixer  les  qualités  gram- 
maticales de  la  lettre  A.  Cette  grande 
affaire  fut  terminée  en  cinq  femaines..  • 
Calculons. 

Cinq  femaines ,  à  trois  féances  par 
femaine  ,  font  quinze  féances  ;  quinze 
féances  à  quarante  jettans  par  féance, 
font  fix  cent  jettons  ,  fuppofez  qu'ils  va- 
lullent  chacun  trois  livres ,  montent  à 
dix  huit  cent  francs^:  moyennant  cette 
légère  rétriburion,  l'Académie  Françoi- 
fe apprit  au  Public  ce  que  c'eft  que  la 
lettre  A, 

[  //  femhle  qm  la.  Providence  vous  ah 
deftiné  ce  travail  ,  je  puis  dire  qtie  vous 
le  pouvez,  faire  ,  foferai  dire  cjue  vous  le 
devez. ,  (^  permettez.'  moi  de  vous  dire 
encore  que  vous  le  voulez..  ] 

Cette  douce  &  ingénieufe  invitation 
à  l'Académie  Françoife  pour  compofer 
une  Poétique  &  une  Grammaire  eft  tirée 
du  Recueil  des  Harangues  j  l'Auteur  a 


crû  devoir  l'adopter;  pour  moi  ,  j'avoue 
que  je  penfe  diftéremment  &  voici  mon 
avis. 

Une  douzaine  d'Auteurs  qui  ont  cha- 
cun un  cerveau  difïéremment  configu- 
re ,  qui  tous  ont  leurs  idées  à  part ,  ja- 
loux les  uns  des  autres  ,  voulant  mu- 
tuellement fe  donner  le  ton  ,  chicanant, 
bataillant  fans  celle  ,  s'interrompant  à 
tout  propos  ,  parmi  lelquels  la  raifon  ne 
peut  rien  (ans  les  poulmons ,  réiiffiront- 
ils  jamais  à  faire  des  Ouvrages  Syftéma- 
tiques  tels  que  doivent  être  une  Poëci- 
que ,  une  Rhétorique  &  une  Grammaire  ? 
Je  n'en  crois  rien.  Cela  étant  ,  au  lieu 
de  ce  que  l'Auteur  a  mis  ici  ,  je  dirois 
à  MelTîeurs  de  l'Académie  Françoife  :  Je 
■fuis  dire  cjue  vous  ne  le  pouvez,  vas  faire , 
foferai  dire  cjue  vous  ne  le  devez,  pas  ,  & 
permettez.-moi  de  vous  dire  encore  que 
vous  ne  le  voudrez^  jamais. 

(18) 

[  Ce  ferait  ici  le  l'teu  de  faire  réloge  de 
mon  préde'cejfeur  ;  mais  a  quoi  ferviroit 
pour  fa  gloire  un  éloge  de  commande  ,  un 
éloge  de  coutume  ,  un  éloge  cju'on  fcmble  ne 
donner  cjue  pour  le  recevoir  a  fon  tour.  ] 

Le  commerce  le  plus  fidèle  ^  le  plus 


al-onaant  qui  loic  au  monde  ,  cft  celuî 
qui  fe  fait  en  Eloges  à  l'Académie  Fran- 
çoife,    , 

a?) 

[  'Vn  éloge  ou  l'Orateur  efi  toujours 
foHPçonné  de  â'îfmfer  le  mérite [uivant  les 
tours  que  fon  élo(^:tence  lui fuggeres'^ 

On  doit  me  ruppofei'  dans  la  glande 
pinéale  d^un  Académicien  qui  coropofe 
fon  Diicours  de  Réception,  ileft  actuel- 
lement à  l'éloge  du  Prédéceffeur  ,  Poëte 
palfable  à  quelques  égards.  Il  voudroic 
bien  le  caractérifer  par  fon  talent  pro- 
pre ,  il  cherche  la  bonne  fibre,  il  obfer- 
ve,  tout  lui  échappe  ,  il  ne  voit  rien  ; 
tque  faire  ?  il  faut  un  éloge  cependant , 
'le  voici.  Sublimité  y  élégance ,  force  ^  har~ 
monie  ,jufcejfe  ,finejfe^  délie atejfe  ,  naïve- 
té ,  tout  cela  lui  cfl  venu ,  l'éloge  e(t 
fbit. 

(30) 
[  Je  fuis  dans  le  véritable  antre  d'A- 
polka ,  OH  a  veine  Von  avoit  ?ms  le  pied 
fur  le  feuil  qu'on  voyait  clair  dans  les 
chofes  impénétrables.  Déjà  je  l'éprouve. 
Mon  cœur  frémit ,  mes  penfécs  fe  trou- 
blent ^  yyon  ame  s'égare  ,  de  ccmbicn  de 
tranfports 1 


(H3) 

J'aurois  bien  des  réflexions  à  faire  fur" 
les  traits  d'enthoufiafme  qui  termineur 
ce  difcours  5  mais  pLiifque  l'Auteur  lui- 
même  n'a  ofé  entreprendre  de  les  expli- 
quer ,  je  crois  qu'il  eft  de  la  prudence 
de  l'imiter  dans  fa  difcrétion. 

(30 

[Oiii  c'efi  dans  la  tête  de  cet  illufire 
\AcciÂémïcicn  ejue  fe  tiennent  les  Etats 
généraux  de  la  Poejie  :  de~la  ce  grand  nom' 
bre  d'Ouvrages  qui  en  font  vo7nme  les  re- 
fait at  s,  ] 

Peut-être  la  remarque  que  je  vais  fai- 
re n'eft-eilc  pas  tout-à-fait  bien  liée  avec 
le  texte;  mais  puifqu'elle  me  vient, 
qu'elle  e'I  bonne  iSc  que  je  ne  fç^ipas 
il  je  trouverai  occafion  de  la  placer  plus 
à  propos  5  le  voici. 

Monfieur  de  Fontenelle  confoloit  un 
jour  Monfieur  de  la  Motte  lur  le  peu  de 
fuccès  de  Tes  ouvrages.  //  n'y  a  plus  mojeit 
de  travailler  ,  lui  difoit-il  ,  le  fiécle  efi 
dégoûté.  Ménage  foutint  avec  la  même 
force  d'efprit  le  mépris  que  l'on  eût  pour 
le  Recueil  de  fes  Vers.  C'en  efl  fait  de  la 
Toefie  ,  difoit-il ,  douloureufement  à  ^c.% 
amis,  le  fiécle  efl  devenu  tout -a-fait  p-Q^ 
fàique. 


[  Nos  gens  de  Lettres  ont  fi  bien  évité 
par-la  le  ridicule  de  la  péda'fjterie ,  ejne  la 
fritic^ue  en  a  été  déconcertée  ç^  s'ej}  vu  ré- 
duite a  les  qualifier  de  Pédans  L  s  plus  jo- 
lis du  monde.  ] 

Ces  derniers  mots  font  tirez  de  cette 

Epigramme  de  RoulTeau. 

Depuis  trente  ans  un  vieil  berger  Normand 
Aux  beaux  elprirs  s'efl  dom.é  pour  modeile, 
II  leur  apprend  à  irairer  gaîaniment 
.    Les  grands  fujets  en  Iryle  de  ruelle. 
Ce  n'eft  le  tout  »  chez  l'eTpece  femelle , 
Il  brille  encor  malgré  !on  poil  grifbn, 
Etn'efl:  caillette  en  honnêre  maifon 
Qui  ne  fe  pâme  à  fa  douce  faconde  > 
En  vérité  caillettes  ont  raifon, 
C'eft  le  Pédant  le  plus  ioli  du  monde. 

(55) 
(  Qu^on  fe  rappelle  l'ancien  pied  fur  le- 
quel et  oit  la  Poefe ,  une  harmonie  vaine 
Cr  bruyante  ,  (fr  qui  même  nétoit  harmo- 
nie que  pour  da  oreilles  prévenues  ,  je  ne 
fçai  quel  charme  d'expreffion  dont  on  s'enj- 
vroit  de  gré  ^  cjrc.  ) 

Voilà  comment  nos  prétendus  beaux 
efprits  modernes  traitent  la  Poëlïe  des 
anciens  ;  un  des  plus  zélés  Académi- 
ciens a  fondé  dans  un  ciffé  une  coline 
de  ces  fortes  de  gens ,  &  l'on  peut  dire 
qu'elle  a  rélilîl  au  gré  du  fondateur. 
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C'eft-là  ou  l'on  aoiive  Homère  trop 
chaud  ,  Virgile  trop  froid.  C'eft-la  que 
renihouhaime  de  Pindare  eft  traité  de 
tranfport  au  cerveau  ,  que  Télexant  ba- 
dinage  d'Hoiace  paroit  plat  ôc  infipide. 
C'elt-là  que  rtloquence  de  Demofthéne 
eft   feche  &  aride  ,    que   celle    de   Ci- 
ceron  eft  difficile   &  point    raifonnée. 
C'eft-là  que    les  parcifans    des  anciens 
font   honorés  des    titres  flatteurs  ,  d'i- 
dolâtres ,   de  fuperflîtieux  ,    de    vieux 
fanatiques  ,    de  finpides  érudits.    C'eft- 
là   que    l'on  a  imaginé  ,  inventé  ,    & 
que   Ton  prône  un  nouveau  fiftême  de 
Poe  fie  Françoife  ,  où  il  ne  doit  y  avoir 
ni   fictions  ,  ni  images ,  ni  harmonie  , 
ni  rime.  Enfin  c'ell  de-là  que  nous  eft 
venue  l'Hiftoire  Theologique  ,  Critique  , 
Morale  ,  Métaphifique  &  Calante  y  des 
Chats. 

(H) 

(Dès-lors la  Me'taphyjtque  la  ^lus  déliée 
C^  la  pins  profonde  a  eu  droit  d'y  entrer,  ) 

Les  progrès  d'un  liéclc  dans  un  genre, 
font  prefque  toujours  la  fource  de  la 
corruption  du  goût  dans  les  autres  gen- 
res. Laraifon  en  eft  ,  que  l'éclat  du  fuc- 
çcs  fais  tourner  tous  les  efprits  de  ce  coté. 
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on  admire  5  on  fe  pailîonne,  &  on  tranf- 
poice  enfuice  ,  dans  le  genre  auquel  on 
s'applique  ,  le  goût  de  cecte  admiration. 
C'eft  ainfi  que  la  Métaphyfique  &  la 
Géométrie  ,  deux  Tciences  refpeftables  , 
ôc  dans  lefquelles  nous  furpailons  de  bien 
loin  l'antiquité  ,  ont  déjà  altéré  &  per- 
dront abfolument  notre  Poëfie  &  notre 
éloquence.  Une  précifion  féche  &  une 
exadiitude  fuperftitieufe  s'y  font  intro- 
duites :  on  mefure ,  on  toife  tout  de  fang 
froid  j  les  réflexions  fubtiles  &c  rafînées 
prennent  la  place  des  images  riantes  ôc 
gracieufes  :  par-là  la  Poëfie  deftinée  à 
remuer  agréablement  l'imacïination  &c  à 
la  remplir  de  délice  ,  eft  devenue  un 
travail  laborieux  pour  les  Ledteurs. 

(  La  rénub'ûqHe  des  Lettres  doit  a 
Defcartes  la  chhede  la  vieille  Philofophie, 
bientôt  elle  nous  devra  celle  de  la  vieille 
Toefie  &  de  la  vieille  Eloquence.  ) 

Quelque  étrange  ,  &  quelque  révol- 
tant que  foit  un  paradoxe  ,  nos  Cafétifles 
ne  fe  font  point  une  peine  de  l'avancer 
l'exemple  de  Defcartes  juftifie  tout. 

Ge  grand  homme  eft  venu  ,  il  a  dilîî- 
pé  les  ténèbres  de  la  Phiîofophie  d'Arif- 
tote  3  &  renouvelle  les  fçiences  &  les  ef- 
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prlts.  Monfieur  "*•+  vient  ,  êc  il  déclare 
dans  une  Préface  que  quelqu'un  a  peut- 
être  lue,  que  Ton  delïein  ellde  faire  dans 
la  Poëfie  ,  la  même  révolution  que  Def- 
cartes  a  produit  dans  la  Phyiîque.  Qu'en 
un  mot ,  puilqu'Ariftote  eft  tombé ,  puif- 
que  tout  le  monde  reconnoît  maintenant 
que  fa  Philofophie  eft  vaine,  fubtile  , 
faulTe  ,  il  faut  auiTi  abfolument  qu'Ho- 
mère tombe  ,  ôc  que  fon  Poëme  Toit  dé- 
formais regardé  comme  un  aftemblage 
monftrueux  ,  éclos  dans  un  cerveau  fa-, 
natique. 

Voilà  votre  premier  exploit ,  O  doéte 
Abbé  TerralTon  /  maisc'eft  le  fécond  (ur 
tout  que  j'admire.  Avec  quelle  éloquence 
ne  nous  invitâtes  vous  point  à  nous  défai- 
re de  l'or,  de  l'argent ,  des diamans',  des 
pierreries,&  à  les  remplacer  parles  richef- 
fes  folides, immuables  &c  commodes  des 
billets  de  Banque.  Avec  quelle  fenhbilicé 
ne  compatîtes  vous  point  au  préjugé  de 
ceux  qui  remplilloient  aveuglement  leur 
coffre,  de  lailloient  leur  porte-feliillevui- 
de?  Ils  ne  vous  crurent  point ,  &c  cepen- 
dant vous  leur  dites #  Tok's  les  Syfiêmes  dô 
philofophie  ont  cédé  a  celm  de  Defcartes  , 
tous  les  Syfiemes  des  finances  doivent  difva,'^ 
roitre  devant  celui  de  Ltivv. 

P. 


REPONSE 

De  Alonjïeur  le  DircEieur ,  dans  l' Edition 
de  Paris  ,  an  Difcoiirs  de  MeiUre 
Chriftophle   Mathanafius. 

MONSIEUR, 

IL  n'appartient  qu'à  l'Académie  de  cor- 
riger tout  enfemble  la  Nature  &  la 
Fortune:  elle  feule  fçait  rendre  égaux, 
par  Ton  choix  judicieux  &  politique,  les 
fublimes  efprits  &  les  médiocres  génies, 
les  Pauvres  &  les  Riches ,  les  petits  &:  les 
grands.  Puifque  ceux-ci  veulent  bien  être 
nos  Confrères  ,  certes  nous  le  devons 
vouloir  aullî  c'eft  notre  gloire,  &c  fi  j'o- 
fe  le  dévoiler  ,  notre  intéiêt  fecret.  Mais 
comme  nous  recevons  de  temps  en  temps 
quelques  gens  de  Lettres ,  l'Académie 
vous  achoifi,  Monfieur,  parce  que  vous 
avez  des  amis  puilfans  ,  dont  la  protec- 
tion 5  qui  eft  votre  éloge,  garantit  votre 
mérite.  Vous  fçavez, entre  nous  ,  qui  m'a 
parlé  en  votre  faveur  ,  &  je  vous  avoue 
que  mon  fufFrage  ^  n'a  pas  été  libre.  O 
qu'un  pareil  choix  eft  flatteur  pour  vous.' 

^  Réponfe  de  M.  de  Fonrenrlîe  au  Difcours  de  M, 
j^irabaux  lorfqu'ilfut  reçu  à  l'Académie  Françoifc 


Vous  l'avez  emporté, xMonfîeui-;, fur  des  fu- 
jets  du  mérite  le  plus  diftingué  dans  la 
République  des  Lettres,  lur  un  Poète  (a) 
Tragique  plus  clair  que  Ferfe ,  plus  élé- 
gant que  Duryer  ,  plus  harmonieux  que 
Chapelain  ;  fur  un  Auteur  (b)  dont  le  lan- 
çacrefiçuré  6c  fublimecft  le  tourment  du 
vulgaire  borné,profond  dans  laMétaphy- 
fiqueducoeur,  fçavant  dans  l'Art  de  phi- 
lolopher  furies  phantomes,&  de  les  faire 
agir&  parler  dans  la  Comédie;  Sur  un 
Poëte('c),digne  rejetton  des  anciens  Tro;;^- 
badohrsyC^m  méritoit  d'autant  plus  de  nous 
être  affocié,  qu'il  eft  cotre  fidelle  Panégy- 
lifte ,  qu'il  a  été  plufieurs  fois  couronné  de 
ces  mêmes  mains,  quiontaufTî  couronné 
IcsDujarrys  &;  lesGacons  d'élégante  mé- 
moire :  Enfin  vous  l'avez  emporté  fur  ce 
Poëte  humble  (d)  &  judicieux,  qui  ne  fe 
préfère  hautement  qu'à  l'Auteur  du  Poème 
delà  Ligue,  qui  s'eft  nouvellement  efforcé 
de  rétablir  en  France  l'honneur  de  l'Epo- 
pée,^: dont  le  loiiable  effort,  dédaigné  da 
Public  ingrat ,  follicitoit  pour  cette  raifon 
la  compenfation  de  nos  fuffrages.  Joliiffez, 
JMonfieur  ,  avecreconnoiffancede  l'honr 

ra)M.deCrebiIIon. 
(bj  M.  Catlec  de  Marivaux.' 
(c)  M  CharlemontJe  la  Vifdede. 
W3M.de  St.  Didier. 
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neur  le  plus  grand  où  puifTe  afpirer  un 
Mortel  humblement  ambitieux  ;  Confia, 
derez  avec  plaifir  que  votre  nouveau  titre 
va  vous  ouvrir  les  Palais  ,  de  vous  mettre 
dans  un  état  flor  iflantjoù  l'on  vous  fera  cré» 
dit  en  tous  lieux  fur  la  capacité  Ôc  fur  l'ef- 
prit.  Si  vous  jugez  à  propos  de  donner  des 
Ouvrages  au  Public ,  renoncez  à  la  ledure 
des  Anciens,  rendez-vous  Original,  em- 
ployez le  neuf  &  le  hardi;  Un  Académi- 
cien n'eft  aflervi  ni  à  la  tirannie  des  règles, 
ni  au  caprice.  Mais  fur  tout  enrichilTez- 
nous  de  termes  nouveaux  ,  d'expreiïions 
rares,&  de  figures  faillantes.Ne  croyez  pas 
toutefois  que  pour  êtreAcadémicien,vous 
deviez  abfolument  être  Auteur.  Un  Aca- 
démicien qui  n'écrit  point,  qui  n'a  jamais 
ccrit,  qui  n'écrira  jamais,  efî  toujours  Cen- 
fé  capable  de  le  faire.  Rendez- vous  aflidu 
à  nos  Aflemblées  ;  que  le  zéie  ,  &  non  l'in- 
térêt ou  Toiliveté  vous  y  amené  ;  préférez- 
nous  du  moins  aux  Catfés.  Si  nouspaflôns 
le  temps  à  parler  de  nouvelles,ccmme  fonc 
les  honnêtes-gens ,  nous  ne  lailTons  pas  de 
parler  quelquefois  de  belles  Lettres,  nous 
prononçons  des  jugemens,  nous  avançons 
des  paradoxes,  nous  difputons,  nous  dif- 
fertons  ,  tout  eft  de  notre  reîTort»  Hcii-» 
|:eux  qui  peut  nous  entendre  } 
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Qiiand  le  viceeft  opiniâtre  , 

La  Satyre  doit  l'être  auflTi  : 
Allez  le  bnffouer  de  Thcàtre  en  Tlicâtre, 
Tant  qu'à  le  corriger  vous  ayez  réiifli. 
Mais  ne  l'attaquez  pas  avec  des  bras  d'Hercule  ; 

Vos  efforts  feroient  fuperflus  ; 

Servez  vous  des  traits  de  Momut  .• 
Il  eft  défait ,  s'il  voit  fon  ridicule. 

HOUDART  DE  LA  MoTTE. 


AVERTISSEMENT. 

CE  Recueil  efi  tiré  de  plu/leurs 
Manufcrits  que  Ufortu?u'afut 
tomber  entre  mes  mdins  y  pins  que  je 
fuijfe  aire  cor/^me-nt  ceLi  efi  arrivé. 
P /i?italon-F hœbus ,  fi  célèbre  dans  la. 
Republique  des  Lettres ,  &  mort  de" 
puis  quelques  années  5  étoit  un  hom^ 
me  d^un  'mérite  rare  ,  comme  il  pa- 
raît par  l'Eloge  quun  Avocat  Bas- 
Breton  a  fait  de  lui  :  Eloge  qui  a 
charmé plufieur s  perfionnes  9  C7"  a  pa- 
ru pitoyable  k  d'autres ,  comme  au 
fieur  Camufat  qui  nen  a  pas  parlé 
avant ageufement  dans  une  efpece  de 
Journal  littéraire  qùil  avoit  com- 
mencé é^  qui  na  point  eu  de  cours. 
Le  Pantalo-Phœbeana  aura  je  crois 
le  mè'me  mérite  que  l'Eloge ,  ô"  quoi- 
que  je  ne  me  fente  pas  capable  dy 
mettre  les  mêmes  airémens ,  on  s  ap- 
percevra  au  moins  que  je  7ie  me  fuis 
point  éloigné  de  l'idée  de  V Avocat 
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AVERTISSEMENT. 
'Qds-BretGn  o^"  (^tie  j  ai  fuivi  Jm  heti^ 
r  eux  plan. 

Il  faut  d'abord  fuppofer  que  VantA" 
lon-Fhœhus  a  publié  plujieurs  Ou-' 
"v  rage  s  Vfeudonirnes  5  &  qu'il  afoU" 
'vent  emprunté  des  no?ns  connus  &  il" 
luftres  pour  déguifir  le  fien.^  quil  na 
jamais  mis  h  la  tète  dJ aucun  de  fes 
Ecrits.  Il  donnoit  fes  Ouvrages  tan- 
tôt  fous  le  7îc?n  d.e  A4,  de  F.  tantôt 
fous  le  ?io7n  de  M.,  de  L.  Al.  tantôt 
fous  le  nom  de  l'Abbé  H.  tantôt  fous 
le  nom  du  R.  P.**  à"  du  R.  P>** 
A4ais  il  ef^évident  ô"  certain  aujour' 
â'hui  ,  que  tous  ces  Livres  attribués 
d'abord  aux  perfonnes  dont  ils  por' 
tent  le  no?n^  ?ie  font  poi?tt  d'elles^  mais 
de  F antalon-T hœbus .feul  Auteur  de 
tous  les  Ouvrages  de  goût  Néologique 
qui  ont  paru.  Je  prie  le  Feéieur  de  fe 
mettre  bien  cela  dans  l'efprit  ,  en  li- 
fant  /d'Pantalo-Phœbeanaj^/T?;//  quoi 
il  ny  comprendrait  rien. 


PANTALO- PHŒBEANA 
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I. 

PAntalon-Phœbus  jouant  avec  un  de 
fes  amis  à  (a)  VorMie  roulant  du  Def- 
tin  ,  eut  une  querelle  lî  vive  avec  lui  , 
qu'il  fe  porta  à  l'extrémité  de  lui  donner 
un  fouftler.  Le  battu  prit  Ton  mal  en  pa- 
tience. Quelques  jours  après  &  dans  le 
temps  qu'on  croyoit  cette  affaire  finie  , 
Pantalon-Phœbus  chercha  par  tout  Tof- 

Ça)  M.  de  la  Motte  appelle  ainfî  dans  une  de  Tes 
0  Jw  )  des  dez  à  jouer, 
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fenfe  ,  pour  l'obliger  à  mettre  l'épée  à  ta 
main.  Ne  pouvant  le  rencontrer  ,  il  pria, 
un  ami  commun  de  lui  porter  le  billet 
fuivant ,  conçu  en  ces  termes  : 

„  Vous  m'avez  deshonoré  ,  Monfîeur, 
,3  par  le  foufflet  que  vous  avez  reçu  de 
jjmoi  /  &c  il  ne  m'eft  plus  permis  de  vi- 
jyvre  ,  -fi  }e  ne  lave  cet  affront.  Je  fuis- 
a,  perfuadé  que  c'eft  par  hazard  que  je 
3,  n'ai  pu  vous  joindre  ,  &  que  vous  ne 
,,  retarderez  pas  d'un  inftant  la  fatisfac- 
3,  tion  qui  m'eft  dûë. 

Pantalon- Phœbus  ayant  lu  le  billet  à 
PAbafTadeur  qu'il  vouloit  charger  de 
l'honneur  de  le  rendre  ,  celui-ci  crût 
qu'il  étoit  fou  ,  &  lui  confeilla  de  fe 
tranquillifer.  Je  vois  ,  lui  repartit  froi- 
dem.ent  Pantalon-Phœbus  ,  ce  qui  caufe 
votre  furprife.  Eft-il  polTible  que  vous 
ayez  une  idée  fi  fauffe  de  l'honneur  que 
{^)  d'attacher  le  mépns  k  Voffenfe  ?  Sça- 
chez  qu'//  nefl  dk  cjuk  l'ojfenfeur  :  C'ejt 
à  lui  de  rougir  ,  ^uîfque  cefi  lui  cjui  s'c^ 
dégradé.  En  un  mot  c'efi  k  l'ojfenfeur  à 
appelUr  celui  qu'il  a  outragé  : 

Tour  perdre  le  témoin  de  fon  injujlice, 

CaJ  Eloge  funèbre  d^  Louis  le  Grand,  par  M. 
de  la  Moue. 


Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la  fuite  de 
cette  avanture. 

IL 

La  principale  étude  de  Pantalon-Phce- 
bus  étoit  de  découvrir  les  caufes  de  tou- 
tes chofes,  &  Ton  attention  fur  cela  étoit 
extrême.  Quand  un  fait  fe  préfentoit  à 
lui ,  s'il  n'avoir  pas  le  loifir  pour  lors 
d'en  rechercher  la  caufe  ,  il  le  mettoic 
en  écrie  ,  afin  d'y  revenir  dans  la  fuite. 
Voici  par  exemple  ce  que  j'ai  trouvé 
dans  un  papier  de  fon  porte- feuille. 

^  „  L'Abbé  D.  P.  mon  ami ,  mon  Sec- 
3,tateur  ,  mon  Adorateur  ,  mon  Protec- 
3,teurjmon  Enfant  ,  mon  Tout,  m'a 
j,  dit  qu'il  avoir  un  neveu,  auquel  il 
3,  n'avoit  jamais  pu  faire  apprendre  au- 
3,  cune  de  mes  Fables  ,  quoiqu'il  l'ait 
a,fouvent  châtié  pour  cela  ;  &  que  ce- 
3, pendant  ce  petit  drôle  apprcnoit  en 
3,  moins  de  rien  celles  de  la  Fontaine...» 

[  A  coté  de  cette  remarque  eft  ce  Nota, 
de  Pantalon-Phœbus  ;  .,il  faudra  tâcher 
,•,  de  pénétrer  quelle  eft  la  raifon  bifarre 
3,  de  cette  différence.  ] 

IIL 

5,  Je  me  rappelle  [  c'efl  Pantalon-Phœ- 

^  Le  fait  eft  vrai  j  &  l'Abbé  D.  P.  l'a  dit. 

P  vj 


C  Î48  ; 
5,  bus  qui  parle  ainfi  dans  un*" Mémoire 
,;  écrie  de  la  main  ]  que  lorfqu'on  fit 
5,  tant  de  Critiques  de  maTragédie  à' Inès  y 
,,  oC  fur  tout  lorfque  les  Paradoxes  Litté- 
a,  raires  furent  reçus  du  Public  avec  un 
„  applaudilTement  général ,  un  efprit  fin 
3,  de  mes  amis  me  dit  :  M.  Pantalon- 
5,  Fhœbus  ,  H  n'y  a  plus  moyen  d'écrire  ; 
3,  leftécle  efi  dégoûté.  Mot  (a)  plaifant  , 
3,  mais  folide  ,  &  qui  exprime  finem^enc 
a,  qu'il  y  a  une  Satiété  pour  les  efprits, 
5jqui  ufe  le  goût  &  le  fait  perdre  entie- 
5, rement.  Un  mauvais  railleur  ,  à  qui 
3>  l'on  redifoit  cette  réflexion  de  mon  ami, 
5,  dit  fottement,  que  cela  le  faifoit  reC- 
)i  fouvenir  de  Ménage  qui  fe  défendoic 
3,  du  mépris  que  le  Public  avoir  pour  les 
3,  Poëfies  5  en  difant  que  le  Siècle  étoic 
j,  profaic^ae.  L'Auteur  des  Paradoxes  Lit' 
^^téraires  pourroit  avoir  fait  cette  im- 
^j  pertinente  application, 

IV. 

Ce  qui  fuit  eft  tiré  du  même  endroit, 
îj  Je  ne  fçai  pourquoi  on  s'eft  avifé  de 
3,  m'appliquer  ces  deux  Strophes  de  mon 
3,  Ode  de  la  Louange. 

fa)  De  M,  de  Fontenelle, 


Qin  condamne  fes  phrafes  baffes  ? 
Mécoiinoîtles  naïves  grâces; 
Qiii  le  trouve  oblcur  e(l  pelant. 
Au  gré  de  fa  fierté  groiriere> 
Qui  le  Critique  efl  fans  lumière  , 
Qui  le  raille  efl  mauvais  plaifanr. 

Il  fait  mieux  >  l'Orgueil  qui  l'infpire, 

Dans  l'applaudilfement  admire 

La  force  de  la  vérité  ; 

Et  dans  la  cenfure  il  s'irrite 

De  voir  où  contre  le  mérite 

Peut  aller  la  malignité. 

„  Il  faut  être  malhonnête  homme  8c 
,i  de  mauvaife  foi  pour  appliquer  ces  ex- 
3,  cellens  vers  à  un  Poè'te  dont  la  fingu- 
,,liere  modeftie  éclate  dans  tous  Tes  Ou- 
5,  vraQ;es  ,  de  n'eft  point ,  quoiqu'on  di- 
}i(e,  bleflee  dans  la  Piéface  d'hés  5c 
5,  dans  le  Difcoiirs  fur  la  Fable.  Qiioique 
j,  dans  l'une  j'aye  traité  àegens  de  rnan- 
yy  vaife  foi  tous  ceux  qui  critiquent  mes 
j,  vers ,  &  que  dans  l'autre  je  me  fois 
;,,  préféré  à  la  Fontaine  pour  le  c^énie  & 
5,  l'invention  ,  on  m'a  encore  Satyrique- 
3,  ment  appliqué  cette  Strophe  de  mon 
p,  O  Je  de  VOrgtiëil  Poétique. 

Non  veau  NarcifTe,  que  confumc 
L'Amour  de  ta  propre  beauté  , 
Qt-i'un  effort  prudent  t'accoutume 
A  te  voir  du  mauvais  côté. 
Juge  affidii  de  ta  fo^bieffe  , 
Réliite  ,  oppofc-là  làns-ceffe 
A  rinftin*^  qui  te  fdit  la  loi  i 


!        EtlaifTealaraifon  pias  iage 

Prononcer  l'huniblc  tcmo'.gnage 
Que  tes  écries  rendront  de  toi. 

,,On  a  beau  dire   je  fuis  modefte  5c 
5j  très-modefte.  c'eft  ma  vertu  favorite. 

V. 

Immédlatemeii!:  après  cela  ,  je  trouve 
cette  réflexion,  (a)  „  RoutTeau  Se  moi 
5,  fai(ons  des  Odes  de  la  même  force  ôc 
3y  de  la  même  beauté.  Dans  fes  plus 
3,  belles  ,  comme  dans  VOàe  de  la  For- 
j,  tune  ôc  de  la  Ra'ifon  ;  il  eft  impolTlblc 
^jde  diftingucr  (on  ftyle  du  mien.  Si  nos 
3,  noms  étoient  déguifés,  le  plus  fin  con- 
3,  noilîcur  s'y  troinperoic.  Pour  ce  quiefi: 
,,des  autres  Poëfies  ,  on  m'a  rapporté 
5,  que  tout  le  monde  les  mettoit  fortau- 
5,  delTous  des  miennes.  Mais  M.  de  F» 
5,  &  l'Abbé  D.  P.  penfent  autrement  ,* 
5,  cela  me  fuffir, 

„  Je  définis  Rouffeau  le  fins  hgémeHX 
5,  Cy"  le  plffs  élégant  plagiaire  du  Siècle, 
j,  Ce  n'eft  qu'un  imitateur  ;  il  n'a  rien 
,jde  neuf  ,  rien  d'original.  Virgile  , 
„  Horace  &Marot  l'ont  gâté. 

VI. 

Dans  un  autre  cahyer  du  porte-feiiille 

fa)  Difcours  ordinaires  de  M.  D.  L.  M.  dans  leS 

Caffcs. 


de  Pantalon-Phocbus  j'ai  trouve  une  belle 
remarque  fur  ce  vers  de  Tes  Fables  ; 
Les  grands  Rois  le  font  des  grands  hommes. 
3,  Comme  on  fçaic  ,  dit-il  ,  que  (a) 
,,^''<^i  votiè  mo-n  cœnr  a  la  variété  ,  on  ne 
„  fera  pas  furpris  des  différens  fens  que 
3,  ce  vers  exprime.  Il  peut  fignifier.  i .  Les 
5,  grands  hommes  donnent  la  naillance 
^,aux  grands  Rois.  z.  Les  grands  Rois 
5,  deviennent  de  grands  hommes.  3.  Pour 
j,  ccre  grand  Roi  il  faut  être  grand 
3j  homme.  L'agrément  de  ces  traits  e(t 
jjque  tous  les  Le6teurs  y  trouvent  leur 
,y  compte  &  peuvent  y  placer  ce  qu'ils 
jj  aiment  le  mieux. 

VU. 

Je  trouve  ibid.  „  Qiiand  je  voudrai 
3,  employer  cette  penfée  commune  (  la 
3,  noblelle  ,  les  biens  ,  le  luxe  3  la  fplen- 
3,  deur  ,  impofent  à  l'efprit ,  &  nous  font 
3,  paroître  grands  à  nos  yeux  )  pour  la 
3, rendre  fine  ,  délicate  &  nouvelle  ,  je  la 
3,  tournerai  ainlî.  (b)  (  la  noble(fe  ,  les 
3,  biens  ,  le  luxe  ,  la  iplendeur  ,  font  au- 
3,  tant  d'échafl'es  3  que  les  hommes  pren-* 
:,,  nent  pour  leur  propre  grandeur.) 

^a)  Fab.  Nouv. 
(h)  Pab.  NouY. 


VIIL 

V  J'ai  connu  ,  dit-il ,  ih/d.  deux  amî$ 
>,  qui  s'aimoient  tendrement,  quoiqu'ils 
„  eufl^ent  toujours  des  fentimens  con- 
„traires. 

(a)  L'un  étoi  t  pour  la  blonde  &  l'autre  pour  la  brune 
L'un  prenoit-ii  l'endroit  l'autre  prenoit  l'envers. 

Ces  deux  vers  ont  un  air  badin  &c  tant 
ibic  peu  libertin  ,  qui  plaira, 
IX. 

A  la  page  37.  du  Journal  de  Panta- 
lon-Phoebus  ,  on  lit  ;  „  Depuis  l'année 
;,  mil  fept  cent  dix  ,  j'ai  rêvé  je  ne  fçaî 
3, combien  de  fois,  que  j'abbatois  la 
j,  ftatuë  d'Homère  ,  ôc  que  l'Abbé  D.  P. 
,jme  mettoit  à  fa  place,  On  diroit  que 
„  depuis  ce  temps-là  (b)  ce  fonge  m^aje 
if  pris  a  bail  ,  même  a  bail  amphtfcotique. 

X. 

On  lit  à  la  page  41.  ,,  L'Auteur  da 
,i  SpeBateur  François  ,  l'ingénieux  Ma- 
5,  rivault,  a  fait  un  Eloge  magnifique 
5,  de  ma  Tragédie  6! Inès.  Peut-être  que 
„par  reconnoilTance  je  lui  dédierai  la 
5,  première  Ode  ,  ou  Fable ,  ou  Comé- 
,j  die  5  ou  Tragédie ,  ou  Poëme ,  ou  Op  c- 

(al  Fab.  Nouv. 
(h)  îàb.  Noiiv, 


5,  va  ,  ou  Cantate  ,  ou  Eglogue  ,  oa 
3)  Enigme  ,  ou  Pfeaume  que  je  ferai. 
55  (a)  7^  ^^  pf*^^  yéftfler  a  la  pet  ire  vanité 
yyCjni  me  prejfe  de  tranfcrire  ici  cet  Eloge 
5,  de  ma  propre  main  ;  c'eft  un  honneur 
„  qu'il  mérite. 

[  C'eft  dans  cette  pièce  que  chaque 
fituation  principale  eft  toujours  tenue 
préfente  à  vos  yeux  ;  Elle  vous  frappe 
par  tout  fous  des  images  pafîageres  qui 
la  rappellent  fans  U  répéter  :  vous  la  re- 
voyez dans  mille  autres  petites  iltua- 
tions  momentanées  ,qui  naiflent  du  Dia- 
logue des  perfonnages.  Certainement 
c'eft  ce  qu'on  peut  regarder  comme  le 
trait  du  plus  ^rand  maître.  Pour  en  fai- 
re autant ,  il  faut  avoir  une  ame  capa- 
ble de  fe  pénétrer  ,  jufques  à  un  certain 
point  ,  des  fujets  qu'elle  envifage.  C'eft: 
cette  profonde  capacité  de  fentimentqui 
met  un  homme  fur  la  voye  de  ces  idées 
fi  convenables ,  il  fignificatives.  C'eft- 
clle  qui  lui  indique  ces  tours  fi  relatifs  à 
nos  cœurs  ,  qui  lui  enfeigne  ces  mouve- 
mens  faits  pour  aller  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  pour  entraîner  avec  eux  l'image  de 
tout  ce  qui  s'eft  pafte  ,  &:  pour  prêter 
aux  fîtuations  qu'on  traite ,  ce  caraélére 

('a)  Préface  d'Inès. 


<3Î4) 
fëduifant  qui  fauve  tout ,  qui  juftifîc 
tout ,  Se  qui  même  expofant  les  chofes 
-qu'on  ne  croire  it  pas  régulières  les  mec 
dans  un  biais  ,  qui  nous  afTujetcic  tou- 
jours  à  bon  compte  ,  parce  qu'en  effet  le 
biais  eft  dans  la  nature ,  quoiqu'il  ceffât 
d'y  être  fî  on  ne  fçavoit  pas  le  tourner. 
Car  en  fait  de  mouvemens  ,  la  nature 
a  le  pour  ôc  le  contre  j  il  ne  s'agit  que 
de  bien  ajufter.  ] 

Au  bas  de  ce  pafiTage  eft  cette  Réfle- 
xion de  Pantalon-Phœbus.  „  J'aimerois 
7,prefqu'autant  avoir  lolié  ainlî  Im's  que 
3, de  l'avoir  faite.  Puis  il  ajoute;  cet  élo- 
j, ge  renferme  des  réflexions  Ci  fublimes 
3>  que  je  fuis  sûr  qu'il  n'y  a  que  l'Auteur 
Ttiôc  moi  qui  les  entende  un  peu  J'ai 
5,  lu  vingt  fois  cet  endroit  Se  ce  n'eft  qu'à 
}y  la  vingtième  que  j'ai  commencé  à  en- 
3,  treyoir  la  penfée  de  Mr.  Marivault.. 
3,  J'ai  voulu  une  fois  depuis  ,  l'expli- 
3,  quer  au  Cafte.  Tout  le  monde  avoit  ce 
3,  jour-là  l'efprit  bouché.  Un  Anglois 
3,  dit  alors  que  c'étoit  du  (a.)  Fuftian,  du 
„  Bombafi  :  Je  ne  fçait  ce  qu'il  vouloit 
5,  dire. 

(a)  Ces  mots  Anglois  fignifient  du  galimatias  / 
du  fublinie  ridicule  &  obfcur. 


CsîH 
X  I. 

(Ihld.  )  „  Lorfqu'on  joiia  *f-  Momm 
j,  Fiibptlifte  ,  juftement  indigné  de  l'aii- 
5,  dace  des  Comédiens  ,  je  m'en  plaignis 
j,  à  un  -j- Grand.  Quinaut  l'ainé  fut  cité  ; 
3,&  on  lui  ordonna  de  retrancher  fepc 
j,  oa  huit  endroits  des  plus  Satyriques  ; 
5,  il  le  promit.  Cependant  dès  la  première 
„  repréfentation  qui  fuivit  immédiate- 
3,  ment  cet  ordre,il  marqua  ces  traits  pro- 
33  hibés  avec  beaucoup  plus  de  force  & 
3f  d'ame  qu'il  n'avoitfait  jufqu'alors.La 
3,perronne  de  confidération  reprocha  à 
5,  ce  Comédien  l'infolence  qu'il  avoit  eue 
^,  de  lui  dérobéïr.  Je  vous  protefte  ,  Mon- 
,, fleur,  répondit  l'Hypocrite  que  j'ai  re- 
5,  tranché  ces  endroits  j  du  moins  c'é- 
5,  toit  mon  defîein  ,  àc  s'il  en  efi;  arrivé 
5,  autrement ,  il  faut  que  la  force  de  mon 
5,  rôle  m'ait  emporté...  Il  m'eft  fouvent 
5,  arrivé  de  m'adreflèu  de  la  même  ma- 
j,niereaux  puilTance,  pour  faire  taire 
55  les  critiques  &  quelquefois  pour  le 
5,châtier.On  m'a  faitdespromelïes  obli- 
3,  géantes  à  ce  fujetjdont  aucune  n'a  été 
3,  efficace.  Le  fiécle  efl  bien  corrompu. 
,,  M.  de  F.  J.  S,*^  &  moi  Tommes  touaf 

^Corricdie  ingénieufc d:' M"  Fuzelier. 
t  l'Abbé  Dubois,  depuii  Cai:*li"al, 


'>>les  jours  en  butte  à  la  critique  ,  mal- 
3,  gré  l'ufage  que  nous  faifons  de  notre 
p,  crédit  pour  Tétouffer. 

XII. 

f  (  Jbid.  )  ,,  Tout  le  monde  fçait  avec 
'>, quelle  inhumanité  les  fiflets  alTailli- 
3,  rent  ma  Tragédie  à'Oed/pe.  Je  reçus 
sj  alors  à  ce  fujet  un  billet  bien  fenfé. 
«  Le  voici. 

[Je  viens  d'apprendre  dans  ce  mo- 
ment ,  Monfîeur  ,  les  malheurs  arrivés  à 
Votre  Oedipe.  Il  eft  bien  fâcheux  pour 
Vos  amis  de  voir  périr  ainfi  tout  d'un 
couples  grandes efpérances qu'ils  avoient 
fondées  fur  cette  pièce.  Je  ne  fçai  com- 
ment ils  ont  pris  cet  événement  :  mais 
félon  moi  il  ne  décide  rien  contre  vous. 
En  effet  l'art  du  Théâtre  eft  peut-être  ce- 
lui qui  renferme  un  plus  grand  nombre 
de  principes,  &  des  principes  plus  fins, 
plus  variés ,  plus  délicats.  Ce  n'eft  donc 
pas  une  bagatelle  que  de  j  uger  d'uneTra- 
gédie  ;  il  faut  de  très-longues  Se  très-fé- 
rieufes  difcuflions.  Cela  étant  ,  Mon- 
fîeur, quel  compte  puis-je  faire  des  ju- 
gemens  que  l'on  a  portés  de  votre  Oe- 
dipe? Le  Public  a-t'il  héfité  le  moins 
du  monde  ?  Ne  s'eft-il  pas  récrié  bruf- 


(357) 
quementdès  la  première  reprerentatîoii? 
Quelles  réflexions  ,  quel  examen  a-t'il 
fait  ?  Depuis  VAfpas  de  Mr.  de  Fonte- 
nelle  ,  il  n'y  a  pas  d'exemple  d'une  pa* 
reille  injuftice.  ] 

XIII. 

)  Ihîd.  )  „  Je  regarde  les  Eloges  qu'on 
»j  me  donne  comme  ces  devoirs  que  l'on 
jj  n'a  point  de  mérite  à  remplir  ,  tant 
3>  ils  font  indifpenfables  ,  mais  qui  des- 
5,  honorent ,  quand  on  y  manque.  Ce 
3,  qu'il  y  a  d'étrange  ,  efl:  qu'on  fe  fait 
,>  honneur  aujourd'hui  de  me  trouver 
,5  mauvais  Poè'te.  Les  temps  font  bien 
5>  changés  ;  il  y  a  vingt  ans  ,  qu'on  au- 
j,  roit  jette  des  pierres  à  un  homme  qui  fe 
j,  feroit  avifé  de  dire  que  je  fais  mal  des 
3,  Vers.  A  préfent  on  rit  au  nez  de  celui 
3,  qui  vante  mes  Poëiîes.  Le  dégoût  paf^ 
„  fera  &  le  temps  ramènera  les  hommes 
3,  à  l'amour  du  vrai  6c  du  beau.  Ainfi 
,i  foit  il. 

XIV. 

Dans  le  huitième  Cayer  des  Réfle- 
xions y  paî^.  I  o.  fécond  alinéa ,  Pantalon- 
Phœbus  dit  :  „De  toutes  les  méthodes, 
j,  je  n'en  connois  point  de  plus  pitoya- 
j;,  ble  que  celle  d'appuyer  un  grand  nom- 


„  bre  de  Réflexions  fur  une  fimple  Hy- 
P,  pothefe.  :  car  il  n'y  a  qu'à  nier  l'Hy- 
„  pothefe  ,  tout  s'écroule.  C'eft  ainfîque 
„je  réponds  à  la  critique  que  l'on  a 
5,  faite  à'Inés  fous  le  titre  d'Apologie.En 
„  effet  fî  l'on  y  prend  garde ,  tous  les 
„  perfides  &  traîtres  raifonnemens  de  cet 
„•  Ouvrage  font  fondés  fur  cet  Hypothe- 
„  fe  ,  que  les  vrais  connoilTèurs  ne  font 
„  pas  plus  de  cas  de  mes  Poëfies  que  le 
fl>  vulgaire  ;  Je  nie  l'Hypothefe. 

XV. 

(  Ihid.  dz  tout  de  fuite.  )  Le  même 
Auteur  Apologifte  ,  critique  ,  ÔC  hyper- 
critique  diabolique  a  cru  fe  mocquerde 
ma  verfification  d'Inès  ,  de  Romnlus  &C 
des  Machabées  ,  en  difant  :  „  Que  je 
5,  U  avais  faite  profdi(jHe  tant  exprès ,  afin 
y^d'accoUtumev  infienfihlement  le  Public  à 
^,des  Tragédies  en  Profe.  J'ai  compofë 
mon  Oedipe  en  Profe  j  mais  fongeant 
que  ce  fiécle  pervers  n'écoit  pas  digne 
de  voir  fur  un  Théâtre  une  pareille  ré- 
volution ,  j'ai  remis  mon  Oedipe  pro- 
faïque  dans  mon  Porte-feuille,  où  l'heu- 
reufe  poftérité  la  trouvera. 

XVI. 

(  Ihid.  )  „  J'ai  dit  très-bien  dans  mon 
5,  Ode  de  la  CritiqHç^ 


Malgré  fa  grâce  piquante , 
Un  bon  mot  ne  prouve  rien, 

5,  Pen  donne  aujourd'hui  cet  exem- 
3,  pie.  Lorfque  le  bruit  fe  répandit  que 
5,  je  travaillois  à  mon  Oedipe  en  Profè  , 
5,  Voltaire  dit  :  Si  Pantalon-Phœbus  met 
,,  Oedipe  en  Profe ,  je  mettrai  Inès  en 
a.  Vers.  Qu'eft-ce  que  cela  prouve  ?  D'ail- 
5,  leurs  ce  prétendu  bon  mot  eft  pitoya- 
j,ble  î  Ce  n'eft  pas  fa  Tragédie  d'O^^/pf, 
3,  mais  la  mienne  que  j'ai  mife  en  Profè, 
XVII. 

Dans  un  Manufcrit  qui  m'a  été  com- 
muniqué ,  je  trouve  qu'il  eft  parlé  de 
Pantalon-Phœbus  en  plulîeurs  endroits. 
En  voici  un  trait  ;  7 1 .  verfoy 

[  Pantalon-Phœbus  avoit  divifé  Ces 
Réflexions  [ht  la,  Critique  en  quatre  par- 
ties. Dans  la  dernière  ,  il  devoir  juflifîeL' 
la  verfifîcation  de  Ton  Iliade.  Les  trois 
premières  ont  paru  ;  mais  on  a  jufqu'ici 
attendu  la  quatrième.  Le  pas  étoit  diffi- 
cile &  périlleux  :  Pantalon-Phœbus  s'en 
eft  tiré  en  Héros,  &  en  Héros  Chrétien; 
il  s'eft  réconcilié  avec  fon  adyerfaire.  ] 

xvin. 

Dans  le  Journal  de  Pantalon-Phœ- 
bus,  pag.  17.  on  lit  ces  paroles.  jjMa 


„  Comédie  du  Taliiman  a  tombé  dès  là 
„  première  repréfentanon  ;  j'ai  voulu  re- 
„  cliercher  la  cauled'un  événement  aufïi 
„  extraordinaire.  Je  l'ai  trouvée  enfin 
5»  hier  à  trois  heures  après  midi  au  Caffé 
3,  de  mon  chei  AbbéD-  P.  c'eft  que  cette 
„  pièce  eft  un  genre  nouveau  ,  qui  n'eft 
,,  (a)  Comique  que  pour  la  raijon. 

XIX. 

(  Ibid  )  5,  Tous  les  Critiques  qui  ont 
j,  attaqué  mes  Ouvrages  depuis  quelques 
3,  années,  je  veux  dire  Madame  D.  Mon- 
5>  fieur  B.  l'Abbé  D.  F.  n'ont  point  atra- 
„  que  ma  perfonne  ni  mes  moeurs.  Ce- 
53 la  eft  vrai  ;  mais  ils  ont  attque  ma  ré- 
j,  putation  de  bel  efprit  ôc  d'Auteur  :  ce 
f,  qui  ,  félon  moi  ,  eft  pis  que  s'ils  m'a- 
„  voient  traité  de^*^.  Rien  n'eft  fi  na- 
3,  turel  que  la  qualité  de  bon  ou  de  mau- 
3,  vais  Ecrivain.  Pour  moi  je  hais  la  cri- 
„  tique  tant  paffive  qu'adive:  Puifquc 
j,  je  loue  tout  le  monde ,  tout  le  mon- 
„de  devroit  bien  auiTi  me  louer.  O 
f,  tempera  ,  ô  mores  !  Mon  ami  ,  M.  de 
,i  F.  m'a  dit  pluiieurs  fois  qu'on  devroic 
3,  punir  les  Auteurs  des  Critiques  ,  com- 
3,  me  les  Auteurs  des  Libelles  diftaraa- 

Ca3  Réponfe  de  Mr.  F.  à  Mr.  Deftouches. 


s,  toires ,  ou  comme  des  {2)  féd'nieux.  Je 
>,ne  fçai  pourquoi  on  les  tolère  avec 
,j  tant  de  facilité  ,  fur  le  prétexte  que  la 
55  Critique  eft  utile  aux  Lettres.  Qu'on 
„  critique  les  déteftables  Auteurs:  à  la 
5,  bonne  heure  ;  mais  qu'on  ne  s'attaque 
5,  pas  à  des  Ecrivains  d'un  rang  fupé- 
^, rieur ,  &  d'une  réputation  établie,  tels 
„  que  M.  de  F.  &  moi.  Ce  qu'il  y  a 
i,  d'un  peu  confolant  pour  nous  eft  que 
j,  ces  Critiques  font  forcés  d'avoiier  que 
„  nous  avons  beaucoup  d'eiprit  l'un  & 
j,  l'autre.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'enrageant, 
j,  eft  qu'ils  ont  aulïï  beaucoup  d'efprin 
3,  eux-mêmes.  Nous  devrions  bien  nous 
„  accorder  6c  nous  réconcilier  de  bon-; 
«ne  foi. 

XX. 

Dans  le  Manufcrit  dont  j*ai  parlé  cl- 
deffus  ,  j'ai  lu  cette  réflexion  ,  p.  2, 

[  Une  reflburce  de  modeftie  pour  un 
Poëte  fenfé  (félon  Pantalon-Phœbus  dans 
fes  Réflexions  fur  la  CriticjHe  ,  p.  201.) 
c'eft  que  dans  fon  art  même  il  lui  man- 
que toujours  bien  des  chofes.  Il  ne  fçau- 
roic  embrafler  tous  les  genres ,  fe  plier 

(aj  M.  de  Fontenelle  .s'eft  quelqufois  fervi  de  et 
terme  à  ce  fujec. 

Q 


à  toutes  les  manières  ;  il  a  des  grâces 
propres ,  ôc  dont  il  eft  pour  ainli  dire 
Tefclave  :  il  n'en  fçauroit  changer ,  &  il 
faut  qu'il  s'en  tienne  à  plaire  à  fa  façon, 
tandis  que  d'autres  réliiliirent  autrement. 
Une  chanfon  pouvoit  humilier  Molière  j 
une  Fable  de  la  Fontaine  humilier  Cor- 
neille. ]  Ce  fonc  les  paroles  mêmes  de 
Pantalon-Phocbus. 

Il  fuit  de  là  évidemment,  (  dit  l'Au- 
teur du  Manufcrit  )  que  Pantalon-Phœ- 
bus  n'a  aucune  reflource  pour  la  modeA 
tie  ôc  que  rien  ne  peut  l'humilier, 

XXI. 

Dans  le  même  Manufcrit ,  ôc  tout  de 
fuite  ,  p-  3  • 

Pantalon-Phœbus  a  encore  dit  dans 
fes  Réflexions  fur' la  Critique  ^  p.  i6i. 
[Plus'  le  goût  s'épure ,  plus  la  fécondi- 
té des  Auteurs  eft  à  l'étroit.  Kardi  a  fait 
lui  feul  prefque  autant  de  Tragédies  que 
tous  les  Poètes  enfemble.  Rotrou  a  fait 
plus  que  Corneille  ,  plus  que  Racine  ; 
parce  qu'il  hazardoit  encore  davantage 
&  perfeélionnoit  moins.  ] 

Qui  fera  maintenant  furpris  (ajoute 
ironiquement  l'Anonyme  )  de  la  nom- 
breufe  poftérité  Poétique  de  Pantalo/i- 


XXII. 

(  Ihid.  p.  7.  )  L'Auteur  de  V Apologie 
de  Pantalon- Phœbus  a  dit  que  les  Tra- 
gédies de  cet  Auteur  étoient  faites  pour 
être  joliées.  Penfée  faulfe  au  moins  à  l'é- 
gard d'Oedipe. 

XXIII. 

{Ib'td,  p.  184.)  Aujourd'hui  j'ai  lu 
une  grande  partie  des  Odes  Métaphyli- 
ques  imprimées  chez  Grégoire  Dupuis  à 
la  Fontaine  d'or;  d>c  en  les  lifant,  je  n'ai 
pu  m'empêcher  de  me  rappeller  ce  que 
Pantalon-Phccbus  a  dit  dans  fes  Réfle- 
xions fur  la  Critique  ,  p.  184.//^  raifort 
a  tort  dès  qfidle  ennmex 

XXIV. 

(  tbid.  p.  7  5.  reBo.  )  On  trouve  mau- 
vais que  Pantalon-Phœbus  ne  perde  au- 
cune occahon  de  fe  louer  :  mais ,  félon 
moi,  il  peut  fe  juftifier  là-delfus  ,  en  di- 
fant  comme  Ciceron,  (Lettre  19-  à  At- 
ticus ,  livre  i .  )  pourquoi  attendrai-je  que 
les  Autres  me  louent ,  vuifque  je  le  fcMJl 
bien  faire  moi-même  ?  Ceux  que  cette 
raifon  ne  fatisfera  pas  en  trouveront  une 
autre  dans  la  fomme  Théologique  du  P. 
François  GarafFe  1.  2 .  p.  4 1 9.  Je  la  crois 
fans  réplique.  Q.  ij 


(  Selon  la  Juftice  ,  dit  cet  équitable 
Théologien  ,  tout  travail  honnête  doit 
être  récompenfé  de  louange  ou  de  fatis- 
fadion.  Quand  les  bons  efpritsfont  un 
Ouvrage  excellent  ,  ils  font  juftement 
récompenfés  par  les  fuffrages  du  Public. 
Quand  un  pauvre  efprit  travaille  beau- 
coup j  pour  faire  un  mauvais  ouvrage  , 
îl  n'eft  pas  jufte  ni  raiionnable,  qu'il  at- 
tende des  louanges  publiques  \  car  elles 
ne  lui  font   pas   dûè's.    Mais   afin  que 
fcs  travaux    ne  demeurent  pas  fans  ré- 
compenfé ,  Dieu  lui  donne  une  fatisfac- 
cion  perfonnelle  ,  que  perfonne  ne  lui 
peut  envier  fans  une  injuftice  plus  que 
barbare  :  tout  ainii  que  Dieu  qui  eft  juC. 
te  donne  de  la  fatisfaclion  aux  grenoiiil- 
les  de  leur  chant.  Autrement   le  blâme 
public  ,  joint  à  leur  mécontentement  , 
feroit  fuftifant  pour  les  réduire  au  défef» 

A  la  fuite  de  ce  pafiage,  l'Auteur  Ano- 
nyme a  écrit  ces  mots,  (Panralon-Phœ- 
bus ,  ne  vous  défefperez  point.  ) 

XXV. 

Le  même  Auteur  Anonyme ,  tantôt 
Apologétique ,  6c  tantôt  Critique  ,  com- 
me on  l'a  déjà  vu,  dit,  p.  /y.duMa- 


\  Tout  ce  que  les  Perlonnages  des  Tra- 
gédies de  Pantalon-Phœbus  difent  &c 
font ,  aboutit  toujours  à  leur  faire  pren- 
dre une  bonne  &  ferme  réfolution  de 
mourir.  Ils  meurent  tantôt  par  défef- 
poir,  tantôt  par  reconnoilTance  ,  tantôt 
par  grandeur  d'ame  ,  tantôt  de  joye  , 
tantôt  de  douleur ,  de  tantôt  exprès 
de  fans  raifon.  Qu'on  fuive  chaque 
Scène,  il  n'eft  point  d'Interlocuteur  qui 
n'y  veuille  mourir  au  moins  une  fois  ; 
enforte  que  cette  idée  répétée  à  chaque 
page  ,  forme  une  efpéce  de  Rondeau  re- 
doublé, ] 

(a.)  — *.Qiie  j'expire  à  vos  yeur. 

('bj  II  périra  >  duiïai-je  expirer  avec  lui. 

(c)  Oa  moi-même  du  moins  expirer  fous  leurs 

coups. 

(d)  Plus  heureufe  cent  fois  d'expirer  fous  leurs 

coups. 

(e)  Eft-il  temps  çjue  i'cxpire. 
(  f  )  Te  m'en  punis ,  j'expire. 

(g)  La  honte  d'un  refus  dont  il  faudroit  mourir. 
(h)  Mais  dufTai-je  en  mourir,  fauvez  votre  foûtien. 
(  i  )  Soyez  encor  mon  père»  en  me  lai/Tant  mourir. 
(k)  Quelque  coup  qui  me  frappe  ,  il  en  faudra 
mourir. 

(i)  Inès. Se.  6.  ASl.  <i.  (b)  Rom.  Acl.  i.  Se.  4. 

(c)  Rom.AEî.  i.Sc.i.  (d)  Rom.  Acl.  3   Se.  '-. 

(e)  Rom.  Acî.  $.  Se.  ç.  ff)  Rom.  AFÎ.  s.  Se  dern, 

(g )  Inès.  A5Î.  i.Sc.i.  ( h  }  Inès.  AR.  4.  Se.  j . 

(i) Inès.  AU.  s- Se, 6,  (k)  Rom.  A5i.  i.  Se.  i, 

Qiij 


faJ  Puifqueje  puis  mourir  j'aiciequoile  brarer. 

(b)  Puifqu'elle  peut    mourir  ,    mes  yeux  n'ont 

rien  à  craindre. 

(c)  Et  mourir  tant  de  fois  fous  les  coups  que  j'at- 

tends. 

^d)  Viens,  &  voyons  enfin  s'il  faut  vivre  ou  rnourir, 

(c)  Et  j'ai  compte  pour  rien  de  mourir  après  lui. 

<  r  )  Tu  vis  ,  c'eil  a  moi  de  mourir. 

(g^Mais  dulTai-je  en  périr.     , 

(h)  Tu  mourroisde;douleurï  fans  pouvoir  me  hair. 

(' i  )  J'en  f  mourrai  de  douleur  ,  mais  vous  êtes 
perdu. 

(k.)  Je  mourrai  de  ma  joye  >  &  non  de  ma  dou- 
leur. 

(Ij  Mais  du  moins  en  mourant,  jouir  de  vos  re- 

is^"i*.i.     g  rets. 

fmj  Je  mourrois  mille  fois  plutôt  que  d'être  à  li; 

(n)  Et  ne  mourons  du  moins  qu'en  perdant  mon 
rival. 

(o)Ma  mort  acquittera  ce  que  je  dois  au  fils. 

^p)  Je  ne  (ouhaite  plus  d'autre  prix  que  lamorf. 

/'qj  lit  je  voudrois  payer  fa  mort  de  mon  trépas. 

(r}  L'affront  que  je  lui  fais  eft  l'anétde  fa  mort. 

{'(J  Sabine,  j'ai  plus  fait  que  me  donner  la  moit- 

(t)  nil  déformais  pour  m.oi  plus  cruel  que  la 
mort. 

(u)  Tu  leréfousenvain»  non  avant  mon  trépan 

CxjEtdûtpar  mon  trépas  éclater  le  courroux.       ^ 

(y)  A  mon  libérateur  j ciel  .pourrai  je  furvivre  ? 

(z)  Comment  furvivie  à  nos  malheurs  f 

(s.)  Ihii.  (h)  Rom.  AFi.  i.  Se.  j. 

Ce)  Rom.  Aff.  3.  Se.  4.  (d)  D-éf.  Ad.  4.  Sr.  i. 

(c)  Rom.  A3.  S-  Sr.  3.  {()l"és.Ad.  s  Sc^. 

(g)  Inès.  Ail.  1.  Se.  6.  (h)  Rom.  AR.  4.  Se.  î. 

(  i)  Inès.  Aci.  4.  Se.  i.  (v.)  Inès.  AR  4.  Se  3. 

en  Rom.  Atl.  3.  Se.  1.  (m)  I^és.  AR.  s  Sr.  i. 

(n)  Rom.  Aa,'\.  Se.  4.  (o  '  Rom.  Aci.  i.Se.  4. 

(p;  ibid-  (q)  ^om.  Aci.  i.  Se.  4. 

(x)  Rom.  AR.  t.  Se.  3.  (()  Inès.  AR.  4.  Se.  j. 

(t)  Rom.  Aci.  4.  Se.  j.  fu,^  Inès.  Aâ  4.Sr.  8. 

(x)  Rom,  AU,  3.  Sc.i.  (y)  Rom.  AU.  4.  Se,  3. 
(zj  Lbid, 


(  î^7  ) 
(i)  Et  qu'au  prix  de  mes  jours  je  cours  éxécuten 
(h)  Qiie  je  me  fuis  fauvée  en  m'arrachant  le  jour. 

(c)  Mon  fang  eft  le  feul  prix  d'une  telle  vidloire, 

(d)  j'attends  que  ma  douleur  me  ravifle  le  jour. 

Tous  ces  Perfonnages  vivent  ccpen^ 
dant  julqu'au  fîxiéme  aâ:e  ;  il  y  en  a  mê- 
me piulieurs  qui  en  réchappent  tout-à- 
fait.  Au  refte  il  n'eft  point  étonnant  que 
dans  des  Tragédies  on  parle  fouvent 
de  la  mort ,  de  mourir  ,  de  ^érir  ;  mais 
cela  revient  bien  plus  fouvent  dans  les 
Tragédies  de  Pantalon -Phocbus  que  dans 
celles  des  autres  Poètes. 

XXVI. 

(  Ihid.  p.  I  o  I .  )  Les  Fables  nouvelles 
parurent  J'année  que  les  Janfeniftes  ap- 
pelloient  de  la  Conftitution  Vnlgenitus 
au  futur  Concile.  M.  de  F.  profita  de 
l'exemple  &  appella  à  la  poftérité  du  ju- 
gement du  Public  fur  les  Fables  de  fon 
ami. 

XXVII. 

Dans  le  Journal  de  Pantalon-Phœbus, 
p.  410.  on  lit  ces  paroles  remarquables. 

„  Je  me  rappelle  avec  attendrilfement 
35 le  zèle  de  mon  cher  Abbé  D.  P.  pour 

(  a)  Inés.  Acî.  s .  Se.  6.         (h)  Rom.  Aci.  j.  9r.  dern» 
(c)  Kom.  A^.  î.  Se.  4.     (d)  Rom.  Aci.  5.  Se.  3, 

Q.iY 


(3^8) 

5,  la  propagation  de  ma  renommée.  Ce 
„  qu'il  fit  il  y  a  fix  femaines ,  mérite  d'e- 
ntre tranTmis  aux  iiécles  futurs.  Voyant 
5,  que  tout  le  monde  étoit  furieufement 
3,  déchaîne  contre  mon  Iliade ,  il  ne  put 
j,  fe  refondre  d'en  être  le  témoin  plus 
,, long-temps,  &  fe  renferma  chez  lui. 
3,  Et  afin  de  n'être  pas  interrompu  par 
3,  (a)  les  pieux  fa?iatiqHCs  qui  faifoient 
j,  conjïfler  leur  mérite  a  connaître  ,  aimer 
y,& Jervir  le  hon  Homère  ,  il  lailTa  un 
^j  homme  dans  Ton  antichambre  avec  un 
5, papier  fur  lequel  étoient  écrits  ces 
,,mots  en  i^ros  caractères. 

(bj  //  ne  fallo.'t  rien  moins  que  le grûina 
génie  ,  la  [âge  hardiejfe  &  les  riches  rcf- 
four  ces  de  Pantalon-  Phœbus  pour  travefiir 
le  monjire  Grec  ,  de  manière  que  loin  de 
mus  déplaire  ,  il  charme  nos  regards. 

,j  L'ordre  étoit  que  perfonne  ne  de- 
5,  vroit  entrer  que  préalablement  il  n'eût 
5,figné  cette  efpece  de  formulaire.  Par 
3,  cet  innocent  ftratagême  ;  il  fe  débar- 
3j  ralTa  de  toute  vifite  ,  palTa  folitairemet 
5,  un  mois  entier  dans  l'extatique  con- 
5,templation  de  mon  Iliade. 

(^)  Lettre  de  l'Abbé  de  Pons .  Merc.  de  Mars 
(b;  Ihtd^ 


(  i69) 

XXVIII. 

(Dans le  MIT.  de  l'Anonyme Critiquo 
p.   57.  alinéa. 

[  Pantalon-Phœbus  dit  dans  fon  Ode 
de  ['Ombre  d'Homère  ,  qu'il  a  vu  au  fein 
de  la  nature  V^dée  invariable  de  l'utile 
beau  ,  dn  parfait.  Je  le  crois  ;  mais  il 
faut  que  ce  foit  dans  quelqu'un  de  ces 
fonges  jdont  le  réveil  ne  laifl'e  rien.  ] 
XXIX.' 

(  Ihid.  p.  11.^  [  J'étois  au  Caffé  àes 
beaux  efprits  ,  il  y  a  huit  jours  :  ces 
Meffieurs  étoient  tranquillement  alïis  èc 
régloient  defpotiquement  les  rangs  fuc 
le  ParnalTe  (a).  Que  penfez-vous  des 
Poëiies  de  Defpreaux ,  dit  Pantalon- 
Phœbus,  en  élevant  la  voix?  Je  trouve  , 
dit  l'Abbé  de  P.  que  c'eft  un  paiïable 
Mécanicien  ,  pour  tourner  un  Vers  ; 
mais  pour  Poète,  en  vérité,  il  ne  l'eft 
point,  &  félon  moi  c'eft  le  dernier  de 
tous.  Pantalon-Phœbus  fourit  à  ces  mots 
&  tout  auffi-tôt  toute  l'adémblée  fe  mit 
à  honnir  &  à  vilipender  le  pauvre  père 
de  la  bonne  PoèTie  Françoife.  Un  feul 
prit  généreufement  Ton  parti  ,  &  après 
avoir  expofé  quelques  principes  de  Poë- 
(i)  Entietiens  &  décifions  ordinaires  de  ce  CafFé 


tique ,  il  pouflTok  un  peu  vivement  nos 
nouveaux  Légiriatcurs.  Mr.  l'Abbé  D.  P. 
a  raifon  ,  clis-]e  alors  en  m'avançanc  ; 
il  faut  bien  abfolumcnt  que  Defpreaux 
Toit  le  dernier  Poëce  ,  puifque  Monfîeur 
qui  préfide  ici  efl:  le  premier.  Un  grand 
bruit  s'éleva  tout-à-coup 6i  je  forcis.] 

XXX. 

{IbU.  p.  507.  j  [  En  l'année  17 14.  le 
I  5.  Janvier  ,  les  beaux  efprics  du  Caffé 
entreprirent  d'éclaircir  ce  que  c'étoit  que 
V Harmonie.  (  On  fçaitque  cette  queftion 
occupa  toutes  les  féances  de  cette  année 
17 14.)  Les  avis  étoient  partagés  ;  on 
difputoic  chaudement  tous  les  jours. 
Pantalon-Phœbus  foutenoir  qu'elle  ne 
confiftoit  que  dans  le  beau  fens  &  dans 
la  penfée  &  non  dans  le  choix  des  ex- 
preflions  nobles  &  douces.  Mais  on  ne 
convenoit  point  de  l'efTencc  de  Phar- 
monie.  Un  Provincial  qui  fe  trouva  par 
hazard  au  Caffé  ,  lorfque  la  queftion 
fut  entamée  ,  revint  le  lendemain  pour 
içavoir  la  décifion  :  le  lendemain  nou- 
velles raifons  ,  nouvelles  objedions  , 
nouvelles  répliques  ,  nouvel  embarras. 
Bon  ,  dit-il  en  lui-même  ,  les  chofcs  font 
bien  avancées ,  dans  deux  jours  au  plus 


('î7i') 
je  fçaurai  ce  qui  en  eft.  Mais  au  bout  de 

ces  deux  jours,  il  fe  trouva  enveloppé 
dans  une  nuit  (i  profonde  de  Métaphyfi- 
que,  qu'il  ne  pouvoit  plus  didinguer 
les  objets.  Le  lendemain  même  fuccès. 
Au  zi.  Décembre  la  décifion  n'étoitpas 
encore  à  terme.  Morbleu  ,  dit-il  ,  faut- 
îl  qu'après  onze  mois  je  m'en  retourne 
fans  fçavoir  ce  que  c'eft  que  {'Harmonie. 
Notd  que  Pantalon-Pliœbus  difoit  fou- 
vent  ;  Hn  Peëte  n'efl  pas  une  flâte.  ] 

XXXI. 

Dans  le  i.  Cayer  des  Réflexions  de 
Pantalon-Phœbus,  p.  ip»  on  trouve  ces 
paroles  : 

;,,  On  a  fait  beaucoup  de  Critiques  de 
3, mes  Fables-,  mais  je  crois  y  avoir  d'a- 
3,  vancc  répondu  par  ces  mots  du  Dif~ 
y^cours  que  j'ai  mis  à  la  tcte  [Comme 
„lcs  nuances  qui  dans  ce  genre  diftin- 
3jguent  le  familier  du  bas  ,  ne  font  pas 
5,  affez  déterminées  3  &  qu'il  n'y  a  qu'une 
3,  vue  délicate  &  exercée  ,  qui  puifl'e  les 
Si  appercevoir,l'ignorance  les  confond  ai- 
3,  fément  ;  la  prévention  les  voit,  com- 
3,  me  elle  les  veut  voir  ,  &  la  manvaife 
„foi  les  qualifie  comme  il  lui  plaît.  On 
„  voit  évidemment  par-là  que  ceux  qui 

Q.VJ 
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5,  ne  font  pas  coiitens  de  mes  Fables,  font 
5,  gens  ignorans ,  prévenus  ou  de  mau- 
3,  vaife  foi. 

XXXIT. 

(  Dans  un  Cayer  de  Pantalon-Phœ- 
bus  qui  a  pour  titre  ;  projets  de  mes  ou- 
wrAges  futurs ,  on  lit ,  p.  37.  ) 

3,  Depuis  ma„Tragédie  à' Inès ,  Se  non 
5,  avant ,  j'ai  lu  dans  le  Spe^ateur  An- 
,^glo'is  tom.  I.  Difcours  32.  qu'il  eftor- 
3,  dinaire  en  Angleterre  d'introduire  des 
5,enfans  fur" la  Scène.  Un  Poëte  s'écanc 
5,hazardé  d'en  introduire  un  ,  cela  fit  un 
„  très-bon  effet.  . 

[Un Ecrivain  moderne,  dit  le  Specta- 
teur ,  fenfible  au  bon  effet  que  ce  Spec- 
tacle avoit  produit  ,  réfolut  d'augmen- 
ter l'afïliftion  de  la  moitié  ,  &  d'arra- 
cher de  Ton  auditoire  deux  fois  plus  de 
larmes  que  fon  prédécelfeur  n'en  avoir 
obtenu.  Dans  cette  vûë  ,  il  a  introduit 
une  PrinceiTe  fur  la  Scène  avec  un  petit 
garçon  d'un  côté  ,  &  une  petite  fille  de 
l'autre.  Cet  expédient  lui  a  fort  bien 
réiifïî.  Il  y  a  quelques  années  qu'un 
troifiéme  Poète  voulut  enchérir  par-dcf^ 
fus  tout  cela  ,  &  qu'il  introduific  trois 
enfaiis  ayec  un  heureux  fucccs.  J'ai  mê- 


(in) 

tne  oui  dire  ,  qu'un  jeune  Auceui:  réfolu 
d'attendrir  les  cœurs  les  plus'infenfibles, 
à  une  Tragédie  toute  prête  ,  où  le  pre- 
mier Perfonnage  qui  paroît  fur  la  Scène 
eft  une  veuve  affligée,  couverte  de  Tes  ha- 
bits de  deliil  ôc  fuivie  d'une  demi-dou- 
zaine d'enfans.  ] 

En  cet  endroit  du  Cayer  il  y  a  un  ren- 
voi à  la  marge  où  je  trouve  ce  Nota  de 
Pantalon-Phœbus.  j>Ala  première  Tra- 
3,'  gédie  que  je  ferai  ,  il  faudra  que  j'in- 
3,  vente  cet  incident  d'une  veuve  en 
j,deiiil  entourée  de  lix  enfans.  Peut- 
3,  être  même  ne  fera-t'il  pas  mal  d'en 
3,  mettre  une  douzaine. 
XXXIII. 

Dans  le  MfT.  de  l'Anonyme  Critique, 
(p.  46.) 

[  Outre  les  défeduofités  générales  6c 
communes  à  la  Poëfle  à.' Inès  &  à  celle  de 
Romulus ,  il  me  femble  que  ce  qui  ca- 
radérife  la  verfifîcation  à'Incs  ,  c'efi: 
qu'elle  eft  plus  platte  j  &  celle  de  Ro- 
mulus c'eft  qu'elle  eft  plus  dure.  En  voi- 
ci la  caufe.  L'Auteur  a  voulu  être  fu- 
blime  dans  Romtdus  Se  tendre  dans  Inès, 

XXXIV. 

Pantalon- Phçc bus  nous  apprend  dans 
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un  Mémoire  particulier  une  chofe  bien 
diene  de  la  cuLioIité  du  Public. 

[  Dès  ma  plus  grande  jeunelfe  ,  dit-il, 
j'ai  témoigné  une  inclination  iînguliere 
pour  la  vie  champêtre.  Mes  parens  en 
furent  allarmés  &  crurent  que  je  ferois 
un  jour  le  (a.)  berger  extravagant  de  mon 
Oncle,  Ils  réfolurent  donc  d'y  mettre  or- 
dre de  bonne  heure  ,  &pour  cela  ils  pri- 
rent les  deux  voyes  les  plus  propres  à 
chalïèr  de  mon  efprit  toutes  /es  idées 
paftorales.  Ils  me  menèrent  à  la  Cour  , 
&  enfuite  ne  me  permirent  d'autre  étu- 
de que  celle  de  la  Métaphyhque.  Mais 
comme  les  paffions  dominantes  tournent 
tout  à  leur  avantage  ,  même  ce  qui  eft 
le  plus  propre  aies  détruire  i  il  arriva 
que  je  ne  vis  dans  la  Métaphyfique  que 
les  principes  de  la  vie  paftorale  &  de  la 
tendreflTedes  bergers  &  des  bertreres,  & 
dans  les  converfations  &  les  intrigues  des 
Courtifans  les  plus  déliés  que  la  pratique 
de  cette  théorie.  Tout  cela  fe  combina  , 
&  s'arrangea  dans  ma  tête ,  de  telle  for- 
te, qu'ayant  formé  un  plan  &  un  mo-- 
delle  pour  rétablir  la  dignité  de  la  vie 
champêtre  ,  je  m'échappai  &  allai  dans 
les  campagnes  de  Brie ,  afin  de  faire 
(aj  Comédie  de  Th.  Corneille, 


cette  grande  réforme.  Là  je  paflois  les 
jours  au  milieu  des  bergers  &  des  bergè- 
res 6c  leur  apprenois  à  s'aimer  délicate- 
ment ,  5c  à  rafîner  iur  les  fentimens  de 
la  Nature,  Je  donnois  des  leçons  tantôt 
aux  bergers  ra(Temblés  autour  de  moi , 
&c  tantôt  j'inftruifois  le  berger  en  parti- 
culier &:  plus  volontiers  la  bergère.  Tous 
me  regardoient  comme  les  Pafteurs  des 
troupeaux  d'Admete  regardèrent  autre- 
fois Apollon  5  qui  vivoit  patmi  eux.  Je 
leur  appris  à  chanter  les  amours  fans  mê- 
ler rien  de  naturel  ,  de  m^atériel  ,  rien 
de  fenfibledans  leurs  chants.  Je  leur  dé- 
veloppois  dans  mes  chanfons  tous  les  re- 
plis d'un  cœur  joliment  palIionnéSc  tous 
les  myftéresde  l'art  d'aimer.  Mes  chan- 
fons étoient  des  raifonnemens  profonds. 
Lorfqu'ils  me  tenoicnt  de  ces  difcours 
ordinaires  dans  les  Ei^loeues  de  Théo- 
ente  de  de  Virgile  ,  qu'ils  me  parloienc 
de  leurs'rroupeaux  &  de  leurs  forêts,  de 
leurs  pâturages,  du  bonheur  de  leur  vie 
fîmple  ^'  frugale,  du  délir  qu'ils avoienc 
de  plaire  à  leurs  Maîtrelles,  je  leur  fai- 
fois  voir  combien  tout  cela  étoit  trivial, 
bas  &c  puéril.  Enfin  en  les  quittant ,  je 
leur  lailTai  par  écrit  uit  beau  Code  paf- 
toral  donc  les   principaux  Articles  font 


contenus  fous  différentes  formes  ,  dans 
ces  Eglogucs  que  j'ai  données  au  Pu- 
blic fous  le  nom  de  M.  de  F.  ] 

XXXV. 

Pantalon-Phœbus  ayant  réfblu  de 
prendre  le  parti  des  armes ,  fon  nom  pro- 
pre ne  lui  parut  pas  aflez  militaire  ,  ôc 
il  prit  celu  de  Chevalier  d'Her,  C'eft  fous 
ce  nom  qu'il  a  fait  quelques  campagnes 
en  qualité  de  Colonel.  Son  humeur  en- 
joUée  lui  fufcita  quelques  affaires  ;  mais 
il  s'en  tira  toujours  en  homme  de  beau- 
coup d'efprit.  En  voici  un  exemple  qui 
mérite  d'être  rapporté. 

[  (a)  Se  promenant  un  jour  après  dî- 
ner dans  fon  auberge  avec  quatre  ou 
cinq  Cavaliers  ,  il  s'éleva  une  queftion 
de  fçavoir  ,  lefquelles  font  les  plus  bel- 
les des  groffes  perfonnes  ou  des  maigres. 
Notre  Chevalier  fe  déclara  pour  les  mai- 
gres. Mais  un  Capitaine  .réformé  qui 
étoit  préfent  prit  hautement  &  avec  cha- 
leur le  parti  de  l'embonpoint.  Ladifpu- 
te  fut  vive ,  mais  toujours  aulTl  badine 
de  la  part  du  Chevalier ,  qu'elle  fut 
brutale  de  la  part  du  Capitaine.  Deux 
jours  après ,  le  Chevalier  preffé  pour  un 

Ca;  Lettres  Gai.  du  Ch.d'Her.  Lettre  s  6, 


rendez-vous  qu'il  avoit  avec  une  très- 
jolie  femme  à  une  heure  précife  ,  mar- 
choit  avec  une  telle  hâte  qu'il  poufTa  ru- 
dement une  perfonne  qui  fe  trouva  à 
fa  rencontre.  Juftement  c'étoit  le  Capi- 
taine qui  lui  dit  en  portant  la  main  à  la 
garde  de  fon  épée  ,  morbleu  ,  Monfieur, 
prenez  garde  à  ce  que  vous  faites.  Mon- 
fieur ,  lui  repartit  finement  le  Chevalier, 
Theure  prelfe  ,  je  n'ai  pas  le  loifir  de  me 
battre  avec  vous  j'ai  autre  chofe  à  faire  ; 
&  il  pafTa  outre,  laifTant  le  pauvre  Ca- 
pitaine bien  confus.  Le  lendemain  le 
Chevalier  écrivit  cette  avanture  à  un  de 
fes  amis:  3,  Je  ne  fçai  ,  lui  manda-t'il , 
5, ce  qui  arrivera  de  tout  ceci.  Il  feroit 
5,  plaifant  que  la  queftion  de  la  ^rofTeur 
5,  ou  de  la  maigreur  des  Dames  nous 
3,  envoyât  devant  Meflieurs  les  Maré- 
5,  chaux  de  France.  Qiie  ferai-je  mon 
35  pauvre  ami  dans  un  péril  fi  prelTant  î 
3,'Je  crois  n'avoir  pas  d'autre  relîburce 
5,  que  à' armer  toutes  les  maigres  pour  ma 
^^défenfe.  ]  Ce  dernier  trait  eft  (que 
quelques-uns  pourtant  pourront  trouver 
infipide  )  charmant  ;  &c  c'elt  pour  ce 
trait  feul ,  que  j'ai  donné  ici  place  à  cette 
avanture  ,  qui  certainement  eft  trc*- 
platte. 
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XXXVI. 

Extrait  d'un  Recueil  des  faits  concer* 
nans  Pantalon-Phœbus ,  p.  45. 

[  La  gloire  militaire  fit  de  Ton  mieux 
pour  s'attacher  entièrement  à  Pantalon^ 
Phœbus  portant  le  nom  de  Chevalier 
d'Her  ;  mais  un  goût  vif  pour  les  Let* 
très  le  pourfuivoit  par-tout  &  jufque 
dans  les  batailles.  Il  fe  faifoit  entendre 
à  lui  plus  fortement  que  les  moufquets 
&  les  canons.  Il  quitta  donc  enfin  le  mé- 
tier des  armes  ,  &:  reprenant  le  nom  de 
Pantalon-Phœbus  ,  il  fe  borna  à  s'im- 
mortalifer  tranquillement  dans  fon  ca- 
binet. Comme  il  étoit  d'un  efprit  extrê- 
mement fin  &  délié  ,  il  imagina  d'abord 
un  tour  excellent  pour  fe  préparer  une 
réputation  des  plus  brillantes. 

Afin  de  mettre  le  Ledeur  au  fait ,  il 
eft  néceifaire  de  lui  apprendre  que  pen- 
dant que  Pantalon-Phœbus  étoit  à  la  tê- 
te de  Ton  Régiment ,  il  donna  au  Public 
un  Recueil  *de  Lettres  fous  le  titre  de 
Lettres  calantes  de  M.  le  Chevalier  d'Her, 
Voulant  tirer  un  bon  parti  de  cet  Ou- 
vrage, il  commença  par  le  défavoiier 
hautement.  On  me  fait  ^  difoit-il,  à  tout 
le  monde ,  infiniment  pbfs  d'honnear  <^f*e 


Û79) 
ye  ne  mérite.  Je  vondrois  bten  que  cet  Ou^ 
vrdge  fut  à  moi ,  mais  en  vérité  je  n'y  ai 
ancu-ne  part.  Le  Public  le  crut.  Charmé 
d'un  commencement  de  fuccèsaulïi  heu- 
reux ,  notre  bel  efprit  compofa  une  Dif- 
greffion  lur  les  anciens  &c  les  modernes. 
Là  faifant  une  efpece  d'inventaire  des 
richelTes  de  l'efprit  François ,  il  dit  fran- 
chement ce  qu'il  penfoit  defdites  Lettres 
Galantes.  Voici  les  termes  dont  il  fe  fervit. 
5,  Nous  avons  des  Ouvrages  d'une  efpécc 
,y  nouvelle  ,  comme  les  Lettres  Galantef, 
j,les  Contes  ,  les  Opéra  ,  dont  chacune 
3,  a  fourni  un  auteur  excellent  ,  auquel 
j,  l'antiquité  n'a  rien  à  oppofer  &  appa- 
5,  remment  que  la  poftérité  ne  furpalTe- 
,,ra  pas.  Dix  ans  après  il  Ce  déclara  pu- 
bliquement l'Auteur  des  Lettres  Galan- 
tes.  Fut-il  jamais  de  projet  mieux  con- 
duit î 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  ce  que 
jetrouve,  p,  58.  &  59.  du  Manufcrit 
Apologétique  ,  cité  ci-defTus. 

[  QLielques-uns,  dit  cet  Auteur  ano- 
nyme ,  ont  cru  que  Pantalon-Phoc- 
bus  avoit  préfumé  des  Lettres  Galantes 
du  Chevalier  d'Her,lorrqu'il  a  afTuré  que 
l'antiquité  n' avoit  rien  à  oppofer  a  cetOum 
vrage  er  qu'apparemment  la  poflérité  ne 


•î 


JiiYj^aJfera  pas.  Car  de  quelles  autres  Let* 
très  Galantes  auroit-il  voulu  parler  f  On 
défie  de  le  dire.  Pour  moi ,  je  foutiens 
que  notre  Auteur  en  fe  rendant  juftice 
pour  le  pafle ,  a  été  trop  modefte  pour 
l'avenir,  &  je  dis  non  pas  quapparem' 
ment ,  mais  qu'infailliblement  la  pofté- 
rite  ne  ftirpajfera  ni  n'égalera  Tes  Lettres 
Galantes,  Je  ne  ferai  pas  languir  le  Lec- 
teur fur  la  preuve  ,  que  je  ferai  confif- 
ter  dans  ce  feul  échantillon. 

Le  Chevalier  d'Her  étant  en  Garnifon 
en  Flandre  ,  voyoit  fouvent  une  Dame 
Flamande  ,  qu'il  vouloir  aimer.  Mais 
cela  lui  étoit  abfolument  impoiTible  ,  à 
caufe  que  les  charmes  de  Mademoifelle 
T.  fe  mettoient  toujours  à  la  traverfe. 
Sur  cela  il  écrivit  à  cette  Demoifelle  la 
Lettre  dont  voici  un  extrait.'. 

5,  Il  y  a  ici  (a)  une  Dame  jeune ,  belle  , 
^^mais  Flamande ,  c^Mt  ]t  voudrois  bien 
3,  aimer.  Mais  malheureufement  vos  ma- 
„  nieres  fines  m'ont  gâté  la  Flandre.  De 
5,  bonne  foi ,  Mademoifelle ,  il  faut  de 
3,  deux  chofes  l'une  ,  ou  que  vous  m'ai- 
si  miez  ;  ou  que  vous  me  laifliez  aimer 
5,  qui  je  voudrai  |dans  ma  Garnifon.  Si 
„vous  me  fâchez,  je  ferai  en  forte  3  à 

(a)  Lettres  Gai,  part.  i.  Lettre  zS, 


j,  force  d'opiniâtreté ,  que  ma  Flamande 
55 me  paroîtra  belle,  en  dépit  de  votre 
5,idée.  Cependant  vous  me  feriez  plaifir, 
„  de  ne  me  point  obliger  à  des  efforts  fî 
5,violens,  &  de  prendre  doHcement  le  par" 
^yti  de  for  tir  de  mon  efprh. 

Une  mélancolique  d'un  mérite  infi- 
ni 5  dont  il  étoit  devenu  amoureux  ,  le 
tourmentoit  fans  celfe  par  fes  chagrins 
&  par  Çt%  plaintes.  Tant  &  tant  il  en  fut 
fatigué,  qu'il  fe  réfolut  de  l'abandonner, 
il  elle  ne  vouloit  pas  confentir  à  une 
petite  opération ,  qu'il  eut  delTein  de 
lui  propofer.  On  ne  peut  rien  de  plus 
délicat  &  déplus  galant  que  ce  qu'il^écri- 
vit  fur  cela  à  un  de  fes  amis. 

„  Je  fuis  (a)  parfaitement  content  de 
j,  la  beauté  ,  de  l'efprit  &  du  cœur  de 
:,  Mademoifelle  T.  il  n'y  a 'que  fa  ratte 
3>quime  fait  enrager.  Lui  appartient- il 
,,  à  cette  ratte  de  venir  gâter  l'effet  de 
5,  tant  de  belles  parties  ?  Qui  pourroit 
„  ératter  Mademoifelle  T.  ce  feroit  une 
s,  perfonne  parfaite.  On  dit  que  l'opéra- 
5,  tion  ell  poffible  :  je  m'en  informerai  3 
„  &;  à  cette  condition  je  lui  promets  une 
3,  fidélité  éternelle. 

Etant  allé  un  jour  avec  Mademoifelle 

(a)  ihU,  Partie  i.  Lettre  14. 
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de  V.  à  un  bal ,  que  M.  le  Comte  de  P. 
donnoic  à  Madame  de  la  C.  il  arriva 
une  avanture  fort  plaifante  au  nez  de  la 
Reine  du  bal  ;  &  le  lendemain  Epitre 
de  M.  le  Chevalier  fur  cette  avanture. 

,,La  foule  (a)  n'étoic  point  auprès  de 
„  Madame  de  la  C.  Je  ne  fçai  Ci  ce  ne  fût 
.,,  le  dépit  de  voir  Mademoifelle  de  V.  Ci 
„  jolie ,  ou  le  mauvais  effet  de  fa  confti- 
,  tution  ;  mais  enfin  ,  voilà  le  dernier 
e,des  malheurs  qui  lui  arrive  j  voilà  Ton 
„  nez  qui  Ce  met  à  rougir  cruellement. 
„  J'admire  l'autorité  qu'a  un  nez  fur 
5,  tout  un  vifage.  Dès  qu'il  eft  en 
j,  mauvais  état ,  il  ne  permet  pas  que 
5,1c  refte  foit  bien.  Mademoifelle  de  C. 
,,  qui  fentit  avec  chagrin  cette  impor- 
„ tante  partie  s'enflammer,  eût  été  bien 
,,  aife  de  s'en  venger  fur  tous  les  autres 
5, nez  ,  en  les  faifant  rougir,  &  princi- 
,, paiement  fur  le  petit  nez  auquel  je 
„  m'intéreffois  ;  mais  elle  n'en  trouva 
„pas  le  moyen.  Tournant  donc  ailleurs 
,,fa  colère  ,  elle  fît  hauffer  les  luftres  , 
„  de  forte  que  tout  le  monde  eut  les  yeux 
3,  battus  jufcju'k  Ia  moitié  du  vifage. 
„  Voyez  la  méchanceté  ;  fon  nez  rougit; 
j,  qu'elle  s'attaque  aux  autres  nez  j  mais 
{a)  Ibid.  Lettre  1 9. 


fi,  ce  n'écoic  pas  aux  yeux  a  en  pâtîr. 

M.  le  Cornue  de  ^^  d'une  nailTancc 
très-diftinguée  ,  <Sc  dans  la  famille  du- 
quel il  y  a  eu  pluiieurs  Maréchaux  de 
France  ,  fe  maria  avec  la  fille  d'un  Mar- 
chand ;  Madame  la  Eourcreoife  Com- 
tefTe  fut  extrêmement  féconde  en  filles. 
Son  mari  au  délefpoir  fait  aflembler  la 
Faculté.  On  cherche ,  on  examine  ,  on 
difcute  ;  mais  perfonne  ne  peut  imagi- 
ner la  caufe  qui  empêchoit  Madame  de 
faire  un  petit  Comte,  On  leroit  encore  à 
le  deviner  ,  fans  la  conjecture  ingénieu- 
fe  dePantalon-Phœbus. 

a,  Peut-être ,  (aj  dit-il ,  que  les  Suc- 
„  celTeurs  de  ces  Grands-Hommes ,  de 
,,  ces  Maréchaux  de  France ,  ne  veulent 
„  pas  être  petit-fils  d'un  Marchand.  Que 
a,  fçait-on  fi  ces  Etres  à  venir  ne  font 
j,pas  déjà  délicats  fur  Thonneur  ?  ^ 

O  que  cette  réflexion  efl:  belle  de  foli- 
de  .'  que  ce  badinage  eft  ingénieux  /  cela 
s'appelle  du  fin  bel  efprit...  On  ne  peut 
rien  de  plus  vif  que  l'amour  que  Panta- 
lon-Phcebus  avoit  conçu  pour  Made- 
moifelle  J>  Voici  ce  qu'il  lui  écrivit  de 
la  campagne  ,  où  il  s'étoit  retiré  ,  pour 
çflayer  de  guérir  par  un  peu  d'abfence. 

(a)  Lett.  Gai.  part.  2.  Lettre  ii. 


C384) 

.,  J'dî  ici  (a)  Mademoifelle  de  gran* 
j,dcs  allées  fombres  qui  font  extrême- 
,,  ment  dangereufes  pour  un  Amant  ;  elles 
,,  infpirent  des  rêveries  pernicieufes  ,  Se 
^,  c'eft  une  chofe  mortelle  que  le  fouve- 
,,  nir  de  votre  beauté ,  fortifié  de  ces  aU 
^y  lées-lk.  Il  y  eft  encore  venu  des  Roffi- 
^,  gnols  j  avec  qui  alTurément  vous  vous 
,j  entendez.  Vous  me  les  avez  envoyés  , 
j,  afin  qu'ils  m'enfonçaffent  encore  la 
ijtendrefle  dans  l'ame  ,  par  leurs  chan- 
,,  fons.  Ils  les  chantent  fl  bien ,  qu'il  faut 
ç,abfolument  qu'ils  les  ayent  apprifes  de 
jj  vous.  Je  n'oferois  plus  entendre  un 
3,  rui(feau  qui  gazouille  ,  que  cela  ne 
,,  m'aille  au  cœur.  Quelquefois  dans  mes 
,,  promenades  ,  en  m'entretenant  avec 
%  votre  idée ,  je  la  tutaye  &  je  dis.  Quand 
5,  te  reverrai-je  î  Quand  m'aimeras-tu  î 
5,  N'en  foyez  point  fcandalifée  :  votre 
,5  idée  m'eft  devenue  extrêmement  fami- 
5,  liere  ,  &  d'ailleurs  on  vit  librement  à 
,,  la  campagne, 

Pantalon-Phocbus  nous  apprend  dé- 
licatement par  ce  joli  tour  d'efprit ,  que 
nous  pouvons  tutayer  tous  ceux  dont 
l'idée  nous  eft  familière ,  ou  plutôt  tu- 
tayer fans  façon  l'idée  du  Roi  &  de  la 

(a)  Ihid.  Part.  i.  Letr.  10, 

Reine, 


(3^n 

Reine  ,  du  Pape,  6cc.  Car  ces  idées  me- 
font  ucs-famiberes. 

Mademoifellc  de  V.  fut  malheureufe- 
mcac  attaquée  de  la  petite  vérole  :  Pan^ 
talon-Phœbus  lui  envoya  un  fpécifique 
au  moyen  duquel  elle  ne  fut  point  mar- 
quée j  il  lui  écrivit  là-dellus  la  jolie Let- 
tre  que  vous  allez  lire. 

5,  Songez ,  (a.)  MademoifcUe ,  que  vous 
5,  me  devez  le  plus  beau  teint  du  monde , 
^,  que  vos  lys  &  vos  rofes  m'appartien- 
,,nent.  Peut-être  m«me  vous  me  devez 
jy  vos  yeux  ;  ô<.  tous  nos  cœurs  fçavenc 
„  allez  quels  yeux  ce  font  que  les  vôtres. 
3,  Pour  votre  nez,  il  efl:  certain  que  vous 
5, m'avez  l'obligation  de  ce  qu'il  n'ed 
„  point  groffi  ;  &  il  vaudroit  autant 
,,que  vous  me  le  dulTiez  entièrement. 
35  Ne  vous  offenfez  pas  ,  Ci  je  vous  offre 
3,  un  mémoire  aulïi  exadt  de  ce  que  voug 
3, me  devez;  car  quoique  votre  perfon, 
s,  ne  me  foit  préfentement  engagée ,  je 
3,  ne  fçai  (i  je  pourrai  faire  valoir  tou- 
3,  tes  mes  prétentions  légitimes ,  &  fi  je 
„  ne  trouverai  pas  bien  des  non-valeurs- 
„  n'allez  pas  dire  qu'il  n'y  a  tout-au-plus 
3,  que  le  vifage  qui  me  foit  engagé.  Le 
3,vifage  3  c'eft  tout  :  c'cfl;  par  le  vifagg 

(z)  Ibid,  Part,  i,  Letr.  27. 


jj  qu'on  efl:  belle  ,  ôc  il  me  femhle  qu'tlfï 
,y  beau  bras  ri' efl  pas  beau  s'il  n'at>mrtien$ 
^^kun  beau  vif  âge.  Ainfî  qui  a  des  droits 
,,  fur  le  vifage  ,  en  a  fur  tout ,  &  quand 
3,  même  les  miens  fe  borneroient-là,  je 
3j  tâcherois  à  prendre  patience.  Mais  aulïi 
^^comme  un  vifage  ej}  propre  à  bien  des 
3,  chofes  ,  je  vohs  avoue  que  je  ne  le  dif- 
3,  penferois  d'anctines  des  fondions  dont  il 
„efi  capable. 

Le  Portrait  de  Mademoifelle  V.  ayant 
été  fuivant  l'invention  admirable  de 
Pantalon-Phœbus  ,  [  c'eft-à-dire  qu'elle 
fut  peinte  en  Iroquoife  avec  une  dou- 
zaine de  cœurs  devant  elle  qu'elle  man- 
geoit  tout  crus,  ]  M.  ^^^  Envoyé  de  ^* 
l'apperçutdans  la  boutique  du  Peintre , 
&  tomba  fubitement  amoureux  de  l'Iro- 
quoife  Antropophage  ou  plutôt  de  foii 
original.  Dès  que  Pantalon-Phœbus  le 
fout ,  il  en  écrivit  deux  mots  à  Made-* 
moifcUe  V. 

,,  Votre  (a)  Peintre  ,  Mademoifelle  , 
35prétend  que  votre  portrait  eft  le  plus 
3,  beau  du  monde;  parce  qu'en  le  voyant 
33  M.  l'Envoyé  de  ^^  eft  devenu  amou- 
j,reux  de  vous.  Ce  n'eft  pas  une  grande 
;,,  merveille.  Un  Allemand  auroit  grand 

|,a}  Ibi4.  Lettre  4z. 


dh  ) 
jyXon  ,  s'il  ne  fe  rendoit  à  la  dixième 
„  partie  de  vos  cliarmcs.  Vous  n'au- 
,,nez  qu'à  faire  porter  votre  portrait 
jijdans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ,  Se 
,,  vous  verriez  venir  de  toutes  parts  des 
,,  Envoyés ,  qui  ne  feroient  que  pour 
„  vous.  J'entends  parler  de  quelque  del- 
5,  fein  qu'il  a  de  vous  faiie  Madame 
„  l'Envoyée  ;  mais  je  vous  déclare  qu'en 
5,  ce  cas-là  ;  je  ferai  voir  votre  portraic 
j,aux  Ambaiïàdeurs  du  Roi  de  Maroc; 
„  afin  qu'ils  vous  demandent  pour  leur 
5,  Maître ,  de  que  cela  falTc  une  diver- 
f,  fion.  Ne  prendriez  vous  point  plaifir 
j,  à  aller  faire  enrager  tout  le  Serrait 
j,du  Roi  de  Maroc  r*  Cela  vaudroit  tou- 
5,  jours  mieux  que  de  s'en  aller  faire 
„  Allemande  de  gayeté  de  cœur. 

Ah  charmante  &  gracieuse  imaj^ina- 
tion!  Il  fait  à  la  même  un  tendre  re- 
proche de  ce  qu'elle  ne  l'aime  point  : 
il  lui  repréfente  à  cette  occafion  qu'elle 
eft  tout-à■^fait  morte ,  &  que  Ç\  elle  veut 
vivre  ,  il  fautabfolument  qu'elle  l'aime. 
5,  Vous  croyez  (a^^  être  en  vie  ,  Made- 
vmoifelle  ?  Non.  Sérieufement  par-là 
j,vous  êtes  morte,  puifque  vous  ne  m'ai- 
„  mez  point.  Car  enfin  la  vie  ne  confifte 

Ri; 


i,  pa-s  à  prendre  de  i'air  dans  Tes  poul- 
j,  mons  ,  &:  à  le  rendre  ;  elle  confifte 
3,  à  prendre  dans  fon  cœur  &  à  rendre 
,,des  fencimens., 

Prêt  de  partir  pour  l'Armée  il  écrit 
ainfî  à  Mademoifelle  de  J,  4^. 

„  Ne  devroit-il  pas  (a)  y  avoir  pour 
5,  les  Amans  des  Lettres  d'Etat  qui  em- 
3,  pêcheroient  qu'on  ne  leur  enlevât  leurs 
^Maîtrefles?  On  revient  chez  foi  après 
3,  avoir  expofé  fa  vie  pour  fon  Prince  , 
5,&  on  trouve  une  Infidelle  de  la  façon 
3,  d'un  homme  de  robe  ,  ou  d'un  Cita- 
3,  din.  C'eftlà  un  grand  défagrement 
3,  dans  le  fervice  j  quand  Meilleurs  les 
3,  Miniftres  y  auront  penfé  ,  je  crois  qu'ils 
33  y  remédieront.  Le  Roi  feroit  alTuré- 
a,me  ntmieux  fervi.  Je  vais  tâcher  d'inf- 
3,pirer  cette  penfée  à  ceux  qui  appro- 
33  client  les  Puiflances  ^  &:  fi  je  puis  ,js 
jfVOHs  obliger ^t  bien  h  m' être  f  délie  €?i 
33  vertu  d'mie  Déclaration  du  Rot. 

[  Cela  s'appelle  du  brillante  du  beau 
naturel.  ]  Qi-ii  pourroit  maintenant  me 
difputer  ,  s'écrie  ici  l'Auteur  du  Manuf- 
crit  3  que  ma  proportion  ne  foit  fura- 
bondamment  prouvée?  Je  reprends  donc 
ma  conféquence,&je  dis  non  pas qu'^p- 

^a;  Lettre  yi. 
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pdremment ,  mais  qu'infailliblement  la 
poftérité  ne  iurpallcia  ni  n'égalera  les 
Lettres  Galantes  que  Pantalon- Phœbus  a 
publiées  fous  le  nom  du  Chevalier  d'Her. 
Gsr  Oracle  eft  plus  sur  que  celui  de 
Calchas. 

XXXVI. 

Voici  iihe  Epigramme  contre  Panta- 
lon-Phœbus,  contenue  dans  le  MIT.  Cri- 
tique ,  p.  1 1 0.  Ici  on  lui  donne  le  nom 
de  F. 

Ne  le  trouvez-vous  pas  changé 
Notre  bon  ami  F. 
Sous  le  poids  de  l'âge  engagé 
Son  eiprit  ne  bat  que  d'une  aile. 
Non  ,  ce  qui  le  rend  ennuyeux 
N'efl:  pas  vieilleire  radoteufe  : 
C.cft  le  doyen  des  précieux 
Qui  dégénère  en  précieufe. 

XXXVII. 

Autre  Epigramme  Ibid.  Intitulée  (£pi- 
gramme  contre  L.  Ai.  ) 

Dan?  fa  variété  féconde 

Sa  miife  eft  l'image  du  monde. 

Ses  vers  la  plûparts  imparfaits. 

Aux  hommes  font  afTez  femblables , 

Il  s'en  rencontre  de  paHables  ; 

Peu  de  bons»  beaucoup  de  mauvais, 

XXXVIII. 

Xiw  certain  Poëce  nommé  R.  dans  le 
Riij 


(a)  Recueil  de  Tes  Poëlies  ,  avoît  invec- 
tivé contre  le  ftile  de  Pantalon-Phœbus, 
dont  il  eft  le  copifte  ,  ou  plutôt  l'écoliet: 
voici  une  Epigramme  à  ce  fujet  j  (  on  y 
donne  à  Pantalon-Phoebus  le  nom  de 
L.  IVI.  ) 

Contre  la  M*  en  Ton  oeuvre  nouvelle 
Le  Roitelet  entafTe  maint  brocart , 
Et  i\  pourtant  on  dit  Ion  oeuvré  telle 
Que  de  la  M.*  on  y  fent  le  dur  art. 
Or  le  Public»  qui  voudroit  vôirlahart 
Serrer  le  col  du  riir.eur  infîJéle  , 
Jette  le  livre  ,  &  dit  ;  Singe  d'Houdart , 
Ou  n'écris  point ,  ou  chante  ton  modèle. 

Nota ,  que  les  Poëfîes  dudit  Roi  ne 
s'étant  point  débitées  ,  PAuteur  a  fait 
Ton  poffible  pour  faire  croire  le  contrai- 
re. Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  autre  Epi- 
gramme. 

Roi, malgré  le  mépris  qvi'ona  pour  fa  rimaille, 
Veut  faire  croire  aux  fots  qu'on  prife  Tes  écrits  j 
11  publie  à  Paris  qu'on  les  vend  à  Verfailles, 
Et  dans  Verfailles  il  dit  qu'on  les  vend  à  Paris. 


Voici  une  Fable  au  fujet  de  celles  de 
Pantalon-Phœbus.  Je  l'ai  tirée  du  Mil. 
critique. 

(a^  Recueil  des  Poëfies  de  M.  Roi,  à  Paris  1717. 
â.  vol.  8. 
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Le  Peintre  &  le  Singe. 


Ui 


'M  *  Peintre avoit  fait  un  tableau 
D'Animaux  de  toutes  efpeces. 
Un  (înge  faific  le  pinceau 
£t  vous  fait  un  morceau  coufu  de  routes  pièces. 
Dans  le  premier  rég-ioit  un  riant  badinage, 
Dom  Bertrand  met  au  fien  du  guindé  >  du  fauvage  5 
Du  (&c  )  du  d'K ,  au  lieu  de  l'enjouement . 

El  du  papillotage 
Où  l'a'itre  avoit  placé  la  grâce  &  l'ornement. 
Les  traits  flatteurs  pleins  de  délicatefTe 

Tout  transformés  en  traits  glacés  i 
L'efpiit,  lefeu,  le  deffein  ,  la  fineiTe 
N"y  font  en  rien. Berrrand dit,  c'eil  allez  : 
Exerçons  auiïi  notre  langue  j 
Et  puis  notre  Peintre  falot 
Enfile  une  longue  harangue 
Traitant  le  Spectateur  de  fot  ; 
Voulant  prouver  que  c'eft  fottifc 
De  croire  que  le  Peintre  eft  un  homme  excellent 
Il  ne  connoifToit  pas  lui-même  fon  talent  > 
Dit-il,  &  fi  ,  quelle  bêtife  ! 
CeftF'*"^*au  moins  qui  l'a  dit  avant  moi 
Et  F**+  eft  un  Oracle. 
En  effet  ,  voilà  bien  dequoi 
Tant  applaudir ,  tant  crier  au  miracle  ; 

Regardez  mes  portraits  divers  : 
Morbleu  ce  font- là  des  ouvrages 
Et  de  vives  images. 
Le  Ciel  a-t'il  doué  de  tant  d'heureux  partages 

Quelque  autre  dans  tout  l'Univers.' 
Eh  1  mon  benoît  ami ,  vous  &  vos  Fontenelles 
Vous  échauffez  en  vos  harnois 
Lui  dit  quelqu'un  :  Croj'ez  vous  vos  cervelles 

Propres  à  nous  donner  des  loix. 
Vous  êtes'»  me  dit-on  ,  bon  faifeur  de  préface 

*  La  Fontaine, 

Riv 


fîn) 

Grand  Top-.queur  en  diTcours étendus^ 
Après ,  grand  Corrcâieur  d'abus: 
D'Accord  :  mais  croyez  moi  »  vous  n'êtes  point  CÙ 
place  ; 
Tout  votre  ouvrage  eft  à  la  glace. 
Dilcourez  &  ne  peignez  plus. 

X  L. 

{  Maiiufcrit  Apologétique  5  p.  33,) 
[  Pantalon  -  Phœbus  avoit  le  cœur 
auili  excellent  que  Pefprit.  L'Abbé  du 
Jarri  remporta  le  prix  de  l'Académie  en 
1714.  Son  Poëme  eft  déteftable  ,  ôc  on 
s'eil:  étonné  avec  raifon  comment  il  avoit 
pu  l'emporter  fur  une  Ode  de  Voltaire  ; 
{ les  deux  pièces  font  imprimées  à  la 
fuite  du  Poëme  de  la  Ligue  ,  dans  une 
petite  Edition.)  Cependant  l'Abbé  du 
Jarri  avoit  écrit  une  très-belle  Lettre 
flatteufe  à  Pantalon- Phœbus  trois  mois 
auparavant.  Surquoi  on  dit  alors,  que 
les  grands  Seigneurs  récompenfoient 
leurs  Panégyriftes  par  des  penfions ,  ôc 
les  Académiciens  par  des  prix.  ] 

XLI. 

(Jhld.)  [On  a  mal-à-propos  appli- 
qué à  Pantalon-Phœbus  cet  endroit  du 
SfeBateur  Anglois.  Tome  4.  Difc.  2  S. 

3jUn  homme  qui  veutverfîfier  endé- 
3>pit  de  la  Nature  ,  eft  auffi  ridicule 


„  que  le  feroic  un  Jardinier  qui  préten- 
5,droic  avoir  des  Jonquilles  &  des  Tu-» 
„  lipes  ,  fans  le  fecours  des  oignons, 

XLII. 

(Manufcrit  Critique,  p.  68.  ) 
[  J'allai  il  y  a  quelque  temps  au  Gaf- 
fé j  c'étoit  le  jour  des  contes.  Quand 
chacun  eut  débité  les  liens  à  fon  aife  , 
je  voulus  payer  mon  écot.  Parmi  les  évé- 
nemens  remarquables  ,  dis-je  à  cesMef- 
fîeurs  j  je  n'en  connois  point  de  plus 
merveilleux  que  celui  qui  arriva  dans 
une  bataille  fanglante.  Les  foldats  s'y 
battoient  encore  après  leur  mort ,  ôc  mê- 
me plus  vaillamment  que  pendant  leur 
vie.  Où  s'eft  donné  ce  combat ,  me  die 
en  (buriant  Pantalon-Phœbus  ;  dans  vo- 
tre Iliade  ,  repris-je  :  écoutez  ces  deux 
vers. 

Achille  a  beau  frapper  ;  les  Héros  qu'il  abbat , 
Redoublent  contre  lui  la  chaleur  du  combat. 

Il  fut  un  peu  embarrarte;  mais  à  la  fa- 
veur d'un  Commentaire  fubtil ,  il  me  fie 
comprendre  lefensde  ces  deux  vers. 

XLIII. 

{Jhid.)  'Selon  M.  de  Crouzaz  dans 
fon  Traite  du  beau  ,  la  variété  jointe  à 
l'uniformité  conftituë  l'CiTence  du  beau. 


[3M] 
-Si  cela  eft  ,  tout  ce  qu'a  fait  Pantalon- 
Phœbus  cft  beau  ;  il  eft  l'Auteur  de  plu- 
fieurs  Ouvrages  en  différents  genres  où 
brille  un  goût  fubtil  ôc  Métaphyfique 
très-uniforme. 

XLIV- 

Extrait  du  Manufcrit Critique ,  p.  53. 
(  Article  des  Fables  de  Pantalon-Phœbus.) 

(â)  Les  animaux  tiennent  école 

Dodeurs  Régents  &  Dodeurs  Aggrégés  » 
Ornés  de  leur  fourure  &  par  ordre  rangés  j  &e. 

Voilà  une  Univerfité  complette  ,  cha- 
cun y  eft  orné  de  fa  fourure  ;  c'eft-à-dire, 
que  chaque  animal  y  a  fa  peau ,  ëc  pas 
celle  d'un  autre.  On  ne  peut  rien  de 
mieux  réglé  ,  pour  éviter  le  défordre  6c 
la  confulion.  il  n'y  a  point  d'animal  , 
quel  qu'il  foit,  qui  n'ait  le  grade  & 
l'emploi  de  Dodeur  Régent ,  ou  de 
Docteur  Aggrégé  dans  cette  école. 

Tout  y  Régente  &  c'eft-là  qu'à  bon  titre 
Les  Aaes  même  font  Dodleurs. 

Pantalon-Phœbus  a  fait  lui-même  yB;2 
cours  (-r  pr/s  fes  licences  dans  cette  Vnî- 
'verfité:  car  il  dit  : 

J'ai  fait  aufil  mon  cours ,  &  j'ai  pris  mes  licences 
Dans  la  même  Uuiverficé. 

^     (a;  Fab.  Nour.  Liv.  i.  Fab.  a. 
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XLV. 

Dans  le  Manufcric  Apologétique  (p, 
77.  )  On  applique  à  Pantalon-Phœbus 
CCS  paroles  tirées  du  Recueil  des  Haran- 
gues (a).  ^^ 

5,  Je  m'imagine  voir  le  Jupiter  d'Ho- 
„  mère  contre  qui  tous  les  Dieux  fe  font 
yy  unis  s  pour  troubler  la  tranquillité  de 
5,  fon  empire.  Il  leur  fait  voir  par  expé- 
j-.  rience  que  fa  force  eft  inébranlable  j  & 
„  tandis  qu'ils  tirent  contre  lui  ,  pour 
5,  donner  quelque  fecouife  à  l'immobili- 
,,té  de  fon  Trône  ,  il  les  enlève  cous 
3,  avec  le  globe  de  la  terre  de  de  la  mer  ; 
55  tant  il  eft  vrai  que  la  fupréme  vertu 
„n'a  rien  à  redouter  du  ^nombre. 

XILVI. 

{Ibid,  p.  31.  J  [Une  preuve  du  mérite 
trafcendant  de  P.  c'eft  que  malgré  le 
grand  nombre  des  Critiques  ,  il  n'a 
toujours  fait  que  croître  &z  embellir. 
C'eft  ce  qu'on  peut  exprimer  par  cette 
ingénieufe  Métaphore.  ]  „  Une  (b)  foi- 
„ble  lumière  fe  fut  bien-tôt  éteinte  , 
3,  étant  expofée  à  tant  de  vent. 


U)  Recueil  des  Harang.  t.  2.  p,  î3î. 
Cb)  Recueil  des  Harailg.  1. 1.  p.  3 10. 
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(Ib^d.  p.  iS.  )  On  peut  dire  de  Paiv 
talon-Phœbus  ,,  (a)  ce  qu'on  a'dit  autre- 
,,  fois  d'un  ancien ,  qu'il  n'avoir  pas  be- 
„  foin  de  travail  à  caufe  de  la  beauté  de 
„  fon  efprit ,  ou  de  la  beauté  de  Ton  ef- 
3,  prit  vu  l'afTiduité  de  Ton  travail.  Il 
,3  creufa  cependant  des  fondemens  auITt 
„profonds  que  folides  de  fçavoitjd'éru- 
5,  dition  &;  de  dodrine  ,  pour  foutenif 
„  mieux  un  jour  la  pefanteur  &c  l'éléva- 
,;  tion  de  fon  mérite. 

XLVIII. 

{Jh}d.  p,  yi.j  [Il  feroit  infiniment 
curieux  &  utile  qu'on  exposât  au  Pu- 
blic les  différens  retranchemens  qu'un 
homme  d'efprit  fait  à  fon  Ouvrage  , 
avant  que  de  le  porter  à  fa  perfection. 
C'efl  dans  cette  vue ,  que  j'ai  recueilli 
quelques  endroits  quePantalon-Phœbus 
a  retranchés  de  fon  Difcours  de  Récep- 
tion à  l'Académie  Françoife  ôc  dont  un 
de  fes  amis  m'a  donné  communication. 

Dans  l'endroit  du  Difcours  ou  le  ré- 
cipiendaire doit  parler  fort  humblement 
de  lui ,  pour  parler  plus  hautement  de 
l'Académie,  P.  avoir  mis  ce  trait  ; 

(a)/i/W.  tomei.p.  ip7. 
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, , Parmi  (a)  les  grandes  richenes  qu'un 
3>Roi  d'Afie  faifoic  autrefois  contribuer 
3,  à  fcs  fujets  pour  le  bâtiment  d'un  tem- 
3, pie,  il  ne  rejetta  pas  les  plumes  qu'un. 
3,  petit  oifeau  lui  prélenta,  &  fi  la  Iplen- 
„  deur  qui  brille  dans  le  corps  du  Soleil 
5,  paroît  encore  dans  les  plus  petites  étoi- 
3,  les ,  une  Académie  h  fameufe  ,  peut 
3,  fans  doute  faire  voir  fon  éclat  jufque 
3,  dans  les  plus  petits  fujets ,  fur  lefquels 
5,  elle  daigne  répandre  fes  lumières. 

3,Com.me  (b)  il  n'y  a  point  de  vue 
ajalfez  forte  pour  découvrir  toute  l'éten- 
3,  due  de  la  mer ,  3c  qu'il  n'y  en  a  poinc 
3,  d'aflez  foible  pour  ne  point  voir  qu'au 
^,  moins,  c'cll  la  mer  ;  de  même  on  peut 
33  dire  que  les  plus  fublimes  génies  ne 
5,  Içauroient  jamais  exprimer  toute  la 
3,  grandeur  de  l'Académie  ;  mais  que  les 
3,  plus  médiocres  efprits  peuvent  toujours 
3.  en  marquer  J  alTèz   pour    montrer  au 

3,  moins  que  c'efl:  elle (c)  Une  gloire 

,  ,auffi  grande  n'aura-t'elle  pas  le  mê- 
3,me  efrct  qu'une  trop  grande  lumière 
3,  qui  obfcurcit  au  lieu  d'éclairer  ?....  (d) 
j, Cette  Couronne  de  Laurier  qui  couvre 

(aj  Recueil  desHarang.  t.  i.  p.  13. 
(b)  Ibi.i.  t.  2.  p.  37. 
^c)RfCL'ëildcs  Hdtang.  t.  i.  p,  î3, 
Cily /i^/^.  t,  i.p.  415. 
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5,  votre  tête  commence  à  étendre  fes'bran- 

P,  ches  fur  la  mienne (a)  Il  n'y  a  point 

3,  d'obfcurité ,  point  de  nuages  qui  ne  fc 
5,difïipent  en  vous  approchant  jdkcom- 
3,  me  dans  l'Univers  on  voit  certains 
j,  corps  j  qui  tout  opaques  &:  ténébreux 
„ qu'ils  font ,  ne  lailTent  pas  parleur  ex- 
jjpofîtion  au  Soleil ,  d'en  emprunter  3.[- 
^alez  d'éclat  pour  briller  eux-mêmes  à 
3,  nos  yeux  comme  des  aftres  ^  ainfi , 
ajMeflieurs,  il  n'y  a  point  d'efprit  fi  obj^ 
3,  cur  qu'il  ne  s'éclaire  à  vos  lumières. 

Un  vif  reg;i-€t  faidt  en  ce  lieu  l'Auteur 
du  Manufcrit  Apologétique.  Il  s'adrelfe 
aux  traits  que  je  viens  de  rapporter ,  &  il 
leur  dit  douloureufement  :  Penfées  im- 
mortelles hélas  !  Telles  que  les  parties 
féparées  d'un  reptile  infortuné ,  il  me 
femble  vous  voir  travailler  avec  effort 
à  vous  rejoindre  1  Pourquoi  faut-il  que 
ce  ne  foit  pas  avec  le  même  fuccês  ? 

En  cet  endroit  du  Manufcrit  &  à  la 
marge,  je  trouve  cette  Note. 

[Comme  j'étois  extrêmement  furpris 
<jue  P.  eut  retranché  ces  endroits ,  j'en 
demandai  dans  la  fuite  la  raifon  à  l'ami 
le  plus  intime  de  ce  grand  homme ,  qui 
fçavoit  tous  fes  fecrets»^t  il  me  révéla 

(a;  ibid.  1. 1.  p.  i88, 


que  P.  ne  les  avoit  recranchés  qu'afiu 
de  les  faire  entrer  dans  quelque  autre 
Difcouis  de  Réception  à  l'Académie  , 
dont  quelqu'un  de  Tes  amis  auroit  un 
jour  befoin.  Cette  Anecdote  eft  très-re- 
marquable j  ajoute  l'Auteur  du  Manuf- 
cric  .  &on  peut  en  conclure  vraifembla- 
blement  qu'un  très-grand  nombre  de  Dit- 
cours  de  Réception  ont  été  compofés  par 
Pantalon  -  Pliœbus.  Les  Connoilleurs 
voyent  en  effet  que  la  plupart  de  ces 
Difcours  font  alTez  du  même  ftile.  Nou- 
velle conjedure  qui  confirme  la  pre- 
mière. 

XLIX. 

Dans  un  Cayer  de  penfees  en  profe 
recueillies  par  P.  p.  27.  la  première  qui 
s'otfre  à  moi  concerne  la  pauvreté  ordi- 
naire aux  Académiciens  ;  la  voici  ; 

5,  Cette  (a)  éloquente  Se  généreufe 
3, troupe  eft  demeurée  toujours  dans  les 
3,  fentimens  de  fa  première  inltitution  : 
,,elle  a  reçu  des  Rois  ôc  de  leurs  Par- 
5,lemens  les  privilèges  de  cet  honneur 
3,  qui  nourrit  les  arts  &  enflamme  les 
3,  belles  âmes  à  la  pourfuite  de  la  gloi- 
,jre  j   mais  elle  n'a  point  reçu  de  biens 

Caj  Recueil  desHarang.  1. 1.  p.  né, 
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>,  feiifibles  Se  palpables.  Elle  ne  les  croît 
5j,pas,  comme  fait  le  vulgaire,  les  feuls 
3,  biens  effedifs ,  S>c  cependant  le  vul- 
j,gaire  qui  le  croît  eft  placé  quelquefois 
„  iur  les  Tribunaux  &  près  des  Trônes. 
3,L'EminentiiIîme  Cardinal  de  Riche- 
5,  lieu  5  Fondateur  de  l'Académie  Fran- 
,)  çoife  ;,  a  traité  les  Académiciens  com- 
3,  me  des  efprics  féparés ,  ou  des  âmes 
3,  abfolumcnt  dégagées  de  la  matière , 
jj  comme  dépures  intelligences  qui  n'ont 
5jrien  à  démêler  avec  le  corps- 

Celle  qui  fuir  immédiatement  expli- 
que la  caufe  de  la  pauvreté  des  Gens  de 
Lettres  ,  tant  Académiciens  qu'autres  : 
elle  efl:  précédée  de  cette  Réfféxion. 

[  On  adonné  jufqu'à  préfent  un  grand 
nombre  de  raifons  Philofophiques  de  la 
pauvreté  ordinaire  aux  Gens  de  Lettres. 
Pour  moi  qui  ai  plus  de  goût  pour  les 
raifbns  éloquentes  ,  quelle  fut  ma  joye 
quand  je  rencontrai  celle-ci  dans  le  Re- 
cueil des  Harangues ,  tom,  i.  p.  64. 

3,  La  récompenfe  d'un  nom  glorieux  fe 
3, rencontre  fort  rarement  dans  les  con- 
3,  dirions  privées,  avec  les  autres  richef- 
y,  Ces  de  qui  l'efpéce  &c  le  génie  font  op- 
?,  pofez  diredement  à  ceux  des  biens 
sj  que  nous-  appelions    immortels.   La 


3,  Nature  elle-même  femble  avoir  tra"» 
35  vaille  fur  cette  idée  dans  Tes  produc- 
^,tions.  Les  Lauriers  &c  ces  autres  arbres, 
,,  qui  joliiflent  comme  eux  d'une  verdu- 
j,  re  perpétuelle ,  font  infru(5lueux  &  fté- 
3,  riles  ,  ôc  les  livrées  qu'ils  portent  de 
5, l'immortalité,  font  la  noble  raifon  qui 
5,  les  prive  de  la  fécondité  des  autres  plan- 
5,  tes.  La  (éwe  de  ces  beaux  arbres ,  dont 
„  vos  travaux  les  plus  merveilleux  Se  ceux 
3,  mêmes  des  plus  célèbres  conquérans  ne 
5,  fe  propofent  que  quelques  fcUilles  pour 
„  récompenfe  ,  s'en  va  toute  à  la  nour- 
5,  riture  de  cette  profonde  couleur  de 
„  leur  printems  éternel ,  de  qui  néan- 
3,  moins  tout  l'ufage  eft  d'être  durant 
3,1'hyver,  &  quand  Ma  nature  femble 
„  morte  ,  la  création  de  la  vue  qui  eft  à 
3,  la  vérité  plus  fpirituelle  elle  feule  6c 
3,  plus  aimable  que  tout  le  refte  de  nos 
3,  fens.  De  même  que  l'cfprit  des  gens 
„  d'étude  fe  donne  le  plus  fouvent  tout 
5,  entier  à  l'éternité  de  leurs  noms  6c  aux 
„  autres  chofcs  de  cette  manière  ,  qui 
5,  font  prefque  toujours  contraires  par 
3,  la  leur  ,  à  la  fortune  des  hommes. 

P,  i8i.  du  même  Recueil  des  Harang. 
t.  T. Continue  Pantalon-Phœbus ,  eft  ex- 
primée l'indemnité  que  le  Public  accor- 


[4«t] 

«le  à  l'Académie  par  reconnoUrauceo 

5,  La  France  paye  vos  veilles  gratuites 
5,  par  des  louanges  interellées  ;  S>c  parce- 
5,  que  vous  êtes  la  feule  compagnie  de 
:»,  l'état  qui  travaille  fans  gages  ,  elle  fe 
Si  croit  obligée  de  récompenfer  votre 
?i  travail  d'une  gloire  qui  vaut  mieux 
a,  que  tous  les  gages  du  monde. 

Par fupplément  d'indemnité  (ajoute  P.) 
on  donna  enfuite  les  jettons  à  l'Acadé- 


mie. 


Il  y  a  une  figure ,  (  dit  ici  P.  )  que 
j'aime  bien  dans  les  Eloges  ;  c'cft  quand 
on  ralTemble  les  différentes  parties  de 
mérite  fous  deux  titres  principaux  &C 
qu'on  les  contrafte  alternativement.  Je 
n'ai  f^uéres  vu  de  plus'  bel  exemple  de 
cette  figure  que  dans  reloge  de  Mr.  de 
Perefixe  Archevêque  de  Paris.  CRecuëil 
des  Har.  t.  i.  p.  193.) 

5,  Comme  Théologien  il  avoitîa  con- 
5,noi(rance  des  perfedions  de  Dieu  j 
jj  comme  Académicien  ,  il  étoit  capa- 
jjble  d'en  donner  la  connoiflance  aux 
,5  autres.  Comme  Théologien ,  il  ref- 
^jfembloit  au  réfervoir  qui  garde  les 
55  eaux;  comme  Académicien  il  relTem- 
5,bloit  au  canal  qui  les  diftribuë.  Com- 
j,  me  Théologien  c'étoit  une  nuée  qui 
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5j  lenfermoit  en  foi  la  matière  des  pluyes; 
5,  comme  Académicien ,  c'écoic  une  nuée 
5j  qui  répandoit  Tes  pluyes  favorables. 

Et  un  peu  plus  bas  ,  afin  de  faire  (en" 
tir  tout  d'un  coup  tout  le  mérite  de  ce 
grand  Archevêque  /dans  l'exade  difci- 
pline  qu'il  a  maintenue  dans  Ton  Dio- 
cèfe  ,  l'Orateur  (ajoute  P.)  fe  fert  d'u- 
ne comparailon  merveilleufe. 

„  Et  comme  (a)  St.  Bernard  appelle 
,,1'Epircopat  un  fardeau  redoutable  aux 
35  Anges  ,  j'oferai  pref^juc  dire  que  fi  un 
5,  Ange  delcendoit  du  Ciel ,  il  ne  pour- 
j,roit  s'acquitter  des  obligations  Paflo- 
5,  raies ,  dans  toute  la  rigueur  6c  toute  la 
;,  plénitude  des  canons. 

L. 

Dans  le  i .  Cayer  des  Obfervations  , 
p.  15,  P.  dit  Ton  fcntiment  fur  la  cor- 
ruption du  goût. 

[  A  une  demi  douzaine  près  que  nous 
femmes  dans  le  Caffé,  on  peut  dire  de 
ce  fiécle.  „Le  Parnallè  (b)  n'eft  plus 
,,  qu'une  forêt  peuplée  de  bêtes  farou- 
5,  elles.  L'eau  d'Hypocrêne  ne  coule  plus, 
,,ou  ne  fert  qu'à  former  quelque  vilain 

-    Ca) Recueil  desHarang.  t.  i.p.  213, 
("b/Recucil  desHarang.  r.  i.  p.  îi. 
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9,  marécage ,  au  pied  de  la  montagnS 
5;,  autrefois  facrée.  ] 

ILI. 

Dans  le  Mff.  Critique ,  p.  il.  l'Auteur 
dit  ;  [  On  fçait  que  P.  a  abjuré  les  éloges 
qu'il  s'étoit  donnez  lui-même. 

De  ma  (z)  téméraire  faillie 

Je  reconnois  enfin  l'abus 

J'abjure  aujourd'hui  la  folie 

Des  fiers  élevés  de  Phœbus. 

Stérile  artiian  de  paroles , 

J'ai  honte  des  Lauriers  frivoles 

Dont  moi-même  j'ai  ceint  mon  front; 

Et  fi  déformais  je  me  loué  , 

Eloges  que  je  défavouë 

Soyez  mon  éternel  affront. 

Cette  Strophe  qui  eft  aflez  belle  ,  fe- 
toit  placée  à  merveille  à  la  fin  du  Dif- 
cours  fur  la  Fable,  &  de  la  Préface  d'I- 
iiés.  Nota  que  P.  s'étoit  égalé  à  Malherbe 
&  s'étoit.  promis  l'immortalité  dans  Ces 
Odes. 

On  ne  fçait ,  ajoiite  PAuteur  du  Mff. 
Critique  ,  en  vertu  de  quel  privilège  , 
Pantalon- Phœbus  prétend  ne  devoir  ré- 
pondre à  qui  que  ce  foit;  de  moins  en- 
core peut-on  deviner  ,  pourquoi  il  s'ima- 
gine ,  que  lors  même  qu'il  ne  fait  que 
copier  des  Critiques  [comme  celles  de 
(z)  Ode  de  l'Orgueil  Foetiiiue, 


f4cO 
Perrault  &  de  St.  Sorlin  s  ]  on  ne  peut 

en  aucune  façon  fe  d^penfer  d'y  répon- 
dre, fallut-il  tranfcrirc  mot-à-mot  des 
réponfes  déjà  faites,  il  faut  avouer  que 
Pimaf^ination  eft  fincruliere.  Ecoutez 
donc  cette  Strophe  de  l'Ode  de  la  Cri* 
tique. 


Direz- voqs  que  vrai  Zoïle 
J'emprunte  des  traits  ufés  : 
Qii'à  ces raifons imprudentes' 
Déjà  cent  plumes  fçavantes 
Ont  fait  perdre  leur  crédit? 
N'importe»  il  faut  les  confondre; 
Duffiez-vous  pour  y  répondre  > 
Dire  auflî  ce  qu'on  a  dit. 

P.  1 5 .  du  même  Mfl".  Critique.  [  Je 
trouve  bien  commode,  que  pour  faire 
la  Critique  des  Ouvrages  de  P.  il  ne  fail- 
le que  recourir  à  fes  Ouvrages  mêmes. 
C'eftainfi  que  l'Auteur  de  (a)  Vyî^oîogie 
de  Mr.  de  la.  Motte ,  pour  mettre  le  nom 
véritable  à  la  place  du  nom  emprunté  , 
c'efl:  ainfi  que  l'Auteur  de  l'Apologie  de 
Pantalon-Phœbus ,  a  fait  la  Critique  des 
Trar^édics  ^'Inés  Se  Romtilns  ,  par  la  Fa* 
hle  duSino-e  du  même  Pantalon-Phœbus. 
Voici  par  exemple  trois  Vers  de  notre 

{&)  Ouvrages  de  Mr.  Bel  Confeiller  au  Parlement 
ée  Bordeaux ,  où  Mr.  de  la  Motte  eft  accablé. 


Auteur  qui  caradénfent  bien  fa  Poé'fie« 

(â)  Profcrivant  les  termes  vulgaires  > 
Sondifcoursde  mots  téméraires. 
N'eft  qu'un  artembîage  importun. 

Je  donnerois  volontiers  pour  exem- 

j)le  de  ceci,  ce  qu'il  dit  du  cœur  iiumain. 

(h)  Et  de  nouveaux  plaifirs  avide , 
A  chaque  moment  il  fe  vuide 
De  ceux  donc  nous  le  reraplifTons. 

Le  cœur  humain ,  qui  femblable  à  un 
canal,  eft  toujours  plein  de  plr-J/irs  8>C 
toujours  en  efi  vuide  ,  eft- ce  une  penfée 
fort  jufte  ?  Ceux  qui  devinent  aifémcnt 
toutes  les  Enigmes  du  Mercure  .  ont  une 
grande  difpofîtion  à  entendre  les  Vers  de 
P  antalon-Phœbus.  Remarquons  fur  tout 
que  l'Antithefe  y  brille  avec  éclat  6c  que 
cette  figure  lui  eft  fi  familière  ,  qu'on 
peut  par  elle  reconnoître  tous  fes  ouvra- 
ges ,  comme  on  reconnoît  un  cabaret  à 
l'enfeignc.  Si  j'en  voulois  citer  des  exem- 
ples ,  il  me  faudroic  tranfcrire  les  trois 
quarts  de  fês  œuvres.  Mais  ce  qui  m'y 
déplaît  davantage  eft  le  cahos  de  fes  ex- 
preiïions.  A  propos  de  cahos  ,  je  trouve 
dans  l'Ode  de  la  peinture  ,  qu'une  piè- 
ce de  Marbre  brute  ,  dont  un  Sculpteur 
doit  faire  une  Statué" ,  eft  un  cdhos  dur. 

(a)  Ode  de  Mr.  de  la  Motte. 
Cb)  Ibid.  Ode  de  \ Homme. 
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Durcahos,  où  ton  art  achevé 
Ses  miracles  ingénieux. 

Les  4.  premiers  Vers  de  l'Ombre  d'Ho^ 

mère  feroient  peut-êcre  beaux  pour  cj^uî 

les  entendroit. 

Homère  ,  l'honneur  du  Permeflè  , 
Toi  qui  par  de  fublimes  airs 
AiTuras  aux  Dieux  de  la  Grèce 
L'immortalité  de  tes  vers. 

La  Poëfic  de  P.  auroit  fait  fortune 
dans  le  temps'  où  les  Philofophes  ca- 
choient  les  fecrets  de  leurs  Secles  dans 
leurs  Ouvrages.  0\\  l'auroit  préférée  aux 
Symboles  S<.  aux  Hyeroglyphes.  Mais  fes 
Partifans  prétendent  que  c'eft  à  force  de 
fens  qu'il  eft  quelquefois  obfcur. 

Il  n'y  a   pas  d'apparence  afliirémenc 

que  la  poftérité   cherche   les  traces  de 

l'Hiftoîre  dans  les  Ouvrages  de  P.  Mais 

au  moins  nous  autres  Modernes,  nous 

pouvons  y  apprendre  le  motif  de  la  fa- 

meufe  Lisiue  contre  la  France.   Les  enne- 

mis  combattoicnr  pour  à.'inconJrans  eq^i* 

libres. 

Dans  la  frayeur  d'être  moins  libres 
C'eft  pourd'inconftans  équilibres 
Qu'ils  ont  fî  long-temps  combattu. 

LU. 

(Manufcrit  Critique,  p.  15.)  [Il  faut 
que  l'Iliade  de  Pantalon  •Phœbus  foit 
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bien  mauvaife  ,  puifqa'elle  a  été  m''  ^ 
prifée  même  par  l'Abbé  Terraiïbrj.  "  • 
rieufement  (a)  parlant ,  (die  cet  Abbé 
dans  une  Lettre  à  Gacon.  )  Je  n'admire 
■point  [on  Poème  ;  c'efl  la  faute  d' Homère 
(jr  la  Jienne.  Cet  Abbé  Terra  (Ton  eft  fa- 
meux par  deux  événemens  remarquables  : 
il  a  abbatu  Homère  ôc  a  foutenu  le  5yr- 
tême  de  Lavv. 

LUI. 

35  Je  fuis  bien-aife  (  dit  P.  dans  le  Ma- 
i,,  nufcrit  de  fes  Ohfervations  )  qu'on  aie 
3,rabbatu  la  fierté  de  Roi  qui  a  ofé  par- 
3, 1er  mal  des  Poëfies  dans  la  Préface  de 
5,  fes  Oeuvres  ,  &  j'aime  bien  cette  Epi- 
j, gramme  au  fujet  de  fon  Ode  adreiléç 
j,  à  l'Abbé  Macarty. 

Abbé  ;  tu  dcvois  bien  defFendre 

Au  Roirelcc  de  nous  apprendre 
Qite  tu  f  js  de  fes  vers  i'Arillasque  fenfé  -•     ■ 
D'un  pareil  compliment  ton  honneur  eftbicflc; 
Car  tu  n'as  pas  repris  ce  qu'il  falloit  reprendre 

Ou  tu  l'as  plus  mal  remplacé. 

Ces  vers  font  allufion  à  ceux-ci  de  Roi, 

Abbé  plus  d'une  fois  je  t'ai  fournis  mon  ftyle 
Non  pas  pour  t'en  rendre  garant; 
"     Mais  en  toi  j'ai  trouvé  l'Ariftarquc  facile 
Qiii  remplace  ce  qu'il  reprend, 

LIV. 

[  Je  lifois  ces  jours  pafifés ,  f  dit  l'Au- 

(a)  Homère  vengé,  p,  so. 

leui 
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tcui:  du  Mânufcric  Critique)  dans  les 
Mémoii'es  de  l'Académie  des  Inicrip- 
tions ,  (  tome  4.  )  la  comparaitoii  de 
Pindare  avec  Pantalon-Phœbus.  Voici 
le  réfultat  de  M.  l'Abbé  MafTieu,  p.  498. 
j,Q_a*il  me  Toit  permis,  dit-il ,  de  ra{- 
,,  fembler  en  deux  mots  ce  que  j'ai  dit 
,y  de  ces  deux  Poëces ,  6c  de  mettre  com- 
„  me  fous  un  point  de  vue  ce  qui  réful- 
,,  te  de  la  comparaifon  de  leurs  Ouvra- 
„  ges.  Pindare  va  rapidement  au  fens , 
„  M.  de  la  Motte  (  c'eft-à-dire  P.  )  s'a- 
„  mufe  autour  des  termes  :  le  premier 
„  s'abandonne  à  la  nature  -,  le  fécond  pa- 
3,  roît  efclave  de  Tart.  Le  ftyle  de  Pua 
„  eft  ferme  Se  plein  de  nerfs ,  le  ftyle  de 
5,  l'autre  à  quelque  chofe  de  lâche  3c  de 
,,languinant:  le  Poëce  Grec  préfcntepar- 
„  tout  à  fcs  Lecteurs  des  figures  hardies 
,,&  de  grands  traits;  le  Poète  François 
,,  n'offre  aux  fîens  que  des  jeux  d'eipri: 
„  &:  des  pointes. 

L'Auteur  du  Manufcrit  a  mis  ces  mots 
à  la  marge  :  c'cft  de  lui  &  de  fes  imita- 
teurs que  Régnier  le  Satyrique  a  dit  : 

En  voyant  qu'un  beau  feu  leur  cervelle  n'embrafc 
Ils  attifeni  leurs  mots»  enjolivent  leurphrafé, 
Affiîftent  desdifcours ,  qu'ils  relèvent  par  art, 
Et  peignent  leurs  defFauts  de  couleur  &  de  fard, 

S. 
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L  V. 

Dans  le  Journal  de  P.  p.  14.  on  lit 

ces  mots. 

„  Aujourd'hui  17.  Odobre  17  1 1.  on 
j,a  achevé  d'imprimer  un  de  mes  Ou- 
„  vrages ,  ôc  j'ai  été  extrêmement  fur- 
jjpris  de  voir  que  ['erreur  autorifée  a 
„  transformé,  fous  la  preflè  fcandalifée, 
j,  les  mots  François  en  mots  Hébreux  ; 
5,  en  forte  que  les  Lettres  s'y  font  ran- 
j,gées  au  hazard  &  ont  fait  à  chaque 
j,  phrafe  un  fens  ténébreux  &c  faux. 

Sous  fa)  la  pre/îe  fcandalifée 
Par  toi  l'erreur  auroriiée 
Demo!s  François  en  fa ic  d'Hébreux; 
Les  Lettres  au  hazard  s'y  rangent, 
E:  d'un  feus  certainiqu'ciles  changent 
Font  un  fens  faux  &  ténébreux, 

(Ilfaudroit  )  ajoîjte  P.  un  trop  furieux 
(rrata  pour  remédier  à  cet  inconvénient. 
Je  crois  donc  qu'il  fufRra  d'avertir  le 
Ledeur  que  toutes  les  fois  qu'il  trouve- 
ra un  fens  faux  &  obfcur  ou  un  terme 
barbare  dans  mes  Poëfies  ,  ce  font  des 
fautes  d'impreffion  a  dont  mes  Ouvrages 
fourmillent. 

(Ihid.)  23.  Décembre  171  2.  J'afiîf- 
tai  hier  à  la  Réception  de  M.  D.-^*  à 
l'Académie  Françoife.  Il  y  avoit  un  tiès- 

]^)  Ode  de  \' Aveuglement. 
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ataiid  monde;  &c  comme  j'entrois,  j'ap- 
perçus  M.  l'Abbé  Servien ,  qui  pouflToic 
de  toutes  Tes  forces  afin  de  percer  la  fou- 
le: Aiîon  D/eff ,  dit-il,  impatiemment  , 
il  y  a  b} en  plus  de  peine  à  entrer  tcï  ,  qn'k 
y  être  re^u^  J'en  avertirai  M.  D. '<•'<■  ajoa- 
te  Pantalon-Phœbus. 

(Ih/d.)  p.  15.  J'ai  été  aujourd'hui 
fort  fcandalifé  de  cette  Réponfe  que 
Kl.  l'Abbé  de  Roquette  a  faite  à  M.^'f-  le* 
jour  qu'il  a  été  reçu  à  l'Académie  Fran- 
çoile  5  &  je  ne  fuis  point  furpris  que  tout 
le  monde  en  ait  ri.  „Pour  vous ,  Mon- 
3,  (leur  5  renfermé  dans  vos  devoirs , 
3,  fans  fafte  ,  ians  ambition  ,  fans  em- 
„  prelTemenr  pour  la  fortune  ,  vous  avez 
j, cultivé  les  Mufes  dans  le  fecret  Scie  fi- 
s,  lence  &  vous  avez,  néglige'  de  vous  faire 
„  un  nom  éclatant  dans  la  République  des 
jj  Lettres.  L'impertinent  complimenteur! 

{Ihid.  )  I.  Janvier  1714.  Le  30.  Dé- 
cembre de  l'année  dernière  M.  A.  fut  re- 
çu à  l'Académie Françoife  ;  je  fus  alTez 
mécontent  de  Timpolitelle  de  l'Abbé  D. 
B.  qui  commença  la  Réponfe  qu'il  lui 
fît  par  cette  phrafe  :  //  efl  vrai ,  Âlonfieur^ 
vous  n'apportez  pas  ici  les  titres  qui  dé- 
terminent ordinairennnt  l'Académie  dans 
les  életiions,  N'cft-ce  pas  comme  s'il  eût 
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dit  j  vous  n'avez  point  du  tout  le  mérite 
nécefTaire  pour  être  Académicien:  vous 
avez  été  reçu  malgré  nos  régies  de  nos 
ufages;  nous  n'avons  eu  égard  qu'à  la 
faveur  où  vous  êtes.  Cependant  M.  A. 
eft  un  homme  de  mérite,  qui  fcait  beau- 
coup, qui  a  du  goût,  qui  efl:  d'un  ca- 
laélére  très-aimable  Se  qui  efl:  fort  efti- 
mé.  Combien  avons-nous  d'Académi- 
ciens qui  ne  le  valent  pas  ? 

On  eft  étonné  que  quelques  gens  à'cC- 
prit ,  qui  ont  donné  au  Public  des  Ou' 
vrages  excellens ,  ne  foient  pas  de  l'Aca- 
démie, Mais  .1.  quelques-uns  ,  commiC 
M.  Crebillon  ,  ne  nous  font  point  adéz 
la  cour.  J'avoue  que  c'eft  une  honte 
pour  l'Académie  que  celui-là  n'en  fbit 
point.  Cependant  que  faire  ?  Ce  feroit 
à  lui  de  briguer,  &  de  tâcher  d'être  de 
nos  amis.  J'en  fuis  fâché  ;  on  nous  le  re- 
prochera éternellement  :  l'Abbé  de  Chau- 
lieu  ,  Roufleau ,  Voltaire  ,  Fuzelier ,  le 
Sage ,  ôcc.  étoient  auiïi-bien  dignes  de 
devenir  nos  confrères,  z.  Il  y  a  à  Paris 
de  très-beaux  efprits ,  à  qui  je  donne- 
rois  volontiers  mon  fuffrage  ;  mais  ils 
ont  écrit  contre  moi  ôc  ont  rendu  mes 
Ouvrages  ridicules.  Ainfî  malgré  leurs 
];alens  très- Académiques  ^  leurs  écrits 
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très-célébres ,  ils  n'auront  jamais  ma 
voix,  &  l'Académie  ne  me  caufera  pas 
le  chagrin  de  les  nommer  malgré  moi. 

LVI. 

{Ihid,  p.  35.  )  Du  I.  Août  172.5.  Je 
lus  hier  auCaffé  maParaphrafeduPrcau- 
mc  Beati  immacnlati.  Il  y  eut  un  mor- 
ceau qui  plût  infiniment  &  fur  lequel 
on  me  dit  des  chofes  fi  obligeantes  que 
la  modeftie  m'empêche  de  les  mettre  ici, 
vu  que  je  ne  m'en  fouviens  pas  diftinc- 
tement.  C'eft  l'endroit  où  j'apoflrophe 
le  Seigneur  ; 

Tu  confonds  leur  perfide  race , 
Au  mépris  qu'ilsfontde  ta  grâce 
Tu  rends  un  mépris  outrageant. 

Effedtivement ,  rendre  un  mépris  ou- 
trageant à  un  mépris  n'avoit  pas  encore 
été  dit.  Je  me  fuis  toujours  bien  trou- 
vé de  ces  façons  de  parler  neuves  &  har- 
dies. Nous  en  avons  fouvent  agité  les 
principes  au  Caffé. 

LVII. 

(  Dans'le  1.  Cayerdes  Obfervations  p. 
73.  )  L'Abbé  Mailieu  m'a  bien  maltrai- 
té dans  fa  Préface  des  Oeuvres  de  M. 
Tourreil.  Un  Académicien  devroit  -  il 
traiter  ainfi  fon  Confrère  ?  Je  m'apper- 
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çoîs  que  depuis  quelque  tems  l'Acadé- 
mie m'abandonne  ôc  Te  range  du  coté 
de  mes  Critiques.  Cependant  perfonne 
ne  lui  fait  plus  d'honneur  que  moi.  M. 
Danchet  &moi  fommes  prefque  lesfeuls 
Académiciens  ,  qui  donnons  des  Ou- 
vrages au  Public:  les  autres  ne  font  riefi. 
LVIIT. 

Extrait  du  Manufcrit  Critique,  p.  lor. 

C'eft  contre  Pantalon-Phœbus ,  dont 
les  Ouvrages  étoient  toujours  Pfeudo- 
nymes,  ^c  qui  prenoit  les  noms  illuftres, 
tantôt  de  M.  de  Fontenelle  ,  tantôt  de 
M.  de  la  Motte  ,  que  les  vers  fuivans 
ont  été  faits. 

J'ai  vû(aj  le  temps»  mais  Dieu  merci  tout  pafTej 
Que  Calliope ,  au  fommet  du  ParnafTe, 
Chaperonnée  en  burlefque  Dodeur, 
Ne  fçavoit  plus  qu'étourdir  l'Auditeur 
D'un  vain  ramas  de  fentences  ufées» 
Qui  de  l'Olympe  excitant  les  naufées  , 
Faifoit  fouvenr  en  dép't  de  fes  Sœurs, 
Tranfir  de  froid  julqu'aux  ApplaudiHeurs. 
Nous  avons  viî  pre!"qae  pendant  deux  luftres, 
LePinde  en  proyeàde  petits  ilIuRres? 
Qiii  ttaduifant  Sénéque  en  Madrigaux  , 
Et  rchattant  des  fons  toujours  égaux  , 
poux  de  fang  froid  ,  s'écrioient  ,  je  m'égare -, 
Viirdon  ,  ALffleursf  j'imite  trop  f  induré  ■» 
P.t  fupplioient  le  L'odeur  morfondu 
Défaire  grâce  à  leur  feu  prétendu»  &:c. 

(a)  Epitrc  de  R.  au  B.  de  Breteuil. 
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te  (a)  Traducteur  qui  rima  l'Iliade,' 
De  douze  chants  prétendit  l'abbreger; 
Mais  par  (on  ftyle  au(fi  trirte  que  fade  , 
Di  douze  e;i  lus  il  a  Içû  l'allonger  ; 
Or  le  Ledeur  qui  (e  lent  affliger 
Le  donne  au  diable  .  &  dit  perdant  haleine  , 
Hc  lini/rez  ,  timeur  à  la  douzaine  ! 
Vos  abb-^égcs  lont  longs  au  dernier  point. 
Ami  Lecteur»  vous  voilà  bien  en  peine: 
Rendons-les  courts ,  en  ne  les  lifant  point. 

Le  (h)  vieux  Ronfard  ayant  pris  fe  bedcles  ; 

Pour  faire  fére  auParnaflealTemblé, 

Liloit  toit  ha.It  ces  Odes  par  articles 

Dont  le  Public  vient  d'être  régalé. 

Ouais,  qi'efl:  ceci.?  dit  tout  à  l'heure  Horace, 

En  s'adrelFant  au  maître  du  ParnalTe  ; 

Ces  Odes  !à  frifënt  bien  le  Perrault. 

Lors  Apollon  baillant  à  bouche  clofe; 

M -(Tieurs,  dit-il,  je  n'y  vois  qu'un  défaut» 

C'eft  que  l'Auteur  les  dcvoit  faire  en  profs. 

Aullî  P.  a-t'il  fait  une  Oàe  en  profe 
dans  les  formes ,  que  je  n'ai  pu  recou- 
vrer,  quoique  plufieursperfonnes  Payent 
vue.  On  die  quelle  relîemble  parfaite- 
ment à  celles  qu'il  a  fait  imprimer. 

P.  déguifé  fous  le  nom  de  Fontenelle 

a  donné  li^u  aufîi  à   TEpigramme  fui- 

vante. 

Depuis  (c)  trente  ans ,  un  vieux  Berger  Normand 
Aux  beaux  Efprits  s'elt  donné  pour  modelle  j 

(a)  Epigr.  deR. 
(h)  Fpigr.  de  R.. 
(c)  Epigr.  de  R. 
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1\  leur  apprend  <i  traiter  galamment 
Les  grands  fujets  en  ftyle  de  ruelle. 
Ce  n'eft  le  tout:  chez  l'efpece  femelle 
Il  brille  encor  >  malgré  Ton  poil  grifon, 
Et  n'eft  Caillette  en  honncre  maifon  , 
C^ui  ne  fe  pâme  à  fa  douce  faconde. 
En  vérité  Caillettes  ont  raifon  ; 
C'eft  le  Pédant  le  plus  joli  du  monde. 

■^ 

(a.)  L'Abbé  de  Pons  ce  petit  homme 

Vante  la  Motte  &  le  nomme 
Grand  Pocte  ,  grand  Ecrivain  ; 
Tout  eft  géant  aux  yeux  d'un  nain. 

Voici  une  autre  Epigramme  de  VoL 
taire  à  l'Abbé  de  Chaulieu  ,  en  lui  ren- 
voyant un  Recueil  de  TAcadémie  ,  où  il 
y  avoir  des  vers  deDanchet  &  de  la  Met- 
te :  c'eft-à-dire  de  Pantalon-Phœbus. 

Cher  Abbé  je  vous  remercie 
Des  vers  que  vous  m'avez  prêtés. 
Aleursennuyeufes  beautés 
J'ai;reconnu  l'Académie. 
La  Motte  n'écrit  pas  fort  bien  : 
Vos  vers  m'ont  fervi  d'antidote 
Contre  ce  froid  Rhétoricien. 
Danchet  écrit  comme  la  Moite; 
Mais  lur  tout  n'en  dites  rien. 

Danchst  fi  méprifé  jadis 
Fait  voir  aux  pauvres  de  génie 
Qu'on  peut  gagner  l'Acadcme 
Comme  on  gagne  le  Paradis. 

(a)  Epigr,  de  Gacon. 
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Autre  Epigramme  de  Voltaire  contre 
Pantalon-Phœbus  caché  fous  trois  noms. 

Dépcchez-vous ,  Monfieur  (a)  Titon 
ïnrichifTez  votre  Helicon  » 
Etp'acezdir  un  piédeftal 
Danchet ,  S.  Didier  &NadaI. 
Qu'on  voye  armés  du  même  archet 
S.  Didier,  Nadal  &Danchet 
Er  couverts  du  même  laurier 
Danchet ,  Nadal  &  S.  Didier. 

LIX. 

(  Journal  de  Pantalon- Phœbus,p.  40.  ) 
Aujourd'hui  25.  Mars  1 72...  M.  de  Boif- 
fi  qui  m'avoit  fi  maltraité  dans  Ton  £le~ 
've  de  Terpfcore  eft  venu  me  demander 
pardon  6c  fe  réconcilier  avec  moi  ;  il  a 
avoué  humblement  fa  faute.  Ainfi  de- 
vroit  faire  M.  Bel ,  Auteur  de  mon  im- 
pertinente Apologie  ,  &  l'Abbé  Desfon- 
taines ,  qui  comme  un  enragé  ne  cefïe 
de  me  mordre  ,  m'attaquant  tantôt  fous 
le  nom  de  la  Motte  ,  tantôt  fous  celui 
de  Fontenelle.  Comment  réparera-t'il  ja- 
mais le  tort  qu'il  m'a  fait  par  Ces  Tara- 
doxes  Se  fes  j^nt'tparadoxes ,  ^  par  plu- 
fieurs  autres  écrits  indignes  ?  Je  ne  fçaî 
pourquoi  le  Public  fait  cas  de  pareilles 
rapfodies.  On  devroit  l'en  punir.  Je  le 
foûtiendrai  toujours  ;  toute  Critique  pi- 

(a)  M.  Titon  a  fait  exécuter  en  bronze  le  ParnaC» 
fe  François, 
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quante  &  ironique,  qui  même  ne  rou- 
le que  fur  les  Ouvrages  d'efprit ,  eft  un 
libelle  diffamatoire.  Nos  Ouvrages  font 
nos  enfans  :  Eft-il  permis  de  maltraiter 
les  enfans  d'autrui  ? 

LX. 

Les  RR.  PP.  Jéfuites  feront  toujours 
mes  bons  amis  (  du  P.  dans  (es  Obfer- 
vations  p.  48.)  ils  vantent  mes  Ouvra- 
ges &  en  infpirent  le  goût  &  le  ftyle  à 
la  JeunefleJ,  comme  fait  entr'autres  le  P. 
Porcc  que  quelques-uns  ont  appelle  le 
la  Motte  Latin  ,  titre  qui  lui  fait  plus 
d'honneur  que  celui  de  Pline  le  Cadet. 
Je  me  fouviendrai  toujours  de  cette  bel- 
le Harangue  où  il  dit  publiquement, 
que  Ja?7s  Aï.  de  Fenclon  cr  moi  ^  il  n''j  au- 
voit  plus  de  bons  Ecrivaiîis  François.  On 
dit  que  depuis  quelque  temps  les  Jé(ui- 
tes  ceffent  de  me  lolier  ,  &  qu'ils  pu- 
blient bonnement  que  je  fais  mal  des 
vers.  J'en  fuis  fâché  pour  eux.  S'il  eft: 
vrai  qu'ils  penfent  ainfi  ,  c'eft  que  leur 
goût  s'eft  gâté.  Je  fuis  bien  sûr  pourtant 
que  mon  bon  ami  le  P.  Porcé  n'a  point 
changé  de  fentiment.  J'aime  bien  enco- 
re celui  qui  a  traduit  mes  petites  -Odes 
Anacréontiques.  Il  eft  homme  de  grand 
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mérite  ;  c'eft  dommage  qu'il  s'attache 
trop  aux  anciens  ;  je  devois  l'en  avoir 
dégoûté. 

LXL 

{Ibîd,i^.  6i.  )  Je  ne  fçai  pourquoi 
c'eft  aujourd'iiui  la  mode  de  me  lancer 
des  traits ,  de  me  rabaitTer ,  de  m'avilir. 
Voicila  lifte  de  ceux  qui  m'ont  juiqu'ici 
attaqué.  Madame  Dacier  ,  Rondeau  , 
l'Abbé  de  Chaulieu ,  M.  de  Malezieu  , 
Voltaire  ,  l'Abbé  MalTieu,  M.  Raimond 
de  St.  Mars ,  Fufelier  ,  M.  Bel ,  l'Abbé 
Desfontaines  ,  l'Abbé  Dolivet.  Je  comp- 
te pour  peu  de  chofe  d'autres  adverfai- 

res ,  comme  Roi ,  Gacon  ,   &:c Mes 

Deffenfeurs  font  aujourd'hui  en  petit 
nombre  ;  mais  un  feul  vaut  mieux  que 
tous  mes  ennemis  enfemble  ;  je  ne  veux 
leur  oppofer  que  PAbbé  de  Pons,  Mari- 
vaux &:  la  Vilclede.  Le  dernier  eft  fort 
bon  garçon,  à  qui  j'ai  (a)  promis  publi- 
quement une  place  à  l'Académie  Fran- 
çoife.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  le 
Public  méprife  fi  fort  Ton  Livre  :  je  gage 
que  c'eft  parce  que  j'y  fuis  loUé.  C'eit 
une  confpiration. 

Ca)  Compliment  de  M.  D  L.  M.  à  M.  de  la  Vif- 
ckdeï  imprimé  dans  les  Owvr^^  de  celui  ci. 
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LXIL 

(  Ibid.)  Je  voudrois  qu'on  abolit  l'u- 
fage  de  faire  imprimer  les  pièces  qui 
remportent  les  prix  de  l'Académie  Fran- 
çoife.  J.-»  ne  fçai  par  quelle  fatalité  il  ar- 
rive toujours  ,  depuis  un  certain  temps, 
que  ce  qui  nous  a  paru  beau  en  manuf- 
crit  dans  l'Académie  ,  paroîr  détectable 
en  public  lorfqu'il  eft  imprime.  Du  Jar- 
ry  ,  St.  Didier ,  la  Vifclede  ont  eu  ce 
malheureux  fort.  Ce  qu'il  y  a  de  pis , 
eft  que  par-là  les  prix  de  l'Académie  ont 
été  avilis.  On  ne  travaillera  plus  défor- 
mais que  pour  le  profit ,  ôc  alors  quel 
travail  ! 

LXIII. 

{Ih}d.p.  8.)  Un  de  mes  ennemis  a 
fort  bien  dit:  (a)  „  Le  Public  efl  inconf- 
3, tant;  mais  M.  D.  L.  M.  ne  change 
,, pointa  il  penfe  toujours  fur  fes  ouvra- 
j,ges  j  comime  il  a  penfé  jufqu'ici.  En 
,,  effet  pourquoi  changerois-je  î 

LXIV. 

{Ib/d.  p.  lo.)  J'ai  été  bien  maltraité 
dans  un  écrit  intitulé  u4j)ologie  de  Vcltaire, 

fa)  Je  crois  que  cela  efl  dans  les  V»ritAoxes  ou 
dans  les  Aui_':  nra.doxes  f  on  bien  daus  V  Â^olo^i*^  às 
Ml',  de  la  Mo  :  ce  p. u  Mr.  B;l. 


J'en  ignore  rAuteur.  Ce  qui  me  confb- 
le  eft  que  ce  petit  ouvrage  a  été  fup- 
primé.  Que  n"'cn  a-t'il  été  de  même  de 
toutes  les  autres  Critiques!  Il  n'y  a  pas 
de  police  à  Paris.  Mr,  de  Fontencllc  a 
bien  fçû  le  reprocher  au  Magiftrat  ces 
jours  palTés  ,  au  fujet  de  la  Lettre  àn^ 
Roi  Calot'm,  Mais  le  Magiftrac  s'en  eft: 
moqué  ,  en  difant  que  le  vais  des  Lettres 
efi  un  pais  de  liberté:  &  que  tout  ce  qui 
ne  blelîè  ni  l'Etat  »  ni  la  Religion  ,  ni 
les  mœurs,  ni  l'honneur  des  particuliers 
doit  être  permis.  Belle  maxime  !  Dites- 
moi  des  injures  perfonnclles  ^  fi  vous 
voulez  ,  &  lailTez-là  mes  Ouv^'ages.  On 
dit  qu'il  eft  contre  l^honnêceté  6c  contre 
toutes  les  régies  de  la  bienféance  de  re- 
procher  à  quelqu'un  les  défauts  corpo- 
rels. Eh  bien  ,  je  permets ,  moi  ,  à  cha- 
cun de  dire  que  je  fuis  laid  &  aveugle, 
&  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  permis  de 
dire  que  je  fuis  mauvais  Poëte.  Cette 
Morale  eft:  vraye,  di  je  la  démontrerai 
quelque  jour. 

LXV. 

\_Ihid.  p.  74.)  Comme  il  eft  permis  , 
félon  moi  j  de  critiquer  les  morts,  je  ne 
me  fais  point  fcrupule  de  rabailïèr  Ho* 


(Alt) 

mère,  Tlicocntc ,  Virgile  &  Horace  ,  & 
même  la  Fontaine  &  Defpreaux.  J'en 
veux  fur  tout  à  ce  dernier  ,  parce  que 
fon  goût  eft  entièrement  oppofé  au  mien. 
Nous  l'avons  mis  fur  la  felette  pendant 
deux  ans  dans  notre  CafFé,  &  il  a  été 
jugé  en  dernier  relTbrt  qu'il  n'a  voit  point 
d'efprit ,  que  Tes  Vers  écoient  gênez  , 
qu'il  éloit  un  ftupide  admirateur  des 
anciens  ,  &  un  vrai  plagiaire  ;  on  n'a 
accordé  à  la  Fontaine  qu'une  didbion  ai- 
iee  &  naturelle  ;  mais  fans  génie ,  fans 
invention,  L'Abbé  de  Pons  dit  que  je 
fuis  le  premier  &c  \cfepfl  Poëte  qui  ait  en- 
core exifté.  Je  crois  pourtant  cet  éloge 
un  peu  outré.:  je  ne  fuis  pas  le  feid y 
pour  le  premier  cela  peut  être. 

LXVI. 

{Ihtd.)  Ce  qui  me  conloîe  des  mé- 
pris de  la  multitude  ;  c'eft  que  je  fuis 
eftimé  de  tous  ceux  que  j'ertime.  Je  ferai 
toujours  grand  cas  de  ceux  qui  goûte- 
ront mes  Ouvrages,  &  me  contenterai 
de  plaindre  ceux  à  qui  ils  déplaifent, 
fans  répondre  à  leur  critique  injufte.  J'a- 
vois  néanmoins  quelque  envie  de  répon- 
dre au  fieur  Roi  &  de    (a)   Yajufier  en 

(i)  Expredion  des  Fables  de  M.  D.  L.  M. 


^41 3) 
vaurien  dans  la  Prétace  de  mes  Eglocrues  : 
mais  fou  Livre  cft  li  mauvais  &  li  uni- 
verfellemenc  mépi-ifé  ,  que  ce  feroit  lui 
faire  trop  d'honneur.  Pourquoi  paroî- 
trois- je  fçavoir  que  mes  critiques  (ont  au 
mondejQu'ilsjapent  tant  qu'il  leur  plaira. 
LXVII. 

(  Ibid.  tout  de  fuite.  )  'On  s'avife  de 
me  comparer  à  Ronfard  par  rapport  au 
fort  de  mes  Vers.  Mais  i.  Ronlard  n'a 
point  été  attaqué  de  {on  vivant,  i-  Ron- 
fard n'a  point  recouvré  fa  réputation. 
Pour  moi  quand  je  ferai  devenu  ancien; 
je  fuis  sûr  d'être  admiré.  L'Abbé  Terraf- 
fon  m'a  fort  bien  comparé  à  Defcartes  r 
paraîlcle  plus  juilc  que  celui  de  moi  8c 
de  Ronfard,  J'ai  dit  ce  que  je  penfois  de 
cePoëte  dans  mon  Difcours  fur  l'Ode, 

Lxvin. 

(  Ihld.  p.  I  oj.)  0\\  dit  que  je  ne  fuis 
point  Poëte  ,  &  on  reproche  en  même- 
temps  à  ma  Profe  un  ftyle  trop  Poétique. 
Il  feroit  plaifant  que  je  fude  profaïque 
dans  mes  Vers ,  &  Poëte  dans  ma  Profe.- 
cela  eft-il  poffible  î  Non  j  il  y  a  contra- 
diction. Que  mes  cenfeurs  font  gens  de 
(a)  raAHva'îfc  foi  \ 

(a)  Piéfuce  <\'lnés. 


LXIX. 

[  Journal  de  P.  p.  113.]  J'ai  olii  dire 
aujourd'hui  un  bon  mot  au  fujet  de  tous 
les  ouvrages  du  P.  H. 

Hicfedem  fomnia  vulgo. 
Vana  tenere  ferunt  ^foliifquefub  omnibus  errant. 

Cela  cfl:  pris  du  6.  Livre  de  l'Enéide 
&  eft  fort  ingénieuferaenc  appliqué  à  ce 
bon  Père  qui  eft  crès-fçavanc;  mais  dont 
les  rêveries  donnent  fouvent  des  fcénes 
au  Public.  Oï\  affure  qu'il  tient  que  mon 
ami  feu  Mr.  de  Fenelon  Archevêque  de 
Cambrai  écoit  Janfenifte.   Cela  eft  plai- 
fant.  On  m'a  dit  auffi  qu'un  fçavant  hom- 
me de  fes  amis  lui  ayant  un  jour  deman- 
dé ,  comment  il   fe    pouvoit  faire  que 
malgré  Ton  pyrrhonifme  litiéraire,  &  fon 
opinion  fur  tous  les  anciens  Auteurs ,  il 
eut  pafte  fa  vie  à  travailler  fur  les  Conci- 
les ,  il  lui  répondit  ingénuëment  :  MoU' 
[leur  ,  je  fens  tonte  la  force  de  votre  objec- 
tion ,  k  lacjMelle  d  n'y  a  que  Dâcu  cr  moi 
e^ui  ^uiffent  rémndre  :  il  croit  que  les  ou- 
vrages de  Ciceron  ,  de  Virgile ,  d'Ho- 
race ,  &c.  ont  été  compofés  dans  le  XII. 
fîécle  par  de  jeunes  Moines  Bénédictins» 
furquoi  Mr.  Defpreaux  difoit ,  qu'//  fnU 
loit  que  ces  Moinçs  eujfent  bie?2  de  l'efprit 


t^  hùn  de  Ihumilhé.  Pour  moi  j'aime  le 
p.  H.  parce  qu'il  eft  liardi  &  qu'il  s'atU'» 
che  aux  Paradoxes. 

LXX. 

(/W.  p.  5)8.)  L'Abbé  de  Pons  a  au- 
jourd'hui fort  bien  défini  la  Tragédie  de 
Aiariitnne  de  Voltaire  ,  mi  cadavre  coh~ 
vert  de  perles.  Cette  pièce  n'a  réufïi  que 
par  une  vaine  harmonie  de  verfification, 
(Ihid.  tout  de  fuite.  )  Le  Poëme  de  la 
Ligue  eft  plein  de  beautés  ;  mais  de  beau- 
tés de  détail.  L'enfemble  n'en  vaut  rien. 
Je  ne  fçai  pourquoi  je  le  lis  &  le  relis 
avec  plaifir  ;  c'eft  une  foiblefTe  dont  j'ai 
honte.  En  vérité  ce  n'eft  pas  un  Poème. 
Eft-ce  une  Hiftoire  ,  un  Roman.''  Non. 
Qii'eft-ce  donc?  Je  me  repens  bien  de 
l'approbation  que  j'ai  donnée  à  ConOedi- 
pe  ,  en  difant  qu'il  nous  promettoit  ^« 
digne  fftccejJ'eHr  de  Corneille  er  de  Racine, 
Que  voulez-vous  .•'  J'aime  à  louer;  c'eft 
mon  penchant.  Il  faut  que  je  m'en  cor- 
rige &  qu'au  moins  je  m'abftienne  de 
vanter  ceux  qui  me  méprifent. 

LXXL 

(  Ihid.  p.  8 1 .  )  J'ai  lu  aujourd'hui  avec 
grand  plaifir  le  morceau  vif  de  la  Préface 
de  la  Tragédie  de  Marianne  par  l'Abbé 


Nadal,  au  fujet  du  portrait  de  T.  qui 
torte  le  génie  de  Voltaire  fous  le  manteau  , 
en  FaU-eur  de  bel  efprit ,  &c.  La  Lettre 
que  T.  a  fait  imprimer  contre  l'Abbé  N. 
eft  grollîere  ,  brutale  ôc  fans  efprit.  Il 
faut  qu'il  l'ait  faite  tout  feul.  Ce  T.  va 
depuis  long-temps  de  maifon  en  maifon 
décréditer  mon  talent  tS:  mes  Ouvrages. 
On  s'imagine  qu'un  ami  de  Voltaire  efl 
homme  d'efprit  &  de  goût  ;  cela  im- 
po{è.  L'Abbé  de  P.  vaut  bien  mieux  que 
lui  '.  je  fuis  fâché  feulement  que  fon 
grand  feu  exagère  quelo^uefois  Ion  zèle. 

Lxxn. 

(  Ihtd.  )  Il  faut  avouer  qu'il  y  a  du  feu, 
du  génie  &  de  la  Poè'fie  dans  les  Vers  de 
Roi.  Il  a  voulu  me  copier  &  néanmoins 
il  me  rabaiflTe*  Mais  non  ,  il  me  relevé  ; 
car  je  fçai  que  mes  adverfaires  même 
font  plus  de  cas  de  moi  que  de  lui.  C'eft 
une  chofe  plaifante  qu'il  ait  fait  placer 
quatre  affiches  de  fon  Livre  au-delfus  de 
fa  porte  dans  l'Ille  St.  Louis  où  il  loge.  Si 
le  Livre  avoir  eu  du  cours  ,  je  m'imagi- 
ne que  la  Communauté  des  Libraires  lui 
auroic  fur  cela  intenté  un  procès. 

F  I  N. 
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LETTRE 

D'UN    RAT     CALOTIN 

A   CITRON 

BARBET. 


AV   SVJET  DE    L'HISTOIRE 
DES  CHATS. 

ENqualiié  de  Commençai  de  la  Mai- 
fon  que  vous  habitez,  quand  vous  êtes 
Bourgeois  de  Paris,  je  prends  la  liberté 
cher  Citron  ,  de  troubler  le  repos  que 
vous  goûtez  à  la  Campagne  ,  dans  le 
Château  de  votre  Maître.  Quand  vous 
fçaurez  l'attentat  commis  contre  les 
Chiens ,  vos  très-dignes  Confrères,  vous 
ne  ferez  point  étonné  de  ce  que  j'en 
adrefle  la  plainte  au  plus  fenfé  &  au 
plus  fîJéle  des  Barbets.  Qt-ioique  je  fois 
un  des  plus  figiialés  Rats  du  Régiment 
de  la  Calotte  ,   ne  croyez  pas  que  les 
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obfervations  que  vous  aliez  lire  en  foient 
moins  exaâres.  Je  fuis  un  Rat  Philofo- 
phe  ,  qui  ai  plufieurs  logemens  dans  Pa- 
ris, qui  vais  quelquefois  me  repofer  au 
Caffé  de  Marion  *,  &  qui  de-là  me  rends 
dans  de  trèb-bonnes  Maifons  ,  où  j'ap- 
prends à  raifonner  &  à  parler.  Je  vais 
même  trois  fois  la  femaine  à  l'Académie 
Françoife  ,  pour  y  apprendre  en  détail 
les  nouvelles  de  la  Cour  &  de  la  Ville, 
ôc  de  temps  en  temps  à  l'Opéra  ,  &  aux 
autres  Spe6tacles  où  j'ai  l'entrée  franche  ; 
tout  cela  m'a  formé  le  goût ,  ik  m'a  ren- 
du un  alfez  joli  Rat. 

Sçachez  donc  ,  cher  Citron  ,  qu'on 
vient  d'imprimer  à  Paris  une  Hiftoire 
des  Chats  ,  où  les  Chiens  font  extrême- 
ment maltraités.  L'Auteur  eft  fort  éloi- 
gné d'avoir  cette  jufte  impartialité  qu'e- 
xige l'Hiftoire;  c'eft  plutôt  un  Panégy- 
rifte  qu'un  Hidorien  ;  il  fe  donne  pour 
le  Tite-Live  des  Chats ,  lorfqu'il  n'en 
eft  que  le  Pline.  Qiiant  à  moi ,  cher  Ci- 
tron ,  ne  vous  imaginez  pas  que  ma  plu- 
me foit  maniée  par  la  pallion  ,  Se  que 
je  ne  fuive  dans  mes  réflexions  que  l'an- 
tipatie  confiante  qui  régne  entre  les  Rats 
ôc  les  Chats ,  depuis  leur  féjour  dans 
'<■  C'efl:  le  rendez- vous  des  Ncologues  du  Siècle, 
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1/ArcIie  de  Noé.  Non ,  le  feul  intcrêc  de 
la  véiitc  m'anime.  Peut-être  le  galant 
Hifboriogiaphe  rougira-t'il  de  s'être  at- 
tiré un  petit  Cenleur  de  mon  elpéce.  Il 
ne  doit  pourtant  pas  ignorer  que  les  plus 
re  peélablcs  Ecrivains  de  l'Antiquité  , 
ont  eu  quelquefois  alfairej  à  des  Antago- 
niftes  que  l'audace  feule  ôc  non  l'égalité 
rendoit  leurs  Rivaux.  Quoiqu'il  en  foit , 
à  bon  Chat  bon  Rat. 

N'attendez  pas  de  moi  que  je  charge 
cette  Lettre  de  citations  Européennes  ôc 
Afiatiques  ;  ce  n'eft  pas  que  je  puifTe 
fort  bien  ,  à  l'exemple  de  notre  Hifto- 
rieni»  emprunter  de  la  fcience  ,  &z  vous 
régaler  de  notes  Hébraïques  ôc  de  mor- 
ceaux d'Algèbre ,  aux  dépens  de  qui  il 
appartiendroit.  Qu'en  arriveroit-il  î  Je 
vous  ennuïrois  ,  je  vous  afloromerois  , 
8c  vous  ne  m'en  croiriez  pas  plus  fça- 
vant.  Peut-être  même,  en  vous  donnant 
un  échantillon  de  m.on  Arithmétique  , 
je  pourrois  bien  me  tromper  dans  mon 
calcul.  -^ 

Je  me  promenois  hier  dans  la  Biblio- 
thèque d'une  Dame  du  voifinage  ,  qui 
fe  pique  de  n'avoir  que  des  Livres  d'é- 

*  1. 1.  p.  18.  n.  I .  où  l'on  trouve  un  calcul  man- 
qué. 


4îi       LETTRE    D'UN    RAT 

rudition.  Une  odeur  de  maroquin  neuf 

m'attira ,  je  voulus  voir  ce  que  c'étoir. 

Je  trouvai  VH'tfioire  des  0;^r^  proprement 

reliée ,  fes  feuillets  collés  eniemble  té- 

inoignoient  qu'elle  n'avoit   pas  encore 

été  lue  5  quoique  ce  fut   un   préfent   de 

l'Auteur.    J'ouvris  le  livre  :  Ton  titre  me 

frappa.    J'eus  le  courage  de  parcourir 

rOuvrage,  &:  je  fus  très- fcandalifé  de 

rencontrer  mille  citations  fcavantes  dans 

> 

un  Moderne  ,  qui  prouve  clairement  par 
Ton  ftyle,  qu'il  eftime  fort  celui  desNéo- 
logues  &  qu'il  en  a  le  goût  au  fouve- 
rain  degré.  On  y  trouve  le  léger  de  le 
naturel  des  Fables  nouvelles  ;  mais  «n  ne 
peut  regarder  que  comme  un  Phénomè- 
ne ignoranto-fcientifique  ,  les  lambeaux 
Latins  &  Grecs  coufus  à  des  Diflertations 
calquées  fur  les  deiTeins  du  glorieux  * 
Correcteur  d'Homère. 

En  vérité,  cher  Citron  ,  je  nefçaurois 
trop  condamner  le  projet  d'un  Auteur  , 
qui  choifit  un  fujet  aulU  peu  intérelTant 
que  les  Chats,  pour  entretenir  le  Public. 
Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  allègue  l'exem- 
ple de  Lucien  :  peut-être  a-t'il  fon  en- 
jouement. Il  allègue  encore  le  Poème 
fut  la  guerre  des  Rats  &des  Grenoliilles: 

^  M.  Houdart  de  la  Motte. 

peut- 
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^eut-être  a-t'il  aulîî  le  Tublime  d'Homè- 
re. Cela  fe  vérifie  des  la  première  page 
de  fa  première  Lettre. 

Je  ne  m'amufèrai  pas ,  comme  l'Au- 
teur à  cirer  cent  volumes  que  je  n'ai  ja- 
mais lus  ,  pour  répondre  à  ceux  qu'on 
amène  au  fecours  de  la  gloire  des  Chats. 
Je  me  contenterai  d'un  feul  Vers  de  la 
Fontaine,  qui  caradtérife  parfaitement 
ces  maudits  Animaux  ;  c'efï  dans  la  Fa- 
ble du  Singe  &  du  Chat  ,  où  il  les  en- 
velope  dans  la  mênle  définition ,  ôc  die 
en  parlant  de  ces  deux  fripons-domefti- 
ques ,  qui  fe  préparoient  à  tirer  des  Ma- 
rons  du  feu: 

Ils  voyoient  en  ceci  double  profit  à  faire  , 
Leur  bien  pretnierement ,  &  puis  le  mal  d'autrui. 

Je  pourrois  entalTer  ici  quelques  Vers 
des  Fables  nouvelles  qui  ne  les  traitent  pas 
mieux  ;  mais  je  ne  veux  citer  que  des 
Livres  connus  &  lus,  excepté  celai  de 
VHiftoire  des  Chats ,  que  je  puis  me  dif^ 
pen{èr  d'extraire  quelquefois,  pour  ren- 
dre mes  obfervations  plus  palpables. 

Le  prétendu  Hiftorien  n'y  penfe  pas 
d'exalter  la  Nation  Charte  ,  quand  il  y 
a  des  Chiens  dans  le  monde.  A-t'il  oublié 
la  fine(rc&  la  légèreté  des  Lévriers  ,  la 
fagacicé  des  Braques,  la  gentilleife  des 
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Èpagneuls ,  la  bonté  des  Danois, le  cou* 
rage  des  Dogues,  &  enfin  la  fidélité  ôc 
la  conftance  des  Barbets  ?  Que  de  fait 
illuftres  ôcintéreffansn  e  pourroit-on  pa 
laiTembler  ,  fi  on  s'avifoit  de  compofe 
les  Annales  Canines  ^  î  Le  mérite  des 
Chiens  ne  refiemble  pas  à  celui  de 
Chats;  il  brille  ailleurs  que  dans  les 
Greniers.  *  Allez  voir  les  Monumens 
auguftes  ,  les  Tombeaux  des  Rois  ôc  des 
Héros  ;  vous  y  verrez  les  ftatuës  des 
Chiens ,  Symboles  des  plus  aimables  ver- 
tus. Les  Chats  avec  leur  phyfionomie 
fourbe  ,  &c  leurs  griffes  dangereufes  ne 
pourroient  paroître  décemment  qu'au 
Maufolée  d'un  Procureur  ou  d'un  Gref-< 
fier. 

Cependant  leur  Panégyrifte  croit  avoir 
bien  établi  leur  excellence  ,  en  relevant 

'f- Jenepuism'empêcherdeciter  ici  un  trait  cu- 
tjeux.  A  Padouë ,  dans  la  Cour  du  Comte  Je.in  La 
X-ara,  il  y  a  un  Maufolée  de  marbre,  élevé  à  l'hon- 
neur d'un  Chien.  On  lit  fur  lUtne  ce  vers. 

Cor  Cor  dis  Domini ,  pars  Cordts  corjditur  XJrriâ. 

Et  au  bas  on   lit  cette  infcription  gravée  fur  l^ 
marbre. 

_  Vlomhino  generof&ftirpisCatHlo ,  qutfide  ^  folef' 
ùâf  humani  fenfusy  menti fque  prcpe  particeps ,  Rev. 
Com.  Joxnnem  de  La.z.dra  ita,  oble^a.'vit  ^  derinxifj 
Ht  immit ,  fato  raptu'm  ,  levando  defiderio  ,  trijle  /i- 
ISÛ^f^  hocîamulocompofiierit.  Amio  1671, 
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le  culte  ridicule  qui  leurétoitafFeâré  chez 
les  E2;yptiens  ;  mais  il  a  tant  d'envie 
d'étaler  Ton  érudition ,  qu'il  la  déplace  , 
&:  qu'il  s'en  fert  contre  fes  intentions. 
Il  avilit  Tes  Idoles,  en  voulant  les  rele- 
ver. N'eft-ce  pas  eftectivement  bien  ho- 
norer le  Dieu  Chat.  ,  que  de  l'alTocier 
dans  ces  colleclions  au  Dieu  Pet. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  cherchant 
des  titres  dans  l'antiquité  que  l'Auteur 
en  rapporte  de  contradictoires  ;  il  tombe 
dans  une  erreur  pareille  en  citant  un 
feul  moderne  ;  c'eft  Monfieur  de  F...  dont 
l'Eloge  fe  trouve  judicieufement  mêlé  à 
celui  desCha'.s.  On  lit  dans  la  première 
Lettre  qui  commence  cette  Hiftoire  ,  ^ 

que  Monlleur  de  F avcttë  i^n'H  a  été 

élevé  k  croire  ,  que  la  veille  de  la  Sainte 
Jean  il  ne  reçoit  pas  un  feul  Chat  dans  les 
Villes  ,  parce  qu'ils  fe  rendaient  ce  jour^ 
la  h  un  Sahhat  gérerai.  Quelle  gloire  pour 
eux  \  [ajoute  l'ingénieux  Flatteur,]  ©- 
quelle  fatisfaBion  pour  nous  de  fonger  qu'un 
des  premiers  pas  de  Monfieur  F...  dans  le 
chemin  de  la  Philofophie  l'ait  conduit  à 
fe  défaire  d'une  faujfe  prévention  contre 
les  Chats  (^  a  les  chérir  \ 

Dans  la  feptiéme   Lettre  on  avance 

**■  Lettre  I.  pag.y, 

Tiî 
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que  Moniieur  de  F...  comoh  il  y  a  ^ueï" 
^ues  jours ,  qu'étant  enfant  il  avoit  un  Chat 
dont  il  s'amufoit  extrêmement.  Voici  la 
conféquence  de  cet  aveu  j  conféquen- 
ce  que  vous  ne  devinerez  pas ,  quoique 
fort  naturelle  aux  yeux  de  l'Auteur ,  c'efi 
que  dans  l'enfance  le  goût  tour  les  Chats 
■peut  être  regardé  comme  le  vréfage  d^un 
mérite  fuvérieur  ,  (  -pag.  102.  )  Ainfî 
quand  on  vous  parlera  d'un  Capitaine 
célèbre  j  d'un  profond  Politique ,  ou  plu- 
tôt quand  on  vous  parlera  d'un  triple 
Académicien, Poète,  Erudit,  Algebrifte, 
concluez  hardiment  qu'il  a  aimé  lesChats 
dès  la  bavette  j  &c  lorfque  vous  verrez 
un  enfant  avoir  cette  noble  inclination, 
dites  fans  rien  craindre  ,  qu^il  fera  un 
jour  au  moins  un  Greffier  élégant  du 
Tribunal  des  Mathématiques,  Revenons 
avec  l'Auteur  à  ce  qu'il  conte  de  Mon» 
fîeur  de  F...  car  nous  avons  encore  dans 
cette  narration  un  prélage  de  Tes  rares 
talens,  qui  a  été  oublié;  entf autres  jeux 
^u  invent  a  Aionfieur  de  F,.,  étant  enfant  , 
il  imagina  de  prononcer  un  difcours  quil 
compojhit  fur  le  champ.  Ceci  par  paren- 
thèie  démontre  invinciblement  qu'il 
dcvroit  être  un  jour  grand  Orateur ,  S<, 
haranguer  fouvent  dans  les  Académies; 
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c'eft  le  préfacée  oublié  que  je  vous  aï 
promis ,  piélage  qui  n'a  que  trop  bien 
juftihé  le  Recueil  enjoué  d'Oraifons  fu- 
nèbres imprimé  chez  Brunec.  Ne  trof*^ 
vant  donc  aucune  attention  dans  les  autres 
enfans  qui  devaient  Vccouter  ,  c^  ne  vou- 
lant point  fe  pajfer  d'auditoire ,  il  prit  fin 
Chat ,  ^  Vajant  placé  dans  un  fauteuil  , 
rérigea  en  SptBateur ,  &c.  M-  Mais  le 
Chat  s'enfuit  ,  &c.  En  vérité  c'étoit-là 
un  mauvais  augure  ,  &  pour  un  peu  que 
Monfîeur  de  F... 'eût  été  fupertHtieux ,  il 
ne  fe  feroit  jamais  mêlé  d'autre  chofe 
que  de  compiler  des  Obfervations  fur  la 
Phyfique. 

Je  fupprime  le  refte  de  ce  fait  quoi- 
que grave  de  concluant  pour  les  Chats. 
Ce  que  j'en  ai  propofé  fuffit  pour  former 
une  queftion  très-embarra^Tante.  Je  fuis 
fort  en  peine  de  fçavoir  comment  Mon- 
fieurdcF...  qui  avoir  été  élevé  à  croire 
les  Chats  invités  au  Sabbat ,  a  pu  avant 
que  de  fortir  de  l'enfance ,  les  choifir 
pour  être  SpcUateurs  de  cette  éloquen- 
ce qui  devoir  un  jour  célébrer  fi  joli- 
ment les  Algébriftes  Se  les  Phyficiens. 

^  L'Auteur  a  fans  doute  voulu  dire  Auditeur^ 
mais  n'y  auroit-il  pas  plutôt  quelque  malice  ingé- 
nieufe  dans  le  terme  àtSce^Menr. 

Tii; 
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Dans  quel  temps  s'efl:  fait  le  premier  pas 
de  ce  gracieux  Philofophe ,  dans  le  che- 
min de  la  Pliilofophie  ?  Comment  pou- 
voit-il  fe  familiarifer  avec  des  Adeurs 
du  Sabbat?  Et  comment  ,  s'il  avoit  fcû 
fe  défaire  de  ce  préjugé  ,  avant  que  de 
porter  la  culotte,  pouvoit-il,  quoiqu'en- 
fant  ,  être  afTez  iimple  pour  haranguer 
fon  Chat  ?  L'Auteur  expliquera  fans  dou- 
te cette  diiSculté  dans  fa  féconde  Edi- 
tion ;   car  quoique  fon  Ouvrage   n'en 
prenne  pas  fort  le  chemin  ,  cela  n'empê- 
che pas  qu'il  ne  mérite  d'être  revu  ô<: 
corrigé.  Au  refte  nous  lui  fommes  très- 
obli2:é  de  vouloir  bien  donner  des  Anec- 
dotes  de  la  Vie  de  l'Illuftre  Monfieur  de 
F...    Pui(Te-t'il  nous  en  donner  d'autres 
pareilles.  Nous  ne  doutons  point  qu'é- 
tant de  la  nature  de  celle-ci ,  elles  ne 
fa  (lent  fort  propre  à  rétablir  fa  gloire. 
C'eft  apparemment  pour  cela  qu'il  a  con- 
fenti  d'être  fi  bien  célébré  dans  l'Hiftoi- 
re  des  Chats;  car  je  fuppofe  que  le  nom 
d'un  fi  Grand-Homme  ,  intime  ami  de 
l'Auteur  ,  ne  s'eft  pas  irouvé-là  fans  fon 
aveu.  Des  perfonnes  délicates  fur  la  bien- 
féance  ,  en  ont  été  un  peu  fcandalifées. 
Pour  moi  je  m'en  fuis  réjolii ,  ainli  que 
de  l'éloge  de  notre  Arlequin  U  Signor 
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Tomajînî ,    jugé  digne  ,  par  l'Auteur  , 
d'êrre  Prêtre  du  Dieu  Chat." 

Les  conféquences  que  l'Auteur  tire  de 
la  Diviairé  des  Chars  Egyptiens  ,  ne 
font  pas  moins  contredites  par  lui-mê- 
me. Il  rapporte  que  dans  le  tems  du  fé- 
jourque  firent  les  Dieux  fur  les  bords 
du  Nil ,  où  ils  fe  métamorphoferent  tous 
pour  éviter  la  colère  des  Géans ,  la  chaftc 
Diane  prit  la  figure  d'une  Chatte  mi- 
gnonne, (aj  Ne  ferons-nous  pas  très-rai- 
fonnables  ,  pourfuit  l'Auteur  ,  de  trouver 
des  rapports  entre  Diane  ç^  fa  métamor^ 
phofe  j  er  de  conclure  que  les  Egyptiens  ne 
l'avaient  imaginée  ,  que  parce  qu'ils  con-  ^ 
noijfoient  dans  les  Chattes  des  qualités  con- 
'venahles  a  la  prud'horr,mie  de  la  Déejfe  ? 

Voilà  ce  qu'il  débite  galamment  dans 
la  première  Lettre ,  où  il  érige  toutes  les 
Chattes  en  autant  de  Lucreces  ;  mais 
dans  la  cinquième  Lettre  il  cite  des  pa- 
roles d'Ariftote  ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à 
l'honorable  mention  qu'on  »fait  de  lui , 
clans  un  Ouvrage  des  plus  modernes. 
Ecoutés  le  Prince  détrôné  des  Philofo- 
phes  ;  il  dit  ;  (b)  que  les  Chattes  ayant 
beaucoup  plus  de   tem^éramment  que   les 


(a)  Letr.  i.  p.  iî. 
(b^Letc.  s.  p.  8z, 
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Chats  j  h/en  loin  d'avoir  la  force  de  leur 
tenir  rigueur  en  ce  moment ,  elles  leur 
font  d'éternelles  agaceries  fans  ménage^ 
ment ,  fans  pudeur ,  au  voint  même  qu'el^ 
les  en  viennent  a  la  violence ,  f  le  A4atoft 
■paraît  manquer  de  z,èle.  Ce  pafTage  allé- 
gué fans  réfutation  ,  n'eft-il  pas  bien  fa- 
vorable à  nos  Dianes  des  goutieres,  & 
l'Auteur  n'eft-il  pas  un  homme  ccnfé- 
quent  ? 

A  propos  de  goutieies ,  l'Auteur  dog- 
matique les  propofe  pour  être  fubflitr.ées 
aux  Collèges  &  aux  Académies  ;  c'eft-là 
qu'il  prétend  t^ue  (a)  notis  ferions  bien 
d'aller  chercher  de  Véducation  ;  cef-lk 
que  nous  trcuverions  des  exemples  admi- 
rables d'aHivité^demodeftie,  d' émulation 
noble  ,  (^  de  haine  de  la  parejfe.  Lorfqu" 
Annibal  ne  fe  permettant  aucun  repos  , 
cbfervoit  fins  cejfe  Scipîon  ,  afin  de  trou- 
ver l'occafon  favorable  pour  le  vaincre  ; 
auel  mode  lie  avoit-il  devant  les  yeux.  Il 
ç^uetteit  fon  ennemi  comme  le  Chat  fait  la, 
Souris.  Que  de  noblefle  ,  que  d'agré- 
mens  &  de  juftelTe  rafiemble  cette  ad- 
mirable comparaifon  !  Annibal  n'eft-il 
pas  bien  défigné  par  un  gros  Romina- 
grobis  ;  &  Scipion ,  le  grand  Scipion  > 
(a)Lett.  6.p.  8^. 
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ce  (âge  &  brave  Général  Romain  ,  la 
terreur  des  Carthaginois,  n'cft-il  pas  en- 
core ccnc  fois  mieux  repréfenté  par  une 
petite  Souris  tremblante  &  fugitive  î 

Ce  que  l'Auteur  a  de  bon  ,  c'eft:  que 
le  défit  d'être  agréable  n'ôte  rien  à  fa  fo- 
lidité  :  Il  eft  par  tout  le  même  ,  &  Ton 
ftyle  triftement  badin  ne  fe  dément  pre(^ 
que  jamais.  Avec  quelle  force  de  Logi- 
que ne  prou ve-t'il  pas  \a.fupér^orhé  ad- 
mirable  que  les  Chats  ont  fur  les  Hom- 
mes, dans  la  manière  dont  ils  envifa- 
gent  la  mutiLttion  ?  Un  généreux  Matou 
privé  de  l'efpoir  de  perpétuer  fa  race , 
fent  vivement  l'aifront  qu'il  a  reçu  ,  & 
fe  livre  pour  le  refte  de  fa  vie  à  une  pro- 
fonde triftelTe  :  *  un  Chantre  Italien  au 
contraire  furvit  fièrement  à  fa  difgracej 
&  loin  de  rougir  de  Ton  fort  ,  il  tranche 
de  l'important  &  du  petit  Maître,  6c  ofc 
même  joiier  l'homme  à  bonne  fortune.. 

Mais  puifque  nous  parlons  des  Mu- 
ficiens  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  vous  apprendre  que  l'Auteur  ell  tout- 
à-fait  récréatif  fur  le  Chapitre  de  la  mu- 
jfique  des  Chats.  Il  égale  ces  charmans 
Matous  aux  Roffignols.  Ils  étolent  adm:^ 

*  Vitchîni  qui ,  à  ce  qu'on  prétend  »  s'cft  mçlé 
d'amufei  les  Dâmc$, 
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/dans  les  Feftins  d" Egypte  ,  dont  ils  fat' 
foient  les  délices  par  le   charme  de  leur 
'VOIX  :  c'étoient  des  Thévenavds  &  des 
Muraires  ;  les  Lullis  &c  Campras   de  ce 
temps-là  ne  compofoient  point  de  Mu- 
ilque  qui  approcliâr  de  celle  des  Chats. 
Quel  malheur  que  le  chant  ne  foit  pas 
aujourd'hui  plus  flatteur  que  celui  des 
Cignes  ,  vantés  fi  mal-à-propos  pai?  les 
anciens    Poètes!  Mais  ne  pourroit-'on 
pas  retrouver  quelque  chofe  de  ce  chant 
dans  nos  Cantates  ,  &  certains  Compo- 
fiteurs  d'Opéras  nouveaux  ,  ne  femblent- 
ils  pasavoir  été  conduits  par  leurs  Chats, 
dans  leur  récitatif? 

On  dit  qu'une  pareille  Mufique  éroit 
bien   digne  de  Scanderherg  "^  ,   Opéra 
qu'on  préparoit ,  mais  qui  a  été  rejette 
depuis  peu  ,  &  dont  on   pouvoit  dire 
d'avance ,  comme  dans  llliade  moderne  : 
Meurs ,  ton  Nom  efi:  ton  Arrêt. 
Je  ne  m'étendrai  pas  da vanta G!;e  fur 
la  contrariété  des  faits  &  des   raifonne- 
mens  qui  fe  trouvent  dans  l'Hiftoire  des 
.Chats,  je  ne  vous  rappellerai  point  non- 
plus  tous  les  Proverbes  qui  y  font  infé- 
rés :  fi  ce  Livre  efl:  aulTi  rare  dans  votre 
Province  qu'à  Paris,  vous  pouvez  cher- 
•  ^  Mr.de  la  Motte  avoit  compofc  cet  Orcra» 
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cKer  ces  Proverbes  dans  le  Didioniiaire 
deRichelet  3c  de  l'Académie ,  où  ils  fonc 
placés  dans  le  même  ordre  6c  avec  la  mê- 
me grâce.  Malgré  ces  défauts,  l'Hiftoire 
des  Ghats  a  dans  le  monde  cinq  ou  fix 
Parriians  :  de  célèbres  Poumons  f  l'ont 
effrontément  prônée  dans  les  Gaffés ,  ÔC 
même  je  fçai  qu'en  bonne  compagnie 
elle  a  été  loiiée  deux  fois  j  la  première 
par  efprit  decontradiélion*,  &c  la  fécon- 
de par  reconnoiffance.  Pour  moi  qui 
penfe  comme  le  Public  ,  ôc  qui  ne  fuis 
point  fêté  dans  l'Ouvrage  ,  je  ne  puis 
vanter  le  docte  Apologifte  des  Minet;  je 
ne  puis  fouffrir  la  bagatelle  infipide  ,  le 
frivole  badinage  ,  ëc  les  fidions  fans 
allufion  j  fans  morale  ,  fans  fel. 

Si  parmi  les  Ghars  il  s'eft  trouvé  un 
J4arlama}'rJ  ,  digne  d'amufer  une  illul^ 
trePrincelTe  f  ,cela  n'autorilepas  unEcri- 
vain  à  lolier ,  indiftidement  tous  les  Ghats 
de  l'Univers ,  de  à  promener  fa  plume 
jufqu'aux  Indes.  Un  Ghat  fait  pour  être 
aimé  ,  eft  un  Phénix  qui  ne  prouve  rien 
en  faveur  des  autres  Chats.  Je  me  flat-^ 

t  Mr.  Boindin. 

*  Cet  éloge  a  été  donné  par  Mr.  Boindin,  qui 
trouve  plus  d'efprit  dans  un  trait  de  i'H'iJioire  des 
Chris-)  que  dans  tout  Gulliver, 

^  Madame  la  DuchelPe  du  Maine. 

Tvj 
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te  3  cher  Citron  ,  que  quelque  amateur 
du  Peuple  Chien  répondra  aux  louan- 
ges immodcrces  de  la  République  Chat- 
te. Mais  Cl  ce  jufteDéfenleur  de  votre  il- 
luftre  elpéce  veut  être  entendu  ,  il  doit 
attendre  que  i'Hiftoire  des  Chats  foitun 
peu  débitée  j  car  je  ne  fçai  comment  ce- 
la s'eft  fait  ,  mais  jufqu'à  préfent  on 
m'aflure  que  le  petit  nombre  d'exem- 
plaires qui  a  été  lu  ,  n'a  rien  coûté  au 
Public.  Que  l'ignorance  du  Siècle  éclate 
i)ien  dans  cette  occaiion  !  Peut-on  négli- 
ger fi  fort  un  Ouvrage  tout  farci  de  icicn- 
ce  ,  &  où  l'érudition  eft  femée  avec  tant 
de  prodigalité,  cju'on  diroit qu'elle  cou- 
le de  fource  ,  6c  que  l'Auteur  en  a  fait 
la  dépenfe.  Je  compte  fort  que  notre 
très-illuftre  Régiment  de  !a  Calocte,  qui 
honore  le  mérite,  indépendamment  des 
préjugés  vulgaires  ,•  técompenfera  libé- 
ralement l'Auteur  du  zélé  ôc  de  1  élo- 
c[uence  qu'il  a  fait  briller  ,  en  plaidant 
ia  caufe  des  Chats  ,  &  l'infcrira  incef^ 
famment  à  côté  de  Pantalon-Phabus ,. 
dans  le  Tableau  enluminé  des  Avocats^ 
des  caufes  paradoxales  :  en  attendant 
qu'il  foit  jugé  dic^ne  d'être  le  Confrère 
de  Meliire  Chriftophle  Mathanafius  , 
nouveau  membre  d'un  Corps  auHi  illuP 
Ue  qu'hétérogène. 
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Je  finirai  par  le  récit  de  ce  que  j'ea- 
tendois  dire  ces  jours  palTés  par  un  fca- 
vant  Mifantrope  logé  dans  un  Grenier, 
où  je  lui  rends  de  temps  en  tenîps  quel- 
ques vifices  intérellées. 

,,N'ert-ce  pas  une  chofe  pitoyable, 
jjdifoit-il  3  de  voir  un  homme  d'efprit  , 
3  5 capable  de  faire  de  bonnes  études, 
^perdre  cinq  ou  fix  années  à  compiler, 
jjdans  les  Auteurs  Grecs  &c  Latins,  tout 
,,  ce  qui  a  pu  être  dit  de  bon  &  de  mau- 
„vais  5  de  vrai&  de  faux,  au  fajet  des 
,;  Chats  ? 

,,Si  la  prodigieufe  érudition  fèmée 
5,  dans  le  livre  dont  il  s'agit ,  n^eft  pas 
„ d'emprunt,  elle  a  dû  lui  coûter  au 
j,  moins  un  temps  auiîi  confidérabîe  : 
,,enforte  que  pour  fon  bonheur,  j'aime 
3,  mieux  encore  dire  qu'il  a  travaillé  fur 
„  des  collections  &  fardes  fatras,  que 
„  quelque  Pédant  lui  a  communiquez. 
,,C'efl:  l'envie  de  faire  un  Livre',  ôc  non 
„une  fimple  Brochure  iur  un  fujet  mi- 
„férable  ,  qui  l'a  porté  à  inférer  dans 
5,  fon  Ouvrage  tant  de  puérilités  fur  le 
,,  compte  de  Monfieur  de  Fontenelie;  la 
„  Scène  bafle,  platte  &  grolTicre  du  Sieur 
Hotereau  ;  le  Conte  inlipide  &:  extra- 
sjvagancde  P^/r/prfr4«  (donc  pourcanc 
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jjun  dode  &c  judicieux  Perfonnage  de 
,,ce  temps  lui  a  fait  parc:J  la  Relation 
«fotte  &  impertinente  du  Concert  des 
3, Cochons  j  cette  foule  de  Proverbes  bas, 
5,  qu'il  nous  donne  pour  de  belles  Sen- 
,,  tences  ;  ces  détails  grolïiers  d'une  ba- 
5,  dinerie  lafcive  fur  ce  qui  fe  paflTe  dans 
3,  les  goutieres  entre  les  Chats  &  les 
3, Chattes;  le  tout  mêlé  d'un  certain 70/i 
^y pédant ifme  qui  n'efl:  point  du  tout  ori- 
3,  ginal  Se  qui  paroît  avoir  été  dérobé 
3,  au  Héros  "^ grtfon  des  Ruelles. Il  eft  évi- 
3,  dent  au  moins ,  que  c'eft  une  folle  en- 
3,  vie  de  publier  un  Livre  de  rien  ,  qui 
3,  lui  a  fait  recueillir  dans  fon  Ouvrage 
3,  tant  de  pièces  connues  de  tout  le  mon- 
3,  de  ,  telles  que  les  Vers  délicats  de  Mr. 
3, de  Fontenelle.  fur  les  Brunes ,  &  toutes 
,,les  pièces  de  Madame  DeshouUieres 
3,  au  fujet  de  Grifette  de  de  Tata  ,  ce 
5,  qui  compofe  une  bonne  partie  du  Li- 
33  vre. 

33  Si  l'Auteur  étoit  un  fçavant  comme 
3, moi,  on  lui  pardonneroit  peut-être 
j,  deux  ou  trois  douzaines  de  barbarif- 
y,  mes  &:  de  folecifmes  contre  la  Langue 
3,  Françoife, dans  laquelle  il  paroît  trop 
3,  peu  verfé  pour  fe  mêler  d'écrire  :  m^ij 
^  Mr.  de  Fonteneik, 
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■j)  fans  entrer  dans  aucun  détail   de  ce^ 
5,  folecifmes,  je  lui  demande  ce  que  veut 
„  àiïQ  joHcr  des  frayeurs  ,  pour  dire,  faire 
„  femblant  d'avoir  peur.Qiiel  Allemand, 
3,  ou  quelle  impertinente  précieufe  a  ja- 
3,  mais  parlé  ainfi  ?  Ne  ceffera-t'on  point 
5,  de  nous   alTommer  de  jargon  ,  &  de 
„  vouloir  s'ériger  en  bel  efprit ,  à  la  fa- 
,,  veur  d'un  langaçre  bizarre  &  infenfé  î 
Juge ,   cher  Barbet  ,  fi  je  fus  content 
de  ce  difcourshypercritique  :-  Que  devien- 
drois-je,  moi  &:  tous  les  autres  Rats  qui 
aiment  les  Livres  ,  (  appelles  pour  cela 
Rats  Bibliophiles  )  tî  les  Libraires  n'a- 
voient  pas  foin  de  nous  fournir  de  cemps 
en  temps  des  Livres  de  l'efpéce  dont  cft 
celui-ci  f  Car  vous  fçavez  que  c'eft  pour 
nous  que  ces  Livres  s'impriment,  &  qu'ils 
fe  moililTent  pour  notre  lubiîftance  ,dans 
les  Magadns  des  Libraires ,  ou  dans  les 
Cabinets  des  fots  qui  les  achètent  ;  j'ef- 
péie  que  l'Hifcoire  des  Chats  ,  qui  étoic 
d'abord  aulïi  chère  Qa)  que  le  pain  en 
iTij.&qui  eft  devenue  à  très-bon  mar- 
ché ,  grâces  aux  rifées  du  Public  ,  me 

fa  "  On  avoir  !a  bonté  de  le  vendre  d'abord  cent 
fols.  0;i  ne  peut  pas  l'acheter  à  cinqu?.nte.  L'Au- 
teur attr:buë  le  peu  de  débit  à  la  générofité  de 
ceux  à  Qui  il  a  fait  préfent  de  Ton  Livre  :  gens  trop 
faciles  à  le  prêter  à  quiconque  veut  le  voir. 
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fournira  inceilàmraenc  à  moi  &  à  mes 
Confrères  ides  repas  exccllens.  Quel  plai- 
fir  pour  un  Rat  de  manger  les  Chats  [ 
Adieu ,  cher  Barbet  ;  j'ai  bien  d'autres 
nouvelles  ridicules  à  vous  apprendre  j 
mais  je  n'oferois  vous  les  écrire  :  je  vous 
prie  même  de  ne  pas  publier  ma  Lettre. 
La  Communauté  des  Chats  Ça)  qui  a  du 
crédit  auprès  des  PuilTances ,  &c  qui  eft 
fourbe  &  vindicative  >  me  feroic  une 
cruelle  guerre. 

On  dit  qu'un  Libraire  du  Quai  des 
Auguftins,  imprime  l'Hiftoire  des  Singes 
ôcdes  Guenons  i  qu'un  jeune  Libraire  de 
la  Rue  St.  Jacques  imprime  celle  des 
Taons ,  qu'un  autre  imprime  celle  des 
Cocqs ,  un  autre  celle  d.es  Ane^ ,  de  un  au- 
tre celle  des  Hiboux  :  J'ai  envie  de  com- 
pofer  celle  des  Rats. 

(h)  Allufion  maligns  au  Parti  des  modernes. 
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SECONDE 

D'UN    RAT     CALOTIN 

A   CITRON 

BARBET. 

Far   Monjieur   de    la    Cléde. 

VOus  mériteriez  ,  cher  Citron  ,  que 
je  ne  vous  écrivilTe  plus.  Votre  in- 
difcrétion  ,  en  publiant  ma  Lettre  ,  m'a 
fait  des  Ennemis, comme  je  l'avois pré- 
vu. Vous  croyez  apparemment  ,  que  la 
critique  des  Ouvrages  3  eft  regardée  com- 
me une  chofe  permife  ;  vous  vous  trom- 
pez :  on  ne  penfe  plus  aujourd'hui, com- 
me on  penfoit  du  temps  de  Lucilius , 
d'Horace  ,  de  Perfe  ,  de  Juvenal  ;  Se  fans 
remonter  (î  haut,  on  a  d'autres  idées  que 
celles  qu'on  avoir  au  temps  de  Régnier, 
èz  de  Defpréaux,  Alors  fî  la  Satyre  per- 
fonnelleétoit interdite, on  permettoit  au 
moins  de  railler  les  mauvais  Auteurs  fur 
leurs  Ouvrages. 
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Aujourd'hui,  ils  ont  plus  de  Partifanâf 
ils  fe  plaignent  ,  &c  on  les  écoute  :  ils 
crient  ,  ôc  on  crie  avec  eux,  Eft-ii  per- 
mis ;, dit-on,  de  rendre  ainfi  d'honnêtes- 
gens  ridicules  ?  La  qualité  d'Auteur  n'eft- 
elle  pas  aulTi  intérelfante  ,  que  celle 
d'homme  d'honneur  &c  de  probité  ?  Tel 
cft  le  langage  d'une  certaine  Cabale  , 
telles  font  les  idées  qu'elle  eft  venue  à 
bout  d'accréditer.  En  vérité  (i  nous  Tom- 
mes bienheureux  que  Defpreaux  foit  ve- 
nu avant  ce  temps-ci  ;  les  Pradons ,  les 
Cotins ,  les  Perraults ,  &  tant  d'autres  G. 
décriés  dans  l'Empire  des  Lettres  ,  font 
bien  malheureux  de  n'avoir  pas  vécu  de 
notre  temps. 

Doit-on  me  condamner  pour  avoir 
critiqué  le  Livre  des  Chats  d'une  manière 
badine;  &  ne celTera-t'on  de  dire  ,  que 
lorfqu'on  cenfure  un  Ouvrage,  il  le  jfauc 
faire  au  moins  férieulement  ôc  grave- 
ment î  Vraiment  n'auroit-ce  pas  été  une 
chofe  bien  agréable  ,  qu'une  critique 
férieufe  du  panégyrique  des  Chats  :  3c 
j'aurois  eu  bonne  grâce  de  vouloir  dé- 
montrer dida6tiquement  que  ce  Livre 
efl:  plein  de  contradictions  ,  d'inutilités, 
d'affeâiations  ;  &  qui  pis  eft,  de  baflès 
flatteries  :  je  n'ai  pas  oublié  cette  ma- 
xime. 
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"Ridiculttm  acri. 
Tortiui  at  melim  magnas  plerumque  fecat  res. 

Si  l'on  peut  badiner  fur  les  grandes 
chofes  ,  félon  ce  précepte ,  la  plaifante- 
rie  fera-t'elle  moins  de  mife  ,  lorfqu'il 
s'agira  de  matières  frivoles  ?  Que  le  Li- 
Vi"e  des  Chats  foit  comme  tant  d'autres? 
mal  écrit ,  mal  digéré ,  &c  renferme  l'E- 
loge barlefque  &c  outré  d'un  grand 
homme  ;  accrédité  par  la  gentillefle  de 
fon  efprit   vafte  &c  profond  :  c'eft-là  âC- 

furémenc  une  matière  très-disrne  du  ri- 

o 

dicultim. 

En  effet  ,  l'Auteur  que  j'ai  critiqué  , 
auroit-il  exigé  pour  fon  Ouvrage  le  mê- 
me ('a)  engouement  qu'il  a  pour  les  Mi- 
nets &  Minettes?  Son  (lyle  n'a  point  le 
caraélére  de  fineffe  &  d'hiUrué ,  qui  fait 
le  mérite  du  modèle  qu'il  a  voulu  imiter; 
&  les  étranges  paradoxes  qu'il  avance 
dans  fon  Livre  ,  ne  préviennent  pas  plus 
pour  lui,  que  pour  les  Animaux,  dont 
il  s'eft  déclaré  l'ifocrate. 

Mais  voilà  bien  du  raifonnement  , 
pour  un  Rat  Calotin  qui  ne  fe  piqua 
jamais  d'être  raifonnable  ;  &  dont  par 
conféquent   tous   les  traits  critiques  ne 

(a/  Erigoucment  termes  employés  dans  le  Livre 
des  Chats ,  ainll  que  les  autres  qui  fuivent. 
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doivent  blefTer  perfonne.  Je  vais ,  pout 
cela  5  vou^  faire  part  d^un  entretien 
dont  j'ai  été  ces  jours  palîés  le  témoin 
oculaire.  Caché  fous  le  comptoir  du  Gaf- 
fé de  Procope  ;  j'entendis  un  (a)  bel  eC- 
pric  qui  parloit  ainiî. 

jjMoliere,  difoit-il,  a  du  bon,  il 
a,  connoît  comme  moi  le  ridicule  des 
3,  hommes  j  mais  faifoit-il  dcsTragédies  J 
,,Il  avoit  plus  de  bon  fens  que  d'efpritj 
5,  il  copioit  les  anciens  ik  n'a  voit  point 
,,ce  caradére  original  qui  fait  le  fuccès 
5,  de  ma  pièce.  Mon  génie  eft  toute  ma 
jjreflburce  ;  j'y  puife  ces  caractères  nou- 
5,  veaux,  qui  forcent  le  Public  de  m'ap- 
5,plaudir  j  j'ai  étudié  Ton  goût  i  je  le 
3,  tiens  :  les  traits  ,  les  traits  ,  voilà  ce 
3j  qu'il  lui  faut.  Il  y  viendra  ,  morbleu  > 
3,  il  y  viendra  ;  je  ne  fuis  point  épuifé  ; 
5,  je  l'amuferai  lon^-temps  ;  mon  cénie 
„  fe  développe  de  plus  en  plus  ;ma  der- 
3,  niere  pièce  en  efl:  une  preuve  ;  ce  ne 
5,  font  que  pétards  ,  que  grenades,  que 
3,  bombes, que  foudres,  qui  éblouliTent  , 

U)  Le  St.  de  BolfTy  Amenrdp  la  Comérl'e  du 
"François  à  Londres t  qui  a  éré  jouée"  avec  afTcz  de 
fuccès,  &  eft  imprimée  à  Paris  chez  les  frères  Bar- 
bou  :  toutleDircour<;ri!ivanteftde  lui,  &aréioiiî 
plufieurs  perfonnes  qui  l'ont  entendu  dans  IsCafFé 
dç  Procope. 
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pï  qui  frappent  ;  aulH  ell-ce  la  feule  pièce 
,,  où  je  me  reconnoide;  je  fens  pour  elle 
,,  des  entrailles  de  PerejcelFez  donc  vos 
5,  critiques  faulTes ,  plattcs,  communes, 
,,  (a)  maujfades  ;  dices  quelque  chofe  de 
j,  mieux  ,  il  vous  vouiez  que  je    vous 
5,  écoute.  Allons  ,  tariez  ;  quoi ,  vous  re- 
,t  ctdez.  ;  vous  faites  bien  ;  car ,  que  di- 
„  riez- vous  ?  nue    feriez -vous  ?  Vous 
,,  échoueriez  ,   vous  vous  feriez    fifller, 
3,  Qu'objedter  contre  un  tel  Ouvrage  î 
Qu'objederjMonfieur,  (lui  repartit bruf- 
quement    un   certain    Mifantrope  aulîî   ■ 
grofïier ,  &  auffi  brutalement  lincére  que 
{b)  Jacques  Ros-bif  ?  )  „  Rien  :  car  Mu- 
,,  ralt ,  ik  Stéelc  font  à  l'abri  de  la  ccnfu- 
5,  re.Si  c'cft  en  leur  faveur  que  vous  avez; 
„  renoncé  à  être  Original ,  vous  ne  ferez 
j,  pas  mal  ,  toutes  les  fois  que  vous  com- 
3,  poferez  ,de  faire  de  même ,  votre  gloi- 
„  re y  perdra,  mais  le  Public  y  gagnera. 
,i  Vos  Ouvrages  ne  pafTent  pas  le  médio- 
3,  crci  fouvent  ils  ne  l'atteignent  pas  ;  Se 
„cela  vous  arrive  toutes  ies  fois  que  vous 
5,  ne  copiez  perfonne.  A  vous  entendre 
,,  cependant ,  il  n'y  a  eu  ,  &  il  n'y  aura 
)i  jamais  d'Auteur  qui  vous  égale  :  &  fur 

(a)  Terme  familer  du  fieur  iJe  BoilTy.  ^ 

(b)  Perfoiuiage  de  la  pièce  du  Fraaçois  a  Londres, 
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5,  quel  fondement  vous  flattez-vous  de 
y  la  forte  ?  Le  Public  ne  vous  a  jamais 
5,  applaudi  ;  auriez-vous  pris  fon  indul- 
„  gence  pour  une  approbation  î  Quoi- 
„  qu'il  en  foit ,  le  fuccès  de  votre  efpéce 
j,  de  Comédie  ,  n'a  été  ni  aflTez  brillant, 
■  3,  ni  aflez  durable ,  pour  vous  infpirer  de 
5,  la  vanité  Poétique.  Ceflez  donc  de  vous 
5,  dire  à  vous-même  comme  votre  petit 
„  maître  ;  Ali!  Que  je  fuis  un  joli  gardon  , 
j,  que  j'm  d'efprit ,  (^i^e  j'amufe  ,  cjne  je 
y,  fais  rire  !  Non  ,  non  ,  Monfieur  ,  ce 
,,  n'eft  pas  vous  qui  plaifez  ,  c'eft  votre 
5,  ami  PActeur ,  à  qui  vous  aviez  confié 
3,  votre  principal  rôle.  J'ai  entendu  dire 
„  plus  fouvent,  allons  voir  (a)  Quinaut, 
„  que  je  n'ai  entendu  dire,  allons  voir  la 
,j  pièce  nouvelle. 

5,  Un  certain  (h)  Elève  de  Terpficore  , 
^y  auroit  dû  vous  apprendre  que  ralTem- 
,5  bler  des  mots  ,  compiler  par-ci  par-là 
„  quelques  traies  d'efprit,  les  coudre  en- 
„  femble  ,  &  en  faire  un  tout  grofTier  , 
3,  fans  ordre  ,  fans  liaifon  ,  n'eft  pas  un 
5,  alfez  grand  m.éiite  ,  pour  emporter  les 
j,  fuffrages  du  Public ,  ni  pour  fe  placer 

fa)  Bon  Comédien  Fiançoiç, 
(b)  Titre  d'un  ma.uvais  Livre   Satyrique  dont  Ic 
§r.  BoilTy  a  autrefois  régalé  le  Public. 
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]j  modeliement  à  coté  de  Molière. 

Ksque  enim  concludere  verfum 
Dixerts  effefatis.  Ho  rat. 

„  Non ,  Monfieur  ,  cela  ne  fufHt  pas 
„  pour  faire  le  grand  Auteur;  il  faut  avoir 
5,  de  l'invention, de  rentoufiafme,  &z  de 
5,  la  noblelTe.  Auriez -vous  quelqu'unes 
5,  de  ces  parties  ?  Auriez-vous  ,  comme 
5,  Molière  ,  attrapé  ce  comique  noble  dc 
f,  (impie  en  même-tems?  Peindriez-vous, 
55  comme  lui,  le  ridicule?  Il  faut  que  cela 
j,  ne  foit  point ,  puifque  ni  le  François  , 
.,  ni  l'Anglois  ne  fe  reconnoiflTent  point 
,,  dans  les  caraâ:éres ,  que  vous  leurs 
5,  prêtés.  Peut-on  s'amufer  ,  difent-ils,  à 
Pi  une  farce  Ci  mal-conduite  ,  &  ii  mal 
35  imaginée?  Que  fignifie  ce  petit  Maître 
„  Pédagogue ,  qui  nous  étourdit  avec  fon 
5,  fratras  de  définitions  y^  qui  trament  les 
5,  rtfesîQviQ  veut-il  dire  avec  ion  Payfan 
3i  Anglois ,  qu'il  donne  pour  un  Négo- 
„  ciant  de  Londres.'*  Son  Mylord  ,  qu'il 
„  peint  ,  comme  un  homme  fenié  , 
,5  exempt  de  préjugé  ,  ne  débute-t'il  pas 
,y  bien  ,  pour  nous  en  convaincre  ,  \oi[- 
35  qu'il  dit  à  Monfieur  le  Baron ,  quoi  Mon- 
yifieur  ,  vous  êtes  François  ,  cr  vous  êtes 
j,  raifonnable  ?  Eft-il  bien  fage  de  donner 

*  Exprtflion  du  Sieur  de  BoifTy. 


470  LETTRE   DU   RAT 

^,  précipitamment  fa  fille  à  un  inconnu^ 
j,  parce  qu'il  ne  lui  dit  pas  des  injures  , 
,,  &  qu'il  ne  met  pas  l'épée  à  la  main 
,5  contre  lui? Mais  que  penfer  de  la  veuve 
„  Angloife  ,  qui  ne  demande  à  M.  le  Ba- 
jj  ron  ,  que  quelques  heures,  pour  (è  dé- 
5,  terminer  à  l'époufer,  ëc  qui  fe  pique 
0,  pourtant  de  iréfléchir  beaucoup  ,  ^arce 
yj  e^u^dle  ej}  Angloife  ? 

Je  vous  avoue  que  la  brufquerie  de  ce 
Mifantrope  m'étonna  :  je  craignis  que 
l'Auteur  naturellement  impatient  ne  Tac- 
cablât  de  traits  ,  car  il  efi  ruàe  joueur 
lorfqu'il  s'échaujfe ,  cependant  il  Te  con- 
tenta de  jetter  quelques  regards  mépri- 
prifans  fur  lui ,  enfuire  il  fe  leva  ,  fît  une 
révérence  &  prit  congé  de  la  Compagnie 
en  difant,  ^  ^uelCalotin  ,  quel  Aiaujfade? 
Cette  réponfe  fit  fourire  la  Compagnie, 
qui  n'étoit  pas  trop  mortifiée  de  Tembar- 
ïas  où  elle  le  voyoit  ;  quelqu'un  ajouta 
même  qu'il  feroir  bon  que  des  perfonncs 
raifonnablcs ,  voululTent  de  temps  en 
temps  faire  de  femblables  forties ,  fur 
tous  les  Auteurs  trop  contens  d'eux-mê- 
mes ;  nous  ne  ferions  plus  accablés  de 
tant  de  miférables  Livres  ;  &  peut-être 
enfin,  rameneroiton  à  la  raiibn  tous 

^  ExprcITion  familières  au  Sieur  deBoifl/. 

ceux 
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ceux  qui  s'élèvent  contre  la  critique";  l'in- 
térêt  qu'ils  ont  de  la  condamner  ,  cefTe- 
roit  à  mefure  qu'ils  n'écriroienc  plus. 

Mais  que  ces  temps  font  encore  éloi- 
gnés/Chaque jour  voit  éclorreun  nou- 
vel Auteur  ;  la  chute  de  leurs  modèles  , 
les  railleries  qu'ils  eduyent ,  rien  ne  peut 
les  contenir  ;  ils  atfrontent  hardiment  le 
Public,  &  je  ne  (cai  d'autre  remède, pour 
s'oppofer  à  ce  torrent  de  mauvais  Ecri- 
vains, que  de  renouveller  la  Loi  d'un 
Empereur  Romain  ,  qui  les  condamnoiu 
à  être  jettes  dans  le  Rhône  ou  à  effacer 
avec  leur  langue  leurs  propres  Ouvrages. 
Que  d'Ecrivains  ii  cela  écoit  ne  verrions 
nous  pas  occupés  à  cet  ignominieux 
exercice  !  Ils  n'auroient  plus  le  temps  de 
nous  affommer  de  leurs  nouvelles  pro- 
ductions ;  plus  de  Recueils  d'Odes ,  plus 
d'Harangues,  plus  de  fades  Eloges.  Mais 
non:  l'habitude  qu'ils  ont  de  loiier  Se 
d'haranguer  l'emporteroit  fur  la  crainte 
des  châtimens  ôc  de  la  honte;  &  ils  ai- 
meroient  mieux  être  noyés  que  de  ne 
point  écrire. 

Grâces  à  l'orgueil  Poétique  qui  les  en- 
yvrc  5  nous  fommes  sûrs  nous  autres 
Rats  de  vivre  toujours  dans  l'abondan- 
ce. Outre  l'Hiftoire  des  Chacs ,  dont  j'aî 

V 


4it  LETTRE  DU  RAT 
déjà  parlé  ,  nous  avons  encore  les  Oeu- 
vres nouvelles  de  *  l'illutlre  reftaurateur 
de  la  gloire  des  Troubadours.  Si  vous 
fcaviez  les  plaifirs  que  je  goûte ,  en  ron- 
geant tantôt  une  de  Tes  Odes  f  courons» 
nées  d'Amaranthe ,  &c  tantôt  un  de  fes 
Difcours  couvert  d'une  médaille  ?  Lorf- 
que  je  veux  faire  un  repas  voluptueux 
je  me  jette  fur  quelque  Epître  ,  ou  fur 
Q\iQ\c]nQ-i boH(^fiet  k  mafœur  la  Religleufe, 
Vous  voudriez  être  Rat ,  cher  Barbet,  fî 
vous  pouviez  concevoir  tous  mes  délices. 
Ce  n'cft  pas  tout:  Un  de  mes  Confrères 
m'invita  ces  jours  palTés  à  venir  mangei: 
ma  part  d'un  nouveau  Ballet^  intitulé  la 
beauté  i  les  grâces  çjr  l^i  vertu  :  mais  j'ai 
été  fruftré  de  m.on  attente  par  le  Mufi* 
cien  5  qui  plus  difficile  que  le  Poëte ,  l'a 
condamné  à  ne  jamais  voir  le  jour. 

'^  Le  Sr.  de  la  Vifclede  Provençal,  &  Secrétaire  de 
îa  nouvelle  &  famcufe  Académie  de  Marfeille  ,  a 
donné  depuis  peu  au  Public  un  Recueil  de  fes  Ou- 
vrages intitulé  »  Otuvres  de  Mr.  de  Chzlemont  de  la 
Vifclede  ,  l'Edition  eft  encore  toute  entière  chez  les 
Libraires  »  qui  ont  été  fort  heureux  de  ne  lui  avoic 
l>as  donné  les  loo  piftoles  qu'il  vouloir  exiger  d'eux 
pour  le  Privilège  de  ce  Recueil  :  Eux  &  lui  Jonc  im- 
prin-é  à  frais  communs ,  &  aujourd'hui  portent 
enfemble  le  dommage. 

^  La  ViTclede  a  remporté  beaucoup  de  Prix  aux 
Académies  de  Touloufe  &  de  Paris,  par  des  pié- 
ses  dvrefcables. 

i  -Jiîre  d'une  pièce  du  Recueil  de  h  VifçledA 
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Pour  nous  dédommager  de  cette  per- 
te, un  jeune  Néologue  va  publier  in- 
ceOfamment  une  Hiftoire  nouvelle  des 
Mouches.  §  Le  même  fçavant  qui  a  four- 
ni l'érudition,  qui  met  en  évidence  lagloi^ 
re  des  Chats  ,  eft  occupé  préfentement  à 
compiler  celle  qui  eft  néceflTaire  pour  ce 
Livre.  Les  Diodore  de  Sicile  ,  les  Stra- 
bons,  les  Plines  y  ^avlcïom gentil! ement» 
Il  fera  orné  d'un  fragment  de  Théologie, 
écrit  avec  la.  mignonnerie  y  que  celui  de 
Patripatant  ,  &c  accompagné  en  faveur 
des  Dames ,  d'un  Commentaire  galam- 
ment Géométrique  ,  par  un  Dode  Chro- 
nologue  i  je  vous  dis  comme  lui ,  tout 
ceci  ^ nominatim ,  afin  que  vous  ne  foyez 
point  furpris  lorfqu'il  paroîtra. 

En  attendant  cet  Ouvrage  important, 
je  vous  prie  de  me  dire  votre  fentimenc 
fur  un  nouveau  Syftcme  Patologique 
qu'un  §  habile  homme  vient  de  publier. 
Il  prétend  que  toute  la  nature  eft  rem- 
plie de  petits  infedes  ,  aulïî  déliés  que 
les  atomes  qui  fe  font  une  continuelle 
guerre  entr'eux  ;  qu'ils  font  la  fource  de 
toutes  nos  maladies ,  comme  aulB   de 

§  Le  Sr.  Frères  de  l'Académie  des  Infcriptions. 
■*  Il  dit  toujours ,  nominatim. 
§  Gentilhomme  Normand  qui  a  publié  depuis 
peu  une  brQcbure  lur  ce  iujer. 
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notre  fanté  :  que  lorfque  nous  femmes 
atteins  de  quelque  mal  violent ,  il  fe  palTe 
dans  nos  corps  un  grand  combat ,  ou  un 
fameux  fiége  ;  que  fi  les  infectes  ,  qui  ne 
fympatifent  point  avec  nous  ,  font  vic- 
torieux 3  comme  il  arrive  fouvent  •.  nos 
maux  continuent  Se  deviennent  dançe- 
reux.  Il  im.porte  alors  d'envoyer  desTrou- 
pes  auxiliaires  aux  vaincus,  ce  qui  fepeut 
aifément ,  par  le  moyen  des  purgations , 
des  reftaurans  ,  des  cordiaux  ôc  autres 
remèdes  pleins  d'infectes ,  qui  nous  ai- 
ment. Ainfi  lorfque  vous  ne  croyez  boi- 
re qu'un  fimple  liquide  ,  vous  avalez 
fouvent  des  armées  innombrables  ,  où  il 
fe  trouve  :,  comme  dans  les  nôtres,  tou- 
tes fortes  de  gens:  des  braves,  des  lâches, 
&  des  Petits-Maîtres.  Ne  riez  pas  ,  cher 
Barbet  ,  ce  que  je  dis  eft  très-férieux  , 
admirez  ce  Syftême  ;  je  fçai  qu'un  fça- 
vantenfait  beaucoup  de  cas  ;  notre*'- Gé- 
néral toujours  attentif  à  récompenfer  le 
mérite,  vient  d'enrôler  l'inventeur,  pour 
fèrvir  de  Médecin  à  notre  Régiment, 
avec  une  bonne  penfion  aiïignée  fur  les 
microfcopes. 

Le  nouvel  §Hin:orien  de  Portugal  en 
mériteroit  une  plus  forte ,  Ci  une  fomme 

'♦■Mr.  Aymon  porte- maeteau  du  Roi. 

§  L'Abbé  de  Veirac. 
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confîderable  ,  qu'un  f  Banquier  dudic 
Régiment  doit  incelîammenc  lui  payer  , 
n'étoit  pas  une  rccompenfe  exubérante 
pour  Tes  travaux.  Ceftcii  vain  que  ledit 
Banquier  incidente  ,  fur  ce  que  le  com- 
promis étoic  pour  une  Hiftoire  Françoi- 
fe  ,  Se  non  Allemande.  L'Ouvrage  a  été 
jugé  François  par  un  fçavant  -f-  Tribunal; 
&  pour  accomplir  toute  juftice  >  l'Epî- 
tre  dédicatoire  ftipulée  dans  le  traité  ,  a 
été  fignifiée  par  un  Huillier  à  l'opulent 
Mécénas ,  dont  la  modeftie  doit  être  un 
peu  blelTée  d'une  {î  éclatante  Dédicace. 

Autre  nouvelle  ,  car  le  CafFé  où  je  me 
trouve  fouvent  m'a  rendu  nouvcUifte.  Un 
^  Comédien  vient  de  faire  courir  une 
Lettre  circulaire  ,  pour  fe  laver  de  la 
honte  que  fon  frère  s'eft  attirée  en  fe  mé- 
falliant  avec  une  jolie  Comédienne  qu'il 
vient  d'époufer.  Il  y  fait  la  Généalogie 
de  fa  famille  ;  on  y  apprend  que  Rofcius 
premier  ,  mérita  les  applaudiffemens  de 
toute  la  Grèce  du  temps  d'Ariftophane  j 
qu'enfuite  fcs  defcendans  brillèrent  à  Ro- 

f  LcSr.  Pierre  Nolafqiae  Couvais  trc:-riche Ban- 
quier. 

^t  Les  Confùls  de  la  Ville  de  Paris ,  où  ils  ont  plai> 
àé  l'un  &  l'autre. 

f  Quinaur  le  Cadet  dit  du  Frefne  a  époufé  de- 
puis peu  laDemoifelle  de  Seine.  Quinaut  Ton  frè- 
re qui  fe  dit  de  bomaç  rnciXQQ  n'apoiot  approuve 
ceitç  alUaace» 
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me  ;  que  de-là  paiTant  en  France  ,  ils  s'é- 
tablirent à  Paris  après  avoir  ré joiii  quel- 
que temps   les  Provinces  ;  que  fous   le 
règne  d'un  de  nos  Henri ,  (  je  ne  Tçai 
pas  bien  fi  c'eft  I.  ÎL  lïl.  ou  IV.  )  une 
de  leurs  ayeules  "charma  la  Ville  &  la 
Cour,  en  joUant  le  rôle  de  §Sahte  Rehe, 
Se  qu'un  de  Tes  frères  ne  fut  pas  moins 
admiré  dans  celui  f  d'Olibrius.  Ces  anec- 
dotes ,  quoique  curieufes  ne  font  rien  en 
comparaifbn  de  celles  qui  regardent  la 
famille  qui  gouverne  aujourd'hui  la  fcé- 
iie.  Je  con£eillerois  à  l'Hiftorien  des  Sin- 
ges d'en  orner  Ton  Livre  ;  celui  des  Chats 
nous  a  accoutumés  à  voir  les  traits  d'é- 
rudition placés  de  cette  façon.  Adieu  , 
cher  Barbet  ,  fur   tout  ne  me  faites  pas 
pafTer  pour  un  Rat  médifant,  je  ne  mords 
point  les  hommes  ,  je  ne  ronge  que  des 
livres.  Cependant  ,  *f-  tel  Philofophe  qui 
dans  fa  jeuneiïè  avoit  peur  des  Chats  , 
aura  peut-être  peur   des  Rats  dans  fa 
vieillcfle. 

Je  ne  puis  finir  cette  Lettre,  fans  vous 
dire  quelque  chofe  au  fujet  de  V/fle  de 
laRaifon  ,  Comédie  de  Mr.  deMarivaulc 
il  célèbre  dans  notre  Pvégimcnt  ,  &  Ca- 

§  Tragédie  ancienne  &  ridicule  qui  porte  ce  titre 
^  Perfonnage  de  cette  Pièce. 
*  Voyez  les  Chats,  5c  ce  que  l' Auteur  ditdeMr, 
^^■e  Fonteneiie, 
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pitaine  de  la  Brigade  des  précieux  Néo- 
îogues  ;  Auteur  fameux  dont  l'autorité 
efl:  d'un  fi  grand  poids  dans  le  f  Diciion- 
naire  de  l'Avocat  bas-Breton.  Les  vojages 
de  X^nlUver  nouvellement  traduits  en 
François  lui  ont  donné  occafion  de  fein- 
dre une  Ifle  où  tous  les  étrangers  qui  y 
abordoienr ,  deveno.enr  petits  fur  le 
champ  ,  &  reprenoient  leur  première 
grandeur,  lorfqu'ils  s'étoient  corrigés  de 
leurs  défauts.  Suppofition  admirable. 
Quoiqu'il  en  foit ,  le  Public  a  vu  repré- 
fenter  deux  fois  cette  pièce  ,  &  ne  s'eft 
point  prêté  à  des  hommes  §  fiB:ivement 
petits  «Se  grands  :  elle  a  été  magnifîque- 
mentififlée ,  (Se  jamais  Mr,  de  Marivaulr, 
det)Pih  cjit'tl  traite  les  matières  du  bel  ef- 
prù^  n'avoit  eu  un  affront  fi  marqué.  Eft- 
il  polTîble,  dit-on,  que  l'Auteur  de  Vjfle 
de  la  Raifon  ait  eu  le  coura2;e  de  la  faire 
imprimer.  ?  c'eft  encore  pis  fur  le  papier 
qu'au  Théâtre,  fur  quoi  on  a  fait  ce 
couplet. 

Pour  nous  montrer  comme 

La  feule  rai  Ton 

fait  croître  tout  homme 

CetOavrage  eflbo.i. 

De  plus  de  Hx  pouces 

Son  Auteur  nain  eft  décru  ;'lanturlu,  &c.      ^ 

^  Di<ftionnaire  N(;û!ogique. 
§  Voyez  la  Piciace  de  cette  Comédie  imprimce 
chez  Prault, 


LE  RAJEUNISSEMENT 

INUTILE, 
OU    LES     A  M  OURS 

DE  T  H I T  O  N 

ET   DE   L'AURORE. 

Far  l'Atiteur  des  CHATS. 


'Aimable  Dé'ùc  que  l'Orient  adore  , 
'  Qui  préfide  au  matin  ,  que  fuivent  les  ZéphirS,. 
Le  croiroit-oiî  ?  la  jeune  Aurore 
Du  tendre  Amour  long-temps  ignora  les  plaifirs. 
Mais  fur  la  terre  enfin ,  du  milieu  de  la  nue , 
Par  un  mortel  charmant  Tes  regards  attirés  , 
Allument  dans  fon  cœur  une  flamme  inconnue  ; 
Moniens  perdus  >  combien  vous  fûtes  réparés  1 
Tou'e  entière  à  l'Amour,quel!e  doule'or  profonde. 
Lorsqu'au  matin  il  falloir  un  moment 
Remonter  fur  fon  char  pour  annonceras  monde 
Des  beaux  jours  qui  n'étoient   offerts  qu'à  foiï 

Amant/ 
O  jours  délicieux  j  plaifirs  inexprimables  , 
Ne  pourrez  vous  toujours  être  dirtables  ? 
Thiton  étoit  mortel  hélas  1  &  feî  beaux  ans 
N'étoient  point -ifFranchis  des  outrages  du  temps  j 
Il  fallut  y  céder.  La  oclanre  vieillcfTe 
Dans  lesbras  de  l'Aurore  ofe  enfin  le  faifir» 
ïnjuftice  du  fort  !  D'où  vient  que  le  plaifîr 

N'érernife  pas  la  jeunefle  ? 
Eh  quoi  !  l'âge  a  glacé  ce  que  j'aime  le  mieux  ? 
Le  temps  n'épargne  point  ce  qu'adorent  ksDieuJfi 


f  Difcit  l'Aurore  aux  pleurs  abandonnée.  / 

Qiiel  remède  à  Tes  maux  1  Elle  s'envole  aux  Cieax  5 

O  Jupiter .'  fléchis  la  deftinée , 

Pour  mon  amanr  je  t'implore  aujourd'hui  : 

Et  quel  amant  1  Je  polfédois  en  lui 

Tout  ce  qui  flatte  un  cœur  j  delà  parque  cruelle 

Fais  qu'il  (oit  toujours  rcfpcdlé 

Dans  une  jcunefTe  éternelle; 

Et  qui  doit  mieux  conduire  à  l'immortalité 

Que  d'être  charmant  &  fidelle  ? 
Ma  fille  ,  je  fens  vos  douleurs , 
Dit  le  maître  des  Dieux  ,  les  b?aux  yeux  de  l'Aurore 

Ne  doivent  vericr  que  des  pleuis  ; 
Enfans  du  doux  plaifir  ,  &  l'ornement  deElorc, 
Rendes  le  calme  à  vos  elprits  > 
Le  Printemps  de  Thiton  va  revenir  encore. 
Je  le  fais  immortel  j  mais  fçachés  à  quel  prix. 
Le  deftin  a  parlé»  telle  eft  la  loi  févere , 
Déefîe,  chaque  fois  que  Thiton  obtiendra 
De  votre  amour  la  preuve  la  plus  chère  > 
D'un  luftre  tout- à-coup  cet  Amant  vieillira  ; 
Ainfi  de  luftre  en  luftre,  abbrégeant  fa  carrière 

Sa  jeunefTe  s'éclipfera. 
Thithon  eft  immortel.' Grand  Dieu  je  tous  lends 

grâces , 
S'écria- t'elle,  embvaiTant  ks  genoux  » 
Ce  que  j'aime  vivra ,  mon  fort  eft  âiTcz  doux. 
Elle  dit ,  &  des  airs  fon  char  franchit  l'efpace» 
Son  cœur  cède  au  deftin,  non  fans  quelques  regrets  ; 
Quoi  !  D'éternels  refus  vont  être  déformais 
De  l'amour  que  je  fens  le  plus  fidèle  gage , 
Tu  dois,  mon  cher  Tithon,  m'en  aimer  davantage> 
Tes  beaux  jours  feront  mes  bienfaits: 
Je  fçaurai  malgré  toi  conferver  mon  ouvrage. 
Elle  le  croit  ainfi  .-  je  ne  fçai  quel  préfage 

Me  fait  trembler  pour  le  fuccès. 
O  vous  dont  les  cra5'ons  voluptueux  Se  fages> 
Des  myfteres  fecrets .  des  plus  tendres  amours  > 
Tracent  modeftement  les  plus  vives  images! 
C'eftà  votre  art  divin  Mufe  que  j'ai  recours, 
Thiton  va  recouvrer  l'éclat  de  Tes  beaux  jours  » 
Il  aime ,  il  eft  aimé ,  quels  tranfports  vont  renaître} 

0  Mufe  ,  héJas  L  dans  un  inftant  peut-être 


J'âurai  befoin  de  tout  votre  fecours, 
î^éja  le  char  porté  d'une  vitelTe  extrême , 
A  ramené  l'Aurore  auprès  de  ce  qu'elle  aime. 
A  Tes  premiers  regards,  changement  fortuné! 
Des  ans  qui  l'accabloient  U  n'a  plus  la  foiblefTe. 
Que  dis- je  >  cet  Amant  à  quinze  ans  ramené 
Brûle  de  nouveaux  feux,  tran  (porte  d'allegrefTe 
Reprend  ces  agrémens  que  l'âge  avoient  ternis  : 
Quels  retours  !  quels  momens  >  pour  deux  coeurs 

bien  unis.' 
ïl  tombe  à  Tes  genoux.  Vainement  la  Déeflè» 
Sur  le  fort  qui  l'attend  voudroit  lè  prévenir  ; 
Un  oracle.. .  écoutez....  elle  ne  peut  finir: 
Par  cent  baifersil  l'interrompt  fans  certe 
Et  comment  réfifler  long-remps 
Qiiand  le  cocar  eft  d'intelligence  ? 
L'Amour  ,  le  tendre  amour  emporte  la  balance  > 
Thiton  obtient  un  luftre  &  fe  trouve  à  vingt  ans. 
Peut-être  qu'à  préfent  vous  daignerés  m'entendre  , 
Dit  eniin  la  Déefle  ,  empre/Tément  trop  tendre  l 
N'y  fongeons  plus.   Alors  du  févere  deftin 
Elle  lui  déclara  l'oracle  trop  certain. 
Dieux  ,  s'écria  Thiton  ,  quelle  loi  rigoureufe/ 
<^oi  vainement  je  me  verrois  aimé 
De  l'objet  le  plus  beau  que  l'amour  ait  formé! 
Non,  jeconfens  plutôt  qu'une  vieillefTeafFreufe.... 
Thiton  >  que  dites-vous ,  vous  me  faites  trembler. 
Quoi  !  d'un  fi  trifle  hy  ver  la  longueur  doulourcufe 
Alïbibliroit  encor  cette  flâme  amoureufe 
Dont  votre  cœur  recommence  à  brûler  : 
Quand  les  fombres  chagrins  viendroient   vous 

accabler 
Je  pourrois  m'imputer....  non  ,  je  fuis  réfoluë , 
L'amour  nous  laiffe  encor  fes  plus  fenfibles  biens  , 
Nous  paflerons  les  jours  dans  les  doux  entretiens 
OÀ  l'ame  avec  tranfport  k  trouve  toute  nue  : 
Nous  aurons  ces  foupirs,  ces  aveux,  ces  fermens, 
Tantde  fois  répétés ,  &  toujours  plus  charmans  : 
AfTez  heureux  de  plaire  >  exempts  d'inquiétude»  _ 
Nous  nous  verrons  toujours ,  nous  Déferons  qu'ai- 
mer » 
Et  quel  bien  vaut  la  certitude» 
D'inlpirei  tout  i'amour  donc  on  fe  fent  charmer? 


iAinfi ,  mais  vainement ,  parla  laiçune  Aurorei 

ite  dangereux  amour  avec  maligniré. 

Aux  yeux  de  Ton  Amant  la  rend  plus  belle  encoie, 

ti  déjà  dans  Ion  cœur  Thiton  a  concerté 

L'ingénieux  fecret  de  fléchir  la  Déefle  : 

Vous  m'aimerez  toujours ,  dit-il ,  votre  tendrefle 

Remplira  ma  félicité  ? 
Mais  quand  vous  ne    craignez  pour  moi  que  U 

vieillelfe 
Mon.  cœur  plus  délicat  prévoit  de   plus  grands 

maux  ; 
Car  enfin  fi  le  fort  qui  me  rend  la  jeunelTe  j 

M'en  aroit  donné  les  défauts , 
S'il  me  forçoit  d'être  volage  , 
Votre  beauté  vous  répond  de  mon  cœur  ,    ^ 
Mais  je  n'ai  que  vingt  ans  >  à  ce  dangereux  âge 
Déjà  confiance  hélas  connoît-on  le  bonheur  ? 
AlTûtons,  croyez- moi ,  le  fort  de  notre  flamme» 
Je  le  fens  bien  ;  un  luftte  à  mon  âge  ajoilté 
Suffira  pour  bannir  à  jamais  de  mon  ame 
Ces  goûts  capricieux  ,  cette  légèreté  , 
Qiie  la  jeunellè  embrafleavec  tant  d'imprudence, 
JEtquoi»  voudriez  vous,  charmante Déïté  , 
Faute  de  prévoyance , 
_  Expofer  ma  fidélité  ? 
O  divine  raifon  1  que  ta  voix  eft  pni/fante; 
La  Déefle  fe  rend  ,  &  comment  réfiftcr  ? 
Déjà  fon  ame  impatiente  , 
De  Tes  fages  confeiU  brûle  de  profiter  ; 
Que  leur  pouvoir  eft  doux  :  l'amoureufe  DéefTt 
Ne  cherche  ,  ne  reflcntque  cette  douce  yvrefle, 

Qu  i  la  rend  toute  à  Ton  Amant  : 
Quel  bonheur  de  combler  les  voeux  decequ'oa 

airne, 
Qiiandon  croit  par  le  bonheur  même 
So  l'attacher  plus  tendrement. 
Que  j'aime  à  voir  Thiton  >  avec  combien  de  zélé, 
Il  fe  livre  au  pîaifir  qui  le  rendra  fidèle  .' 
D'unAmantdélica''  >  dignesl'emportemens, 
Dans  l'erpoir  d'acquérir  une  foi  plus  confiante, 
11  profite  fi  bien  de  ces  heureux  momens , 
Que  de  vingt  ans  il  pafie  jufqu'à  trente, 
Eh  bien .'  tendres  Amans,  Vous  voilà  raflliréî, 


(4tfS) 

Vos  coeurs  font  pour  Jatiats  l'un  1  l'autre  livres," 

Vos  vœux  font-ils  rciiiplisî  héias  peuvent-ils  l'être^ 

P'un  bonheurqu'on  n'a  point  goûté 

On  fe  prive  ailément  :  mais  en  eft-on  le  maître 

Lorfqu'oa  en  a  fenti  toute  ia  volupté  i 

Bien-tôt  les  craintes  dirparoiffent, 

Lesdéfirs  plusardens  renaiffent. 

Après  mille  combats  »  à  céder  quelquefois, 

La  feule  pitié  l'autorifc  > 
C'efl:  par  excès  d'amour  qu'à  l'ombre  de  ces Bois 
La  DéelTe  lé  rend  i  ici  c'eft  par  furprife  ; 
L'Amour  couvrant  leurs  yeux  de  voiles  féduifans  » 
Semble  éloigner  leur  deftinée, 
Thiton  ainfi  dans  la  même  journée  9 
Se  trouve  à  quatre-vingt  ans  : 
La  DéefTe  eft  en  pleurs  j  féchez  ,  dit- il ,  vos  larmes 
J'ai  vu  de  mon  Printemps  s'évanoiiir  les  charmes 
J'en  regrette  la  perte  j  &  ne  m'en  repens  pas, 
Ce  que  j'eus  de   beaux  jours  ,   du  moins  char- 
mante Aurore, 
Je  les  ai  paflés  dans  vos  bras  ; 
Rendés-les  moi.  grands  Dieux,  pour  les  reperdre 

encore 
Ainfi  vieillit  Thiton  ;  quelle  in  juftice  hclas , 

D'Acquérir  ainfi  la  vicillefTe  ! 
Et  comment,Squand  on  plaît,  contraindre  fcs  délîrS' 

Otez-ende  fi  doux  plalfirs. 
Je  donne  pour  rien  la  jeunelTe. 
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